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PRÉFACE 


i. 


Le  titre  du  présent  livre  est  trop  clair  pour  qu^il  soit  besoin  de 
l'expliquer  longuement.  Nous  nous  contenterons  de  prévenir  que 
les  mots  Écriture  ei Prononciation  ont  été  pris  par  nous  dans  leur 
acception  grammaticale  la  plus  étendue. 

Sous  le  nom  d'Écriture  nous  entendons  tout  ce  qui  se  rattache 
à  Tart  de  reproduire  les  sons  par  des  lettres,  c'est-à-dire  les 
diverses  questions  relatives  à  Torigine  et  à  la  composition  de  Tal- 
phabet,  l'étude  et  la  représentation  des  différentes  formes  que, 
suivant  les  temps  et  les  circonstances,  reçurent  les  caractères 
latins,  et  l'histoire  des  variations  de  l'orthographe. 

Par  le  mot  Prononciation  nous  désignons  d'une  manière  géné- 
rale non  seulement  ce  qui  a  rapport  à  l'articulation  des  lettres, 
mais  aussi  la  quantité  et  l'accentuation  des  syllabes. 

Pour  compléter  cet  exposé,  ajoutons  que  si  nous  avons  inscrit 
en  tête  de  ce  livre  les  mots  de  latin  savant  et  de  latin  populaire, 
ce  n'est  point  que  nous  ayons  mis  en  parallèle  dans  notre  ouvrage 
récriture  et  la  prononciation  de  la  société  poUe  avec  celles  du 
peuple  ;  mais  nous  avons  eu  si  fréquemment  l'occasion  d'insister 
sur  les  différences  du  latin  écrit  et  parlé  dans  ces  deux  classes,  et 
l'étude  des  formes  vulgaires  a  pris  dans  un  de  nos  chapitres  une 
importance  tellement  prépondérante,  que  nous  avons  dû  en  tenir 
compte  dans  la  rédaction  de  notre  titre. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  astreint  à  diviser  notre  ouvrage  en 

deux  parties  distinctes  et  indépendantes,  et  à  épuiser  d'abord 

tout  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  l'écriture,  avant  de  passer  à 

l'étude  de  la  prononciation. 

•      Cette  division  eût  paru  artificielle  et  systématique,  car  il  est  des 
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circonstances  où  ces  deux  ordres  de  faits  se  pénètrent  et  se  con- 
fondent. 
Nous  avons  préféré  faire  de  nos  matières  un  classement  plus 

logique  et  plus  naturel. 

Après  avoir  consacré  nos  deux  premiers  chapitres  à  Talphabet 
et  aux  différentes  sortes  d'écritures  latines,  nous  avons  immédia- 
tement passé  à  l'étude  de  la  prononciation  proprement  dite. 

Les  questions  relatives  à  l'articulation  des  voyelles,  des 
diphthongues  et  des  consonnes  sont  donc  traitées  dans  le  troi- 
sième chapitre;  et  c'est  seulement  après  avoir  terminé  cette  étude 
que  nous  abordons  l'histoire  des  variations  de  l'orthographe. 

Ce  léger  déplacement  dans  Tordre  rigoureux  des  matières  était 
indispensable  ;  car,  si  dans  certains  cas  la  prononciation  subit 
l'influence  de  l'orthographe,  le  plus  souvent  c'est  l'orthographe 
qui  se  règle  sur  la  prononciation. 

Ensuite  viennent  la  quantité  et  l'accentuation. 

L'accentuation  est  logiquement  placée  à  la  fin  du  livre,  et  nous 
n'avons  ici  rien  de  particulier  à  en  dire. 

Pour  ce  qui  est  de  la  quantité,  quelques  explications  sont  né- 
cessaires. 

Nous  avons  partagé  en  deux  chapitres  l'étude  de  cette  question. 
Le  premier  comprend  l'ensemble  des  règles  relatives  à  la  brièveté 
et  à  la  longueur  des  syllabes;  le  second  ne  traite  que  d'une  excep- 
tion à  l'une  de  ces  règles  :  il  est  consacré  tout  entier  aux  infrac- 
tions à  la  règle  de  l'allongement  par  position  chez  les  poètes  scé- 
niques. 

Cette  division  était  indispensable  pour  la  clarté,  car  il  eut  été 
impossible  d'intercaler  au  milieu  du  chapitre  de  la  quantité  les 
longs  développements  que  comporte  et  qu'exige  l'étude  de  ces 
infractions,  sans  couper  en  deux  ce  chapitre  et  sans  en  rompre 
l'enchaînement. 

-  Ces  renseignements  donnés  sur  le  plan  général  de  notre  ou- 
vrage, nous  allons  faire  connaître  comment  et  dans  quel  esprit 
il  a  été  composé. 

Ce  livre  est  le  résultat  de  longues  années  d'étude. 
Après  avoir  recueilli  au  jour  le  jour,  —  loin  de  toute  idée  de 
publication  ultérieure,  sans  autre  but  que  d'étendre  le  cercle  de 
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nos  connaissances,  -  les  faits  intéressants  que  nous  rencontrions 
dans  les  œuvres  des  plus  célèbres  philologues,  et  nous  être  assi- 
milé peu  à  peu  leurs  doctrines,  il  nous  a  semblé  que  nous  étions 
suffisamment  au  courant  de  toutes  les  questions  qui  depuis  quel- 
ques années  sont,  pour  ainsi  dire,  à  l'ordre  du  jour. 

C'est  alors  que  l'idée  nous  est  venue  de  réunir  en  un  volume 
tous  les  matériaux  dont  nous  nous  étions  largement  pourvu,  mais 
après  les  avoir  soumis  à  une  vérification  des  plus  minutieuses. 

Ce  travail  de  revision,  de  contrôle  et  de  classement  paraissait 
devoir  être  l'affaire  de  quelques  mois  :  il  nous  a  fallu  pour  1  ache- 
ver près  de  trois  ans  d'efforts  assidus.  .,,    ,, 

C'est  que,  chemin  faisant,  notre  ouvrage  s'est  considérablement 
transformé  :  il  est  devenu,  sur  un  grand  nombre  de  points,  une 
œuvre  entièrement  personnelle.     •  ,  •       j    . 

Il  n'en  pouvait  être  autrement,  résolu  que  nous  étions  de  tou- 
jours remonter  aux  sources.  Car  les  connaissances  que  nous 
tenions  de  seconde  main  étaient  à  nos  yeux  des  acquisitions  pro- 
visoires ;  et  nous  ne  voulions  pas  les  ajouter  à  notre  propre  fonds 
sans  en  avoir  constaté  la  valeur.  ' 

En  procédant  ainsi,  nous  n'avons  point  tarde  a  voir  que  notre 
livre  loin  d'être  à  demi  fait,  était  encore  tout  entier  à  faire. 

Et  en  effet,  le  travail  de  revision  et  de  contrôle  que  nous  avions 
entrepris,  nous  a  révélé  plus  d'une  fois  les  incertitudes  ou  les  er- 
reurs de  mainte  solution  que  jusque-là  nous  avions  admise  comme 
définitive  ;  et  souvent,  nous  avons  dû  appuyer  de  preuves  nou- 
veUes  des  vérités  imparfaitement  établies,  ou  reconstruire  sur 
d'autres  bases  des  théories  que  nous  trouvions  peu  fondées. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  dernier  point.  Les  discussions 
auxquelles  nous  sommes  obligé  de  nous  livrer  pour  soutenir  nos 
propres  opinions,  feront  distinguer  facilement  les  théories  qui 
nous  sont  véritablement  personnelles;  et  l'on  reconnaîtra  sur  1  in- 
dication du  nom  des  auteurs  et  de  leurs  ouvrages  les  parties  de 
notre  livre  où  nous  avons  profité  directement  des  travaux  de  nos 

devanciers.  ^  i 

Ces  dernières  sont  de  beaucoup  les  plus  importantes  par  le 
nombre  des  questions  qu'elles  renferment  ;  mais  elles  sont  néces- 
sairement les  moins  développées,  et  nous  renvoyons  pour  les  dé- 
tails aux  ouvrages  spéciaux  que  nous  avons  consultes  nous-me.ne. 
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Nous  avons  du  au  contraire  nous  étendre  davantage  sur  les 
parties  du  livre  qui  ont  été  l'objet  d'une  étude  absolument  nou- 
velle. Sans  parler  des  nécessités  d'une  discussion  approfondie,  il 
fallait  produire  nos  preuves,  et  nous  avons  eu  soin  de  n'en  négli- 
ger aucune.  On  comprend  en  effet  qu'au  moment  de  réfuter  cer- 
taines doctrines  qu'abritait  l'autorité  d'un  grand  nom,  nos  hési- 
tations aient  été  sérieuses  ;  et  c'est  seulement  par  un  surcroît 
d'informations  que  nous  avons  pu  nous  rassurer  sur  la  justesse  de 
nos  vues. 

Ayant  amassé  ainsi,  pour  notre  édification  personnelle,  un 
nombre  considérable  de  pièces  justificatives,  nous  avons  cru 
indispensable  d'en  donner  communication  à  nos  lecteurs,  pour 
faire  passer  dans  leur  esprit  la  conviction  qui  nous  animait. 

Sans  doute,  ces  documents,  d'une  importance  capitale  pour  le 
succès  de  nos  travaux,  venant  s'accumuler  parfois  autour  d'une 
question  en  apparence  secondaire,  ont,  par  leur  abondance  même 
excédé  sur  quelques  points  les  justes  proportions  de  notre  ouvrage . 
Mais  le  but  de  ce  travail  étant  avant  tout  d'exposer  nos  opinions, 
nous  devions  plutôt  songer  à  les  mettre  en  valeur  qu'à  leur 
mesurer  la  place. 

Toutefois,  pour  éviter  autant  que  possible  les  longueurs,  nous 
avons  traité  de  certaines  matières  en  dehors  du  texte,  soit  dans  des 
notes  disposées  au  bas  des  pages,  soit  dans  un  supplément  rejeté 
à  la  fin  de  chaque  chapitre. 

Ces  suppléments  nous  ont  aussi  servi  à  enregistrer  un  certain 
nombre  de  faits  parvenus  à  notre  connaissance  ou  mis  en  lumière 
pendant  la  composition  même  de  notre  livre.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  rendu  compte  du  travail  de  M.  Bréal  sur  le  Chant  des  Frères 
Arvales  à  la  fin  du  chapitre  sur  l'orthographe,  faute  d'avoir  connu 
ce  travail,  alors  inédit,  au  moment  où  nous  donnions  l'interpréta- 
tion de  Mommsen. 

Nous  avons  dû  même  recourir  à  un  appendice  pour  exposer  le 
résultat  de  nos  recherches  personnelles  sur  ce  vieux  chant,  parce 
que,  au  moment  où  nous  l'expliquions  d'après  les  opinions  d'au- 
trui,  nous  étions  loin  de  penser  que  de  ce  difficile  problème  nous 
aurions  un  jour  à  présenter  une  solution  toute  nouvelle. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  Torigine  des  matériaux  dont  nous 
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nous  sommes  servi  pour  la  composition  de  notre  ouvrage.  C'est 
à  nos  yeux  un  devoir  de  conscience  ;  c'est  en  outre  une  condition 
indispensable  à  remplir  pour  que  le  lecteur  puisse  se  faire  une 
idée  bien  nette  de  nos  doctrines. 

Si  grande  que  soit  notre  reconnaissance  pour  les  auteurs  mo- 
dernes dont  nous  avons  consulté  les  ouvrages,  nous  n'en  parle- 
rons pas  ici  en  détail  pour  éviter  d'inutiles  redites.  On  trouvera  à 
la  fin  de  ce  livre  un  catalogue  détaillé  des  publications  auxquelles 
nous  avons  fait  quelque  emprunt.  Nous  avons  eu  soin  du  reste  de 
mentionner  au  bas  des  pages  l'indication  complète  des  travaux 
que  pour  l'étude  de  chaque  questionnons  avons  pu  mettre  à  profit. 

Malgré  l'attention  scrupuleuse  que  nous  avons  eue  à  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  du,  il  est  possible  que  nous  ayons  omis 
quelque  nom  par  inadvertance.  En  pareil  cas,  nous  serions  tout 
disposé  à  reconnaître  ce  qu'il  y  aurait  de  juste  dans  les  revendi- 
cations qui  pourraient  se  produire.  Mais  cette  déclaration  que 
nous  faisons  en  toute  sincérité  et  pour  ménager  d'avance,  à 
tout  hasard,  quelque  susceptibilité  respectable,  ne  nous  engage 
qu'envers  nous-méme;  car  une  rencontre  fortuite  et  jusqu'ici 
ignorée  de  nous  avec  Tieuvre  d'autrui  ne  peut  être  reconnue  par 
nous  comme  un  emprunt  '. 

Les  sources  antiques  où  nous  avons  puisé  sont  les  recueils  d'in- 
scriptions et  les  traités  des  grammairiens  latins. 

Parmi  les  recueils  que  nous  avons  plus  particulièrement  con- 
sultés, nous  citerons  en  première  ligne  le  Corpus  de  l'Académie 
de  Berlin  :  nous  avons  tiré  directement  de  cet  admirable  ouvrage 
la  plus  grande  partie  de  nos  documents  épigraphiques. 

i^Hir  ce  qui  concerne  les  formes  du  latin  populaire,  nous  avons 


1.  Ai.ivsiino  lecture  publique  de  uulre  CluipiUv  VI,  nous  avons  appris  que 
M.  L.  llavet,  dans  son  ouvrage  sur  le  vers  saturnien  avait  dit  :  ...  qua  re 
'fadinii  est  ut  pcrsœpe  propkr  brevem  priorem  longa  posterior  corriperctur, 
si  naturel  longa,  ipsa  correptavocali,  sinpoûtionc,  vi comonantium  ncglccta. 
—  Bien  (pie  nous  n'ayons  pas  emprunté  à  M.  L.  llavet  notre  théorie  de  la 
suppression  d'une  consonne,  et  qu'à  l'exposé  de  cette  théorie  nous  ayons 
joint  les  preuves  cpù  en  démontrent  la  justesse,  nous  nous  empressons  de  re- 
connaître que  M.  L.  llavet  a  parlé  de  ce  fait  avant  nous. 
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également  mis  h  profit  les  dépouillements  si  consciencieux  que 
nous  trouvions  tout  faits  dans  le  Vocalismus  des  Vidg'ârlateim 
de  M.  Hugo  Schuchardt.  Mais  ce  livre  renferme  une  ample  collec- 
tion de  documents  de  diverses  époques  et  de  diftérentes  prove- 
nances qui  pour  notre  usage  n'étaient  pas  tous  d'égale  valeur. 
Nous  avons  dû  par  conséquent  y  choisir  avec  attention  les  maté- 
riaux qui  pouvaient  nous  être  utiles. 

D'ailleurs  le  travail  de  M.  Schuchardt  ne  nous  a  guère  servi 
qu'à  faciliter  et  à  simpHfier  le  nôtre,  car  nous  nous  sommes  fait 
une  loi  de  remonter  nous-méme  jusqu'aux  sources  où  il  a  puisé. 

Nous  devons  prévenir  toutefois  que  cette  vérification  n'a  pas 
été  aussi  complète  que  nous  l'eussions  désiré,  faute  de  pouvoir 
nous  procurer  les  textes  dont  M.  Schuchardt  a  extrait  certains  de 
ses  documents. 

Cette  dérogation  à  la  loi  que  nous  nous  étions  imposée  de  tout 
constater  par  nous-méme,  n'a  pas  laissé  de  nous  inspirer  quelque 
scrupule;  et  nous  aurions  volontiers  rejeté  le  petit  nombre  de  fciits 
que  nous  ne  tenions  ainsi  que  de  seconde  main. 

Mais  l'exactitude  de  M.  Schuchardt,  dans  les  dépouillements  que 
nous  avons  pu  contrôler,  devait  nous  rassurer  sur  la  valeur  des 
autres  ;  et  quoique  les  matériaux  que  nous  lui  empruntons  de 
confiance,  entrent  seulement  pour  une  faible  part  dans  l'ensemble 
de  nos  documents,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  faire  le  sa- 
crifice. 

C'est  après  tout  un  supplément  de  preuves  que  le  lecteur  peut, 
à  son  choix,  ou  négliger  ou  vérifier  lui-même  ;  et  nous  ne  sau- 
rions les  mettre  en  oubli,  par  cet  unique  motif  que  les  collections 
de  nos  Bibliothèques,  toutes  riches  qu'elles  sont,  présentent  en- 
core de  regrettables  lacunes  \ 

Quant  aux  renseignements  fournis  par  les  grammairiens  latins, 
nous  en  avons  tiré  le  plus  grand  profit. 

On  s'est  plu  quelquefois  à  diminuer  l'autorité  de  ces  auteurs; 


l.  Les  ouvrages  que  nous  n'avous  pu  cousuller  uoits-mème  sont  :  Bull, 
arch.  Sard.  —  Gloss.  Amplon.  —  An?i.  arch.  de  Constant,  et  Rcc. —  (Inschii.) 
Ber.  d.  Berl.  Ak. —  Rhcbi.  Jahrb. — Nous  n'avons  pas  vu  davantage  le  travail 
«le  Bergk  ;  Ind.  lect.  Marbunj.  que  nous  avons  cité  d'ai)rès  Keil.  (Pour  avoir 
la  dé  de  ces  abréviations,  voy.  notre  Catalogue,  à  !a  lin  du  vulunie.) 
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mais  il  nous  semble  qu'il  y  a  dans  leurs  écrits  deux  parts  à  faire, 
celle  des  théories  et  celle  des  faits. 

Certainement  leur  instruction  philologique  est  à  peu  près  nulle, 
l'esprit  scientifique  leur  manque,  etleur  critique  est  extrêmement 
défectueuse  ;  mais  leurs  œuvres  ne  sont  pas  seulement  théoriques; 
elles  renferment  un- nombre  considérable  de  faits  dont  l'authenti- 
cité ne  saurait  être  suspecte. 

Ces  faits,  relatifs  à  l'histoire  de  la  langue,  à  la  prononciation, 
à  l'orthographe,  à  la  quantité^  à  l'accentuation,  etc.,  c'est  ou  en 
qualité  de  témoins,  ou  d'après  une  tradition  directe  et  sûre,  ou 
sur  le  vu  de  textes  aujourd'hui  disparus,  qu'ils  les  citent.  Aussi 
faut-il  convenir  que  ces  grammairiens  étaient  en  meilleure  situa- 
tion que  les  modernes  pour  traiter  les  questions  de  faits  avec  com- 
pétence. 

Sans  doute,  dans  le  domaine  des  faits,  comme  ailleurs,  la  cri- 
tique a  ses  devoirs  et  ses  droits,  et  elle  peut  exercer  utilement  son 
contrôle  sur  les  informations  qui  lui  viennent  de  l'antiquité  ;  mais 
pour  combattre  les  assertions  d'un  témoin,  elle  doit  être  armée 
de  preuves  solides  et  décisives. 

Ce  principe,  qui  ressemble  fort  à  un  axiome,  nous  y  sommes 
constamment  resté  fidèle  ;  et  il  en  est  résulté  que,  dans  plusieurs 
circonstances,  nous  avons  gardé  une  réserve  sur  laquelle  nous 
avons  besoin  de  nous  expliquer. 

Nous  nous  contenterons  d'un  seul  exemple. 

Quand  on  examine  l'inscription  de  la  Colonne  Rostrale  élevée 
en  l'honneur  de  Duilius,  on  voit  à  de  certains  indices^  que  le 
marbre  où  se  lit  cette  inscription,  doit  avoir  été  gravé  bien  pos- 
térieurement à  la  fin  delà  première  guerre  punique.  Il  est  même 
à  supposer  que  le  travail  de  la  gravure  ne  remonte  pas  plus  loin 
que  le  règne  de  Claude. 

Depuis  que  cette  remarque  a  été  faite,  plusieurs  philologues- 
n'ont  pas  hésité  à  considérer  cette  inscription  comme  un  pastiche 
maladroitement  exécuté  par  quelque  antiquaire  ignorant. 

Voici  ce  qu'en  dit,  par  exemple,  M.  Fr.  Biicheler  :  «  Celui  qui 
composa  la  faus>e  inscription  de  Duilius,  laquelle  était  censée 
remonter  à  l'an  494  de  Rome,  aurait  pu  trouver  son  profit  à  étu- 

1.  Voy.  p.  T'i,-  not(^  '2. 
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dier  les  documents.  11  aurait  pu  apprendre  dans  quantité  d'an- 
ciens textes,  et,  par  exemple,  dans  quelque  vieux  manuscrit  de 
l'épopée  de  N^vius,  que,  pour  Fan  494,  son  praeda  et  son  Poe- 
nicas  étaient  encore  plus  mal  choisis  que  son  iiavcbus  corrigé 
après  coup  en  navebos\  »  Ailleurs,  on  va  jusqu'à  le  traiter  bel 

et  bien  de  faussaire. 

Pour  nous,  toute  cette  histoire  est  absolument  inadmissible. 

Et  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  ni  pastiche,  ni  faussaire,  c'est  que 
Quintilien  cite  précisément  cette  inscription  à  propos  d'une  ques- 
tion d'orthographe  :  Latink  veteribus  d  plumnis  in  ver  bis  nlti- 
miim  adjectiun  :  qnod  7nam/esti(m  est  etiam  ex  Colwnna  Ros- 
trata,  quse  est  Duellio  in  fora  posita  \  Or,  peut-on  supposer  que 
Quintihen,au  lieu  de  renvoyer  ses  lecteurs  aux  vieux  manuscrits, 
aux  textes  des  anciennes  lois  et  des  formules  religieuses,  aux 
inscriptions  gravées  sur  la  façade  ou  à  l'intérieur  des  antiques 
édifices  de  Rome,  eût  cru,  lui  grammairien, lui  savant, démontrer 
l'authenticité  d'un  fait  relatif  à  l'histoire  de  la  langue,  en  s'ap- 
puyant  sur  le  texte  d'un  pastiche  qui  aurait  été  fabriqué  de  son 

temps  ? 

N'est-il  pas  plus  simple  de  penser  qu'il  y  eut  sous  le  règne  de 
Claude  une  restauration  de  la  Colonne  Rostrale,  qu'on  dut  rem- 
placer par  une  plaque  neuve  le  marbre  où  se  lisait  l'inscription, 
et  que  sur  cette  plaque  on  reproduisit  fidèlement  l'ancien  texte  ? 

Le  graveur  chargé  de  ce  soin,  simple  ouvrier  qu'il  était,  ne  pou- 
vait être  bien  expert  en  matière  de  vieux  langage  :  il  écrivit  ma- 
chinalement NAVEBVs  au  lieu  de  navehos,  donnant  à  la  finale 
l'orthographe  usitée  à  son  époque. 

Mais  on  s'aperçut  de  son  erreur  :  pour  y  remédier,  on  cacha 
probablement  le  v  sous  quelque  enduit.et  l'on  remplaça  cette  lettre 

par  un  o. 

•  Pourquoi  ne  fit-on  pas  une  correction  du  même  genre  sur  les 
mots  praeda,  praesente  et  poenicas  ?  Faut-il  croire  que  là  aussi 
le  graveur  fit  des  fautes,  et  que  le  piiblic,  dans  son  ignorance,  ne 
les  remarqua  pas?  Mais  une  pareiUe  supposition  nous  paraît  inac- 
ceptable, car  précisément  à  cette  époque  les  études  archéologiques 

1.  Précis  de  la  déclinaison  latinz  (Traduct.  de  M.  L.  Havet),  p.  48. 

2.  Instit.  oral.,  L  vu,  12. 


étaient  fort  en  honneur.  Il  est  même  à  remarquer  que  la  question 
de  l'emploi  de  la  diphthongue  ai  était  tout  particulièrement  à 
l'ordre  du  jour  sous  le  règne  de  Claude,  puisque  cet  empereur  es- 
sayait d'en  rétablir  l'usage.  Or  comment  admettre  que  l'absence 
de  la  diphthongue  ai,  remplacée  par  ae,  sur  la  Colonne  Rostrale, 
soit  imputable  à  l'ignorance  d'un  contemporain  de  Claude,  puis- 
qu'à  l'époque  môme  où  l'on  gravait  cette  inscription,  les  formes 
Antoniai,  Augastai,  Juliai,  Agrippinai,  Caisari  apparaissaient 
sur  les  monuments  érigés  en  l'honneur  de  la  famille  impériale? 

Il  faut  donc  reconnaître  que  praeda,  praesente,  poenicas  ont 
été  ainsi  écrits  à  dessein  et  en  connaissance  de  cause  ;  car  s'ils 
eussent  été  des  anachronismes  introduits  dans  le  vieux  texte  par 
l'inadvertance  d'un  graveur,  on  s'en  fut  aperçu,  et  on  les  aurait 
corrigés,  comme  on  corrigea  navebus. 

Sur  ce  point  particulier  voici  ce  que  dit  Corsscn  : 

«  Celui  qui  restaura  la  Colonne  Rostrale  de  Duilius  n'aurait 
certainement  pas  écrit;^oe?^/m.ç,  s'il  n'eût  su  que  ce  mot  s'écrivait 
ainsi  à  l'époque  des  guerres  puniques  '.  » 

Et  ailleurs  :  «  Dans  une  inscription  fort  ancienne,  sur  une 
coupe,  on  lit  oe  pour  o/ (et  «e  pour  «/)  :  Coerae  pocolo.  On  aurait 
donc  tort  de  ne  pas  reconnaître  dans  le  Poenicas  de  la  colonne  de 
Duilius  la  forme  authentique  de  l'inscription  primitive  gravée 

en  260  avant  J.-C.  ^  » 

Nous  finirons  sur  cette  phrase  de  Corssen,  ne  voulant  pas  pro- 
longer davantage  une  discussion  déjà  trop  étendue  pour  une 

préface. 

Mais  cette  discussion  nous  a  paru  nécessaire.  Elle  montrera 
par  un  exemple  frappant  l'esprit  qui  a  présidé  à  la  composition  de 

notre  ouvrage. 

Si,  dans  les  questions  purement  théoriques  nous  avons  fait 
preuve  d'indépendance,  nous  nous  sommes  toujours  incliné 
devant  l'autorité  des  faits. 

Dans  cet  ordre  de  choses,  c'est  toujours  aux  sources  antiques 
que  nous  avons  eu  à  cœur  de  puiser;  et  pour  connaître  comment 

1.  Veher  Aussprache  Vokalismiis  wid  Detoniing  dcr  lateinischcn  Sprache. 
1"  édition,  vol.  I,  p.  196.  —  2.  Même  ouvrage,  2«  édition.  I,  p.  703. 
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parlaient  et  écrivaient  les  Latins,  nous  ne  nous  sommes  guère 
inquiété  que  de  leur  témoignage. 

Nous  nous  sommes  résigné  à  ne  pas  savoir  quand  les  docu- 
ments authentiques  faisaient  défaut. 

11  va  sans  dire  (et  nous  le  répétons  ici,  bien  que  nous  l'ayons 
suffisamment  expliqué  plus  haut)  que  pour  la  connaissance  de 
ces  faits,  comme  pour  l'étude  de  certaines  théories,  nous  avons 
souvent  profité  des  travaux  de  nos  devanciers. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  préface  sans  leur  témoigner 
encore  une  fois  la  reconnaissance  que  nous  leur  devons. 

Nous  n'aurons  garde  non  plus  d'oublier  les  utiles  services  qu'à 
des  titres  divers  plusieurs  personnes  ont  bien  voulu  nous  rendre, 
et  notamment  nos  collègues  et  amis  F.  de  Parnajon,  E.  Cosneau 
et  J.  Armingaud  ;  M.  le  docteur  Rarringer,  de  Naples  ;  M.  Bertinot 
membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts;  M.  Amédée  Taillefer  ; 
MM.  Alphonse  Pauly,  Désiré  Blanchet  et  Georges  Barringer  de  la 
Bibliothèque  Nationale  ;  M.  Augustin  (Ihallamel ,  de  la  Bibliothèque 
Sainte-lieneviève  ;  et  M.  Lehot,  de  la  Bibliothèque  de  FUniversité. 

Mais  nous  adresserons  plus  particulièrement  l'expression  de 
notre  haute  gratitude  k  notre  excellent  éditeur  Madame  V^«  Eu- 
gène Belin,  et  à  ses  lils,  dont  Tesprit  éclairé  nous  a  encouragé  à 
composer  ce  livre,  et  dont  le  désintéressement  nous  a  permis  de 

le  publier.  , 

Georges  EDON. 

Paris,  ^24  mai  188i. 
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Nousespéi'Jons,  àforcede  soin  et  d'attention,  évitei' les  e'm/f(ï.  Malheu- 
reusement  un  certain  nombre  de  fautes  d'impression  est  resté  malgré  nous 
ou  s'est  glissé  à  notre  insu  dans  notre  ouvrage.  On  voudra  bien  nous  les 
pardonner  et  consulter,  avant  de  nous  lire,  la  liste  des  Additions  et  Correc- 
tions qui  termine  ce  volume. 
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§  1".  —  Origines  de  l'alphabet  latin. 

1.  Si  l'on  remonte  aux  origines  les  plus  lointaines 
de  l'alphabet  latin,  on  voit  qu'il  dérive  de  la  tacliy- 
graphie  hiératique  de  Y  ancien  empire  d'Egypte,  celle 
quiflorissait  antérieurement  à  l'invasion  des  Hyksos^ 

2.  Ce  fut  par  l'intermédiaire  d'un  peuple  sémi- 
tique, les  Phéniciens,  que  cet  antique  système 
d'écriture,  d'origine  chamitique,  se  transmit  aux 
nations  de  race  aryenne  établies  sur  les  côtes  sep- 
tentrionales de  la  Méditerranée. 

Les  Phéniciens  avaient  été  frappés  des  commo- 
dités singulières  que  présentait  la  tachygraphie 
égyptienne.  Ils  y  puisèrent  les  éléments  de  leur  alpha- 
bet; et,  sous  leur  main,  la  vieille  écriture  de  l'Egypte 
acquit  bientôt  cette  simplicité  de  traits  et  de  formes 
qui  en  rendit  la  diffusion  facile,  et  en  fit  un  instru- 
ment civilisateur  de  premier  ordre. 

1 .  Les  anciens  n'ignoraient  pas  que  les  Phéniciens  avaient  emprunté  leur 
alphabet  à  l'Egypte,  témoin  Diodore  de  Sicile  (Livre  I,  ch.  lxix,  rapproché  du 
LivrcV,  ch.LXxiv),Plutarque  {Quœst.conv.,ix,  32),  Tacite  (Ann.,  i,  14);  mais 
ils  ont  rapporté  ce  fait  comme  une  tradition,  sans  l'appuyer  d'aucune  preuve. 

C'est  seulement  de  nos  jours,  grâce  à  la  découverte  de  Ghampollion,  qu'il 
fut  possible  d'établir,  par  la  comparaison  de  l'alphabet  phénicien  avec  l'écri- 
ture égyptienne,  le  rapport  de  filiation  que  les  anciens  s'étaient  contentés  de 
si^^naler.  Divers  savants,  depuis  Ghampollion,  cherchèrent  la  solution  de  ce 
difticile  problème,  mais  c'est  à  M.  Emmanuel  de  Rougé  que  revient  la  gloire 
(le  l'avoir  définitivement  trouvée.  Voyez  l'analyse  de  son  Mémoire  sur 
l'origine  égyptienne   de  Valphahet  phénicien,  dans  les  comptes  rendus  des 
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3.  Transporté,  soit  par  Cadiniis,  soit  par  nue  suc- 
cession de  navigateurs,  dans  les  villes  maritimes  de 
la  Gi'ùce,  Falphabet  phénicien  se  répandit  rapule- 
ment  dans  toutes  les  parties  du  monde  liellénupie, 
avec  les  modifications  qu'il  devait  nécessairement 
subir  en  passant  d'une  race  à  une  autre.  Anisi 
naquit  l'alphabet  grec  piâmitif  ou  cadméen.  Gelui-ci 
perdit  avec  le  temps  son  unité  premiùœ  :  il  donna 
naissance  à  quatre  alphabets  principaux  qui,  se 
subdivisant  eux-mêmes  en  un  certain  nombre  de 
sous-variétés,  étendirent  leur  domaine  hors  de  la 
Grèce,  en  Asie-Mineure,  en  Sicile,  en  Italie  et 
jusque  chez  les  Barbares. 

4.  Un  des  quatre  alphabets  issus  de  l'alphabet 
grec  primitif,  1  éolo-dorien,  avait  produit  une  sous- 
variété  qui  s'établit  h  Himère,  à  Messine,  à  Rhé- 
gium,  à  Naples,  à  dîmes  et  dans  plusieurs  autres 
colonies  chalcidiennes  de  la  Sicile  et  de  la  Grande^ 
Grèce.  Ce  fut  cette  sous-variété  chalcidienne  qui,  se 
propageant  jusque  dans  le  Latium,    devint  par  une 

séances  de  l'Académie    des   Inscriptions  et   Belles-Lettres,    année    1839. 
tome  m,  séance  du  15  juillet,  page  115.  ^ 

Bien  que  l'histoire  de  cette  belle  découverte  ne  se  rattache  qu  nidu'cctc- 
ment  à  notre  chapitre  sur  l'alphabet  latin,  nous  croyons  utile  de  la  résumcM^ 

en  note.  ,,  i      i 

La  méthode  ([no  suivit  M.  de  Rongé  fut  des  plus  sévères.  Avant  d  aborder 
la  comparaison  des  deux  alphabets,  •  il  commenra  par  chercher  quel  était  le 
type  le  plus  archaïque  de  récriture  phénicienne;  et  U  le  trouva  dans  l'ins- 
cription d'un  magnilique  sarcophage  qui  est  au  Louvre,  celui  d'Eschmun-Ezer 
(Esmunazar),  roi  de  Sidon.  Cette  inscription  présente  la  série  complète  des 
plus  anciennes  lettres  phéniciennes,  car  il  est  probable  que  l'alphabet  phé- 
nicien ne  remonte  pas  au-delà  du  treizième  siècle.  M.  de  Rougé  chercha  ensuite 
quelle  était  la  forme  exacte  des  lettres  cursives  égyptiennes,  à  une  époque 
au  moins  aussi  reculée  que  l'origine  de  l'alphabet  phénicien,  et,  par  consé- 
quent, antérieurement  à  l'inscription  d'Eschmun-Ezer.  Il  trouva  ces  lettres 
dans  le  célèbre  papyrus  publié  par  M.  Prisse,  monument  antérieur  à  la  dix- 
huitième  dynastie. 

En  possession  de  matériaux  aussi  judicieusement   choisis,   M.  de  Rougé 


ORIGINES  DE  L'ALPHABET  LATIN.  3 

série  de  transformations  légères,  l'alphabet  latin  des 
belles  inscriptions  de  l'époque  classique,  comme  il 
est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  l'examen  du 
tableau  suivant  : 

commença  son  travail  de  comparaison.  Il  partit  de  cette  hypothèse  que  les 
Phéniciens  avaient  dû  emprunter  leurs  lettres  à  l'Egypte,  sans  en  modifier 
profondément  la  prononciation  d'origine  ;  et  son  premier  soin  fut  de  rappro- 
cher les  unes  des  autres  les  lettres  de  valeur  identique  ou  analogue.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  terminé  ce  classement,  après  avoir  établi  rigoureusement 
la  correspondance  des  sons,  qu'il  se  crut  en  mesure  de  chercher  celle  des 
formes.  Pour  certains  signes,  les  recherches  ne  furent  pas  longues,  et  M.  de 
Rougé  adopta  sans  hésiter  celles  des  lettres  que  leur  ressemblance  lui  dési- 
gnait tout  d'abord.  Quant  à  celles  qui  présentaient  quelque  ditTérence,  il  ne 
les  admit  qu'après  s'être  expliqué  ces  différences,  et  avoir  étudié  les  circon- 
stances qui  avaient  pu  dominer  leurs  modifications  respectives. 

Il  trouva  ainsi  (pie  la  lettre  A  provient  du  signe  cursif  de  l'hiéroglyphe  de 
l'aigle  («X^?n)  ;  B,  de  l'hiéroglyphe  d'un  palmipède;  G,  d'une  sorte  de  vase; 
D,  de  la  main  ouverte  avec  le  pouce  légèrement  écarté;  E  {Il  en  égyptien),  du 
méandre,  symbole  de  culture  arrosée  ;  Z,  de  Toiseau  qui  bat  des  ailes;  F,  du 
céraste;  II, Vlu  crible;  I,  des  deux  feuilles  de  roseau;  K,  du  bassin  à  anneau; 
L,  delà  lionne  {lavu);  M,  de  la  chouette;  N,  de  la  ligne  brisée,  qui  figure  des 
vagues  et  signille  eau;  P,  de  la  natte;  Q,  du  polissoir  (?);  R,  de  la  bouche 
(ro);  S,  du  verrou;  T,  de  la  langue  du  bœuf.  —  Sauf  B,  L,  T,  toutes  ces 
lettres  dérivent  de  signes  antérieurs  à  la  dix-huitième  dynastie. 

—  La  note  qui  précède  était  déjà  imprimée  et  notre  tableau  gravé,  quand 
M.  le  vicomte  Jacques  de  Rougé,  digne  continuateur  des  beaux  travaux  de 
*  son  père,  voulut  bien  nous  offrir  le  mémoire  longtemps  inédit  dont  nous  ne 
connaissions  que  le  compte-rendu.  Ce  Mémoire  sur  l'origine  égyptienne  de 
ValphabU  phénicien  par  M.  k  vicomte  Emmanuel  de  Rougé,  publié  par  les 
soins  de  M.  le  vicomte  Jacques  de  Rougé,  est  précédé  d'une  intéressante  pré- 
face dont  un  extrait  comi)létera  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  la  cor- 
respondance des  deux  alphabets.  M.  Emmanuel  de  Rougé  «  avait  choisi  comme 
type  de.  comparaison  l'inscription  du  sarcophage  d'Eschmun-Ezer,  tout  en 
émettant  des  doutes  sur  l'antiquité  qui  lui  était  assez  généralement  aUribuée  ; 
mais  c'était  à  cette  époque  le  seul  grand  texte  égyptien  qui  pût  lui  fournir  un 
alphabet  complet.  Depuis  lors  la  stèle  de  Mésa,  roi  de  Moab,  découverte  à 
Dhiban  par  M.  Ganneau,  a  permis  à  M.  F.  Lenormant,  après  les  travaux  de 
MM.  Lévy  et  de  Vogiié,  de  former  un  alphabet  phénicien  d'un  type  beaucoup 
plus  ancien,  »  et  par  conséquent  plus  rapproché  des  formes  de  la  tachygraphie 
hiératique. 
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Hierorflvphc3 
étfNTj  tiens. 


^ 


t 


en 


Taclrv-PV-aplùe 

hierobque 
égyptienne 


Phefiirien . 


A 

A 


Grec  ancien 
ou  Cadmeen. 


y 

L, 

LU 


5 


A. 


Chalcadien 

Grande  Grèce 
et    Sicile. 
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vers  275-250 
sv  J.  G. 


AAA 

BB 


<C. 


7 


vers  260 -IGO 
av  J.  C. 


D 


■^ 


E 


0 


NAA^ 


cuaipmincz^ 


->■ 


r\'^ 


^ 


F- 


^ 


'^ 


H 


=-^> 


y 


/WM 


AA 

B 

r 


î»  partir  do  IfiO 
environ  avant  J .  C 


D 


F  V 


Grave. 

A 
B 

C 
D 

E 
F 


Peint. 


G 

H 


A 
B 

C 
D 

4 

E 

F 


I 


s^e/- 


7 


AA/  /V\ 


h^t\r\ 


G 

H 
I 

L 

Ml 


C 

H 
l.l 

L 

AA 
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Hiéroglyphes 
é^yptifiiu». 


/VWSAA(\ 


Taohyg^npbie 
lùeratiq'uc 
égyptienne- 


Fhénidesi.  ' 


D^ 


Grec  ancien 
ouCadméen 


■H- 


d 


■9 


7 


A 


1 


T 


On    n'  a   donne     ici 

0 

que  les   lettres    (\m    sont    passées 
dans   l'alphabet  latin. 


Chokndien 

Grande  Grèoe 

et   Sicile. 


N 


00 


r 
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■vers  276  250 
av.J.C. 


<1    PR. 


fS 


rp 

Q? 

RP 


vers  250-160 
av.  J .  C. 


N  N 


o  poiHir  de  160 
envnxm.  ovnnt  J.C. 


Gravé.  1       Peint 


V. 

X 


-«*>  «^ 


p 

Q 

R. 

s 

T 


V. 


X 


N 

0 

P 

a 

R 

s 

T 


X 


N 
O 

r 

a 

F. 

S 

T 

V 

X 


Vei^  l'épomie  de  Cicéron, 

les  Rûin£ms    empruntèrent 

d£ux  lettres  à  la  langue 

commime  des  Grecs 


Y 


z 


r^ 


Tp.  ,on.-cos  où  nous  avons  puisé  les  éléments  de  ce  tableau  sont  :  1»  Pour  les  hiéroglyphes  et  la 
Les  soiicts  ou  nous  ''^""y  ,  ,,  •  A„y„ti(,nne  de  M.  E.  de  Rougé,  première  partie.  2=  fascicule, 
nhn-cfr  "'  "'T  --  Pou  ' ra  b  î  .héSn"nnsoriplion  du  sarcôpha'ge  d'Esmuoa^ar,  au  Louvre, 
^  30  Pou  ■'  fe'  g'rec  ancien  ou  cadméen,  UChrcstowalhic  de  M.  E.  de  Rongé,  et  le  tableau  de  Dœ  unten- 
T,  I  ;,  1  /  ;„  ,ir,  M,  „ims,.n  •  —  4»  Pour  l'alphabet  cba  cidien,  Mommsen,  ouvrage  cite;  et  F.  Lenor- 
taU^chcn  /'«''■''  'f,,^'^,„^'"'^"^^^""  ■;„.„*    ZZ  3   -  .^»  Pour  les  vieux  alphabets  latins,  Momrasen,  ouvrage 

inscr.  lat.,  vol.  IV. 
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§  2.  —  Observations  relatives  à  quelques  lettres 

de  l'alphabet  latin. 

Z  ARCIIAÏOUE 

1.  La  lettre  ^  ou  Z  archaïque  occupait  la  se])tiènie 
place  (le  la  série  alpliabéti(pie  des  Latins,  entre  F  et 
H.  Cette  lettre  ne  se  rencontre  sous  sa  véritable  forme 
que  dans  un  seul  des  monuments  qui  se  sont  con- 
servés jusqu'à  nous,  rinscri])tion  de  Milionia  où  nijns 
lisons  le  mot  vezunc,  ainsi  écrit  :  VII'^VNIP.  Cette 
inscription  est,  à  la  vérité,  en  hingue  marse,  mais 
les  Marses  se  servaient  de  ralj>lial)et  latin  -.  On  en 
trouverait  deux  autres  exemples  dans  le  mot  cozeulo- 
doizcso  du  chant  des  Saliens  ;  mais  Varron  qui  nous  a 
seul  transmis  rnnique  fragment  de  ce  vieux  poème  où 
l'on  rencontre  ce  mot,  n'y  a  pas  reproduit  la  forme 
des  lettres  archaïques  ^.  L'existence  du  z  ancien  dî^ms 
le  chant  des  Saliens  nous  est  en  outre  attestée  })ar  le 
grammairien  Yéhus  Longus  :  «  Mihi  videtur  nec  aliéna 
{latino)  sermoiii  fiihse  [z  liticra)^  atm  itœeniatur  in  car  mine 
Saliari  *.  » 

2.  On  remarquera  que  dans  la  seconde  colonne  de 
notre  alphabet  latin  archaïque,  la  place  du  ^  reste 
vide;  c'est  que,  à  une  certaine  époque,  cette  lettre 
disparut  de  la  langne.  Elle  était  probablement  déjà 
tombée  en  désuétude  au  temps  de  la  Loi  des  Xll  Tables  ; 
et  depuis  l'an  450  environ,  jusqu'à  l'nn  150  avant  J.-C, 
ancune  des  inscriptions  latines  qui  nous  sont  coiniues 
ne    nous    en    fournit    un    seul    exemple.    En    outre, 

1.  Nom  d'une  déesse.  —  Voy.  le  fac-similé  dans  noire  chapitre  ue  l'or- 
thographe.—  2.  Mommsen,  Die  iintcritalisc/ien  DiaU'ktc,  jj.  345 et  pi.  25.  — 
3.  F.  Lenormant,  Dictionnaire  des  anllquilés  grecques  et  romaines,  rédigé 
sous  la  direction  de  MM.  Cli.  Daremberg  et  Edm.  Saglio;  au  mot  Alpliabclum. 
—  Varron.  De  lingita  latina,  vu.  26.  —  4.  De  ortliograjikia,  p.  2217,  édition 
Putsch.  Hanovre.  MDCV. 
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Marins  Victorinus  affirme  que  le  poète  Attius  dans 
ses  études  grammaticales  ne  fit  pas  mention  du  zK 
Cette  lettre  ne  reparut  dans  la  langue  qu'à  l'époque 
où  l'on  y  introduisit  des  mots  grecs.  Elle  y  fut  d'abord 
très  rare  ;  Plante  ne  s'en  servit  pas,  et  si  nous  la 
voyons  dans  plusieurs  de  ses  manuscrits,  c'est  le  fait 
des  copistes  \  Le  z  ne  devint  d'un  usage  général  (|u'à 
l'époqne  de  Cicéron  ;  mais  sa  forme  archaïque  étant 
définitivement  oubliée,  ce  fut  sous  sa  forme  grecque 
contemporaine,  et  seulement  dans  les  mots  d'origine 
grecque  ou  barbare,  que  les  Romains  l'employèrent. 
Ils  lui  donnèrent  alors  la  dernière  place  de  la  série 
alphabétique. 

C,  K,  G 

3.  La  place  restée  vacante  par  la  disparition  du -5c 
archaïque,  est,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau, 
occnpée  par  une  lettre  nouvelle,  par  le  G.  Cette  inno- 
vation demande  à  être  explicpiée. 

Primitivement  la  lettre  latine  <  ou  C,  ayant  la  même 
forme  et  occupant  la  même  place  que  le  gamma  chal- 
cidien,  se  prononçait  de  même.  En  voici  plusieurs 
preuves.  Les  abréviations  c,  cn,  g,  gn  et  les  noms 
qu'elles  représentent  Caim,  Cnœm,  Gains,  Gnœns  s'em- 
ploient concurremment  dans  tout  le  cours  de  la  latinité  ; 
et  il  est  même  à  remarquer  que  la  prononciation  vé- 
ritable de  ces  noms  étant  Gains  et  Gnœus-,  les  abrévia- 
tions C  et  CN  restèrent  néanmoins  les  plus  usitées  \ 

En  outre,  on  lit  sur  la  colonne  rostrale  de  Duilius  : 

LECIONES,     MACISTRATOS,  EXFOGIONT,   (pv)cNANDOD,    PNGn(ad), 

Cartaglmenses,  pour  legiones,  macjistratns,  exfugiunt,  pn- 

1.  Ars  grammaiica,  page  2'i5G,  édition  Putsch.  —  2.  Corssen.  Uher  Aiiss- 
imiche,  VohaUsmis  und  Bcionung  der  lateinischcn  Spraehe.  Tome  I,  p.  G.  — 
;].  G  nova  est  consonans,  in  cujus  locum  G  sole  bal  apponi;  hodieque  cum 
Gaium  notamus  Gœsarem,  scribimus  G.  Gœsarcm.  Diomède,  Ed.  Putsch,  p.  il8. 
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(jnando,  pufjna,  Carthacjimcnses  ;  et  dans  différentes  in- 
scriptions fort  anciennes  :  acer,  acetvr,  calli,  ceset, 

CNATVS,  COCNOMEN,  COIVCES,  DENECAVIT,  XECOTLV,  PHILARCVIU, 

sincvla,  etc.,  ponr  afiev,  af/efar,  GalU,  yessit,  (jualm, 
mjnomen,  conju(/ps^  (knef/arit,  urf/otia,  Philarfjwi,  sbif/uIaK 

4.  Quant  à  la  gutturale  forte,  elle  s'écrivait  K.  Le 
K  commença  à  disparaître  vers  l'an  450  avant  J.-C, 
époque  où  l'ancien  G  s'étant  durci  tendit  à  le  remplacer, 
sans  doute  parce  ({ue  sa  forme  était  plus  facile  à  tracer 
et  plus  agréable  à  l'œil.  Néanmoins  les  inscriptions 
conservèrent  assez  longtemps,  dans  un  certain  noml^re 
de  mots,  le  k  devant  un  a  concurremment  avec  le  c  : 

KALVMNLV  et  CALVMNLV,  KAVSSA  ctCAVSSA,  MERKATVS  et  MERCA- 
TVRA,  IVDUaNDlS  et  IVDIGATA,  KARMENTALLV  ct  CARMEXTALLV, 
KAILIVS  et   CAELIVS,    KALENVS  Ct  CALENVS,     KASTORVS    ct    GAS- 

TORVS,  etc'^;  et  l'on  rencontre  encore  sous  Tempire 
/airo  et  /lapfit  (chapitre).  — AW^v^/^te  et  Karûm/o  à  coté  de 
Calendx  et  de  Cartlwfjo  ne  cessèrent  même  jamais  d'être 
en  usage  ;  et  ce  fut  exclusivement  par  un  K  que  l'on 
écrivit  certaines  abréviations  :  k  pour  Cicso;  k  ou 
Ar// pour  caknclœ;  k  pour  coput  (chapitre)  "^  Les  al)ré- 
viations  ka  pour  capitaJh,  kk  pour  castrorum,  ks  pour 
carm  suis  se  rencontrent  dans  les  inscriptions. 

5.  Le  C  s'étant  durci  au  point  de  remplacer  le  K 
dans  un  nombre  considérable  de  mots,  n'en  servait 
pas  moins  à  représenter  la  gutturale  douce  dans  tous 
les  mots  où  les  Latins  avaient  l'halntude  de  la  pro- 
noncer. Pour  deux  emplois  différents,  on  ne  dispo- 
sait plus  que  d'un  signe.  Un  pareil  inconvénient  ne 
pouvait  pas  durer.  C'est  alors  qu'on  eut  Fidée  d'indi- 
quer la  prononciation  douce  de  la  gutturale  en  prolon- 
geant un  peu  de  bas  en  haut  et  verticalement  l'ex- 


1.  Corims  inscrlptionum  latlnarum.  Académie  de  Berlin  ;  t.  I,  p.  GOl  et 
passim.  —  2.  hl.,  ibkl,  p.  007.  —  3.  Gorsscn,  ouvrage  cité,  t.  I,  p.  8  et  9. 
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trémité  du  C,  et  en  outre,  dans  les  plus  belles  ins- 
criptions, en  posant  sur  ce  prolongement  vertical  une 
petite  ])arre  horizontale.  C'est    ainsi  que  la  lettre  G 

prit  naissance. 

6.    A  quel  moment  cette  invention  se  produisit-elle? 
Plutarcpie  la  i>lace  vers  le  commencement  de  la  seconde 
guerre  Punique,  car  il  rattril)ue  au  grammairien  Spu- 
rius   Carvilius  RugaS  qui  ouvrit  une  école   à   Rome 
vers  l'an  231  avant  notre  ère.  Mais  il  est  certain,  dit 
M.  Corssen,  qu'elle  est  antérieure  de  près  d'un  siècle, 
car  on  trouve  déjà  le  G  vers  l'an  290  avant  J.-C,  dans 
l'épitaphe  de  Scîpion  Rarbatus    :  gnaivou,    prognatvs, 
svBiGiT^  Quelques  personnes,  il  est  vrai,  concluent  de 
la  présence  du  G   dans  ce  monument  ou   que    nous 
n'en  avons    pas  l'original,  mais  une   copie  inexacte, 
ou  qu'il  est  d'une  date  postérieure  à  celle  qu'on  lui 
assigne  communément.  Mais  cette  opinion,  en  admet- 
tant qu'elle  soit  fondée,  ne  saurait,  dit  M.  F.  Lenormand, 
confirmer  l'assertion  de  Plutarque,  car  on  trouve  aussi 
le  G  sur  l'as  libral  de  Lucéria,  qui  certainement  remonte 
au-delà  de  l'an  485  de  Rome*^  (=269  av.  J.-C).  Il  faut 
donc  penser  que  Spurius  Carvilius  se  borna  à  vulga- 
riser l'usage  du  G. 

La  nouvelle  lettre  prit  alors  dans  la  série  alphabé- 
tique la  place  laissée  vacante  par  la  disparition  du 
^  archaïque,  entre  F  et  H. 

I,  V 

7.  La  lettre  I  servait  aux  Latins  à  représenter  à 
la  fois  une  voyelle  et  une  consonne;  il  en  était  de 
même  de  la  lettre  V.  Car  ce  n'est  qu'au  dix-septième 

1.  Quœsiloncs  Romanx,  cli.  LIV.  —  2.  Ouvrage  cité,  t.  I,  p,  10.  —  3.  Ou- 
vrage cilé,  p.  111,1''  colonne.  — La  présence  du  G  sur  l'as  libral  de  Lucéria, 
constatée  par  M.  deWiczay,  a  été  niée  depuis  par  MM.  Riccio,  Rilschl  et 
Mommscn.  Nous  montrerons  à  la  fin  de  notre  chapitre  de  L'ûRTHOoiiAPnE 
que  c'est  M.  de  Wiczay  qui  a  raison. 
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siècle  que  prit  fin  cette  confusion,  et  qu'on  employa 
exclusivement  J  pour  exprimer  I  consonne,  et  U  pour 
exprimer  V  voyelle. 

8.  Excepté  dans  les  inscriptions  que  nous  donnons  en 
capitales,  nous  emploierons  dans  nos  citations  latines 
les  lettres  I  et  V,  J  et  U,  avec  leur  valem^  moderne,  bien 
que  cette  distinction  ait  été  inconnue  aux  Latins  :  nous 
préférons  sur  ce  point   la  clarté  à  l'exactitude.    Du 
reste,  les  Romains  eux-mêmes  avaient  senti  les  incon- 
vénients d'une  pareille  confusion  ;  et  Vélins  Longus 
nous  apprend  (p.   2219)  que  Cicéron  représentait  Vi 
consonne  par  deux  i:  Maiia,  Ariax^)  mais  cette  inno- 
vation n'eut  pas  le  succès  qu'elle  méritait.  Il  en  fut 
de  même   de  l'idée   qu'on  eut  d'employer  un  i  plus 
grand  que   les   autres   lettres  :    malor,  iwolecit,  alo. 
Cette  dernière  invention  est  d'autant  plus  à   remar- 
quer que  les  modernes  l'ont  reprise,  et  qu'avec  une 
légère  modification,  elle  a  donné  naissance  à  notre  j. 
—  Quant  à  la  forme  arrondie  du  V,  dont  nous  avons 
fait  notre  U,  elle  est  fort  ancienne,  et  date  de  l'époque 
où  l'on  employa  la  capitale  rustique.  (Voy.  p.  16  et  17). 

X 

9.  Il  n'est  pas  du  ressort  de  la  grammaire  latine 
d'expliquer  comment  la  lettre  qui,  chez  les  Grecs, 
dans  la  langue  commune,  représente  uniquement  la 
gutturale  aspirée,  a  pu  chez  les  Latins  servir  à 
exprimer  le  double  son  es  ou  (js ;  en  un  mot,  com- 
ment X  [chi)  est  devenu  X  (?>).  Nous  nous  bornerons 
à  dire  que  ce  changement  de  valeur  ne  s'opéra  pas 
dans  le  Latium,  et  que  les  Romains  ne  firent  qu'imiter 
les  peuples  auxquels  ils  empruntèrent  leur  alphabet; 

1.  PompeU  quoquc  fjenitivum  i)cr  tria  i  antiqui  scribcbant,  quorum  duo 
siqjevLora  loco  consonantium  acctpiebant,  ut  si  dicas  Pompei-il.  Priscien, 
p.  546.  —  De  mènu':  coniiicit.  VéL  Longus,  p.  2219. 
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car  chez  les  Eolo-doriens,  X  était  devenu  une  lettre 
double  pour  xs-,  77^  C'est  probablement  en  souvenir  du 
son  ancien  de  la  lettre  X  que  des  inscriptions  portent 

SAXso,  uxsoR,  coNiViNxs,  pour  mxo,  iiœor,  conjunx-1 


10.  La  lettre  Y  (jj  fjriecnm)  est,  comme  on  le  verra 
au  chapitre  de  la  prononciation,  une  simple  tran- 
scription de  Yiipsilon  majuscule.  Elle  ne  s'employa 
correctement  chez  les  Romains  que  dans  les  mots 
empruntés  au  grec  et  peu  latinisés. 

§  3.  —  Supplément  à,  l'alphabet. 

1.  On  pourrait  ajouter  à  la  série  des  lettres  qui 
constituent  l'alphabet  latin,  les  doubles  signes  PH, 
ÏH,  CH,  car  ils  avaient  un  son  simple  et  tout  par- 
ticulier, '  comme  on  le  verra  au  chapitre  de  la 
prononciation.  Ces  doubles  signes  servaient  à  repré- 
senter les  lettres  grecques  o,  0,  /. 

Les  plus  anciens  auteurs  remplaçaient  les  aspu'ées 
grecques  par  les  fortes  p,  t,  c,  et  quelquefois  par 
les  douces  b,  g.  Cette  répugnance  à  enqdoyer  l'aspi- 
ration avec  les  consonnes  nous  est  attestée  par 
Quintihen  (I,  v,  20)  :  Diu  seroatum  ne  consomntibm 
àspirarettir,  ut  in  Graccis  et  tmimpis;  et  par  Cicéron 
[Or,  48,  IGO),  qui  s'abstint  longtemps  d'aspirer  les 
consonnes  par  respect  pour  l'autorité  des  anciens  : 
Ego  ipse,  rjuum  scirem  ita  majores  locutos  esse,  ut 
nusquam,  nisi  in  vocaU,  aspiratione  uterentur,  loquehar 
sic,  ut  pulcros,  Cetegos,  triumpos,  Cartaginem  diccreni', 
aliquando,  idque  sero,  convicio  auriuin  quum  extorta  mihi 
Veritas  esset,  usum  loquendi  populo  concessi,  scientiam 
mihi  reservavi —  Burrum  semper   Ennius  [dicebat), 

1.  Voy.  à  ce  sujet  E.  Lcnormanl.  Alphabetum,  etc.  —  2.  G.  L  L.,  voL  L 
p.  GIO. 
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mmqmm  Pyrrhum.  «  Yi  patefecenmt  Bnifjes  »  non 
«  PItryges  »  ipsius  antiqiii  fkclamnt  Ubri;  nec  en/m 
grœcam   litteram  adhihebant. 

Ce  fut  seulement  vers  l'an    100   avant  J.-C.    que 
l'on    commença    à    se    servir    des    doubles     signes 
PH,  TH,  CH,   inais  on  en  limita  l'emploi  aux  mots 
grecs   où    barbares,    comme     elcplumtiis,    p/a/osop/iia, 
triumpkm,   Catihago,    theatrum,   thesaums,    cochlea,    ma- 
china, schnla,  etc.,  et  à  un  très  petit  nombre  de  mots 
pm-ement  latins,   comme  jndcher,   Ccthegus,   Graccinis. 
Du  temps  de  Cicéron  l'on  disait  encore  Otn  et  non 
Otlio  (Yoy.  Or.  i8);  mais,  dans  la  suite,  les  consonnes 
as[>irécs  envahiront  \m   grand  nombre   de    mots,  en 
dépit  de  l'étymologie  :  ErupH  brcvi  nimhis  mus,  nt  cho- 
ronœ,  ihentuviones,  prwc/wncs  (pour  comire,  centumnes, 
prxcones)  adlnic  quibmdam  imcriptionibus  maneant.  (Qiunt., 
I,  V,  20.)  Il   est  vrai  que  l'usage  ne  consacra  pas  la 
plupart  de  ces  innovations  malheureuses. 

2.  Il  faut  encore  mentionner  le  doidile  signe  RU, 
employé  pour  représenter  la  rlin  grec  surmonté  de 
l'esprit  rude  :  rltetor  de  p/jtwp,  IVuxIiis  de  'Pî^*-:, 
rhtjlhmm  de  \rj%-oi,  Parvhaùm  de  Ilîtpwo-is;.  Mais  les 
vieux  auteurs  exprimaient  le  p  grec  par  nn  simple  R, 
sans  le  faire  suivre  d'une  H  :  Bmms  de  nippe; 
(Ennius)  ;  arrabo  de  «ppaêw./  (Plante);  et  cet  nsage 
prévalut  dans  un  certain  nombre  de  mots,  comme 
résina  de  p/iTcV/j,  rosa  de  poàcv,  etc. 

3.  Rappelons  aussi  les  trois  lettres  inventées  par 
l'empereur  Claude  :  le  digamma  renversé  J  pour  re- 
présenter le  V  consonne  et  le  distinguer  du  V 
voyelle;  \ antisigma  :i  pour  exprimer  le  ^  grec;  et  le 
signe  \'  pour  noter  le  son  intermédiaire  entre  I  et  U, 
qu'on  rencontre  dans  certains  mots  d'orthographe 
indécise,  comme  lubet  ou  Ubet;  optumas  ou  optimm,  etc. 

Claude,  alors  qu'il  était  simple  particulier  avait  com- 
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posé  un  ouvrage  sur  l'utilité  et  l'emploi  de  ces  ti-ois 
lettres.  Devenu  empereur,  il  en  rendit  1  usage  obh- 
.,,,toire'  ;  mais  elles  n'eurent  qu'une  existence  .éphé- 
mère et  ne  survécurent  pas  à  leur  inventeur. 
Les'  inscriptions  ne  nous  fournissent  aucun  exemple 
certain  de  l'««//.;y.»«.  -  Le  signe  du  son  intermédiaire 
entre  I  et  U  se  rencontre  sur  les  monuments  de  1  époque 
de  Claude  :  1°  au  lieu  de  l'y  dans  certains  mots,  comme 
AEGI-PTVS,  BATHHLLVS,    CHCNVS,       Mj-RO, 

NHMPHIVS,  PJ-LADES,        ZOPj-RVS  ; 

2"  au  lieu  de  \u,  dans  : 

G|-B  (ERNATOR); 
3°  au  lieu  de  l'i!  dans  : 

B|-B  (LIOTHECA). 

Celui  des  trois  signes  dont  les  inscriptions  four- 
nissent le  plus  d'exemples,  c'est  le  digamma  renverse. 
On  le  trouve  à  la  place  du  v  dans 


aiJei, 
prUatis, 

-lELIA, 


AMPLIAJIT,     DIJi,         ,       IVjENTVTI. 

serJiliae,    terminaJit,  Jaleriam, 


CHAPITRE  II 

DE  L'ÉCRITURE 


S  4.  —Différentes  sortes  d'écritures  latines. 

o 

CAPITALE    PROPREMENT    DITE. 

1    Les  Romains  gravaient  au  ciseau  ou  au  bm-in, 
sur'la  pierre,  le  marbre  ou  le  bronze,  les  documents 

,.  Suétone,  mcru.  Cla.au..  cU.  xu.-  TacUo   f';^J^;j;;'J^;l 
2.  Fr.  BV.cholcr.  De  Ti.  Claudio  Cxmrc  grammaUco,  p.  IS  (Co.sscn,  1,  ) 
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officiels  ou  privés  qu'ils  voulaient  porter  à  la  connais- 
sance de  tous,  et  laisser  longtemps  exposés  aux 
regards  du  public.  Pendant  les  premiers  siècles, 
les  inscriptions  se  firent  exclusivement  en  lettres 
capitales,  semblables  à  celles  qui  figurent  aujourd'hui 
dans  les   titres    et   frontispices  de   nos   livres.  (Voy. 

p.  4  et  5.) 

A  la  même  époque,  cette  écriture  était  aussi  la 
seule  en  usage  pour  la  transcription  des  œuvres 
littéraires  :  c'était  en  lettres  capitales  que  s'éditaient 
les  livres,  écrits  ordinairement  à  l'encre  noire,  avec 
la  pointe  d'un  roseau  d'Egypte,  sur  le  papyrus,  le 
parchemin,  le  vélin  ou  la  toile. 

CURSIVE. 

2.  Les  lettres  de  l'écriture  capitale  se  juxtapo- 
saient sans  aucun  lien  :  il  était  donc  impossible  de 
les  tracer  à  main  courante.  Elles  étaient  d'une  lec- 
ture facile,  mais  ne  se  prêtaient  aucunement  à  la 
notation  rapide  de  la  pensée. 

Aussi,  quand  le  développement  de  la  civilisation 
rendit  plus  active  la  correspondance  privée,  quand 
l'accroissement  de  la  domination  romaine  obligea  de 
multipUer  la  copie  des  actes  publics,  on  dut  recou- 
rir à  un  mode  d^écriture  plus  facile  et  plus  expé- 
ditif,  la  cursive.  (Voy.  p.  19  et  22.) 

3.  Plus  commode  à  tracer,  la  cursive  était  moins 
nette,  moins  Usible,  moins  saillante,  pour  ainsi  dire, 
que  la  capitale  :  elle  n'était  pas  faite  pour  être  un 
instrument  de  publicité  durable.  Aussi,  dans  l'anti- 
quité proprement  dite,  les  copistes  de  profession  ne 
s'en  servirent  jamais  pour  la  confection  de  leurs 
manuscrits.  Il  en  fut  de  cette  écriture  comme  de 
notre  écriture  courante,  où  la  typographie  ne  prend 
prend  pas  le  modèle  de  ses  caractères. 
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iù 


4.  Les  monuments  écrits  en  cursive  sont  presque 
exclusivement  des  chartes,  des  diplômes  et  divers 
actes  pubhcs  ou  privés. 

CAPITALE      RUSTIQUE. 

5.  Le  soin,  l'art  même  qu'exigeait  la  capitale  pour 
être  parfaite,  coûtait  beaucoup  de  temps  et  d'argent; 
aussi  a-t-elle  rarement  sa  forme  régulière  dans  les 
manuscrits  que  nous  possédons.  Le  plus  souvent, 
elle  est  d'un  dessin  moins  correct,  moins  élégant 
que  la  lettre  gravée,  ce  (pii  a  fait  donner  le  surnom 
de  rustique   à  la  capitale  ordinaire   des   manuscrits. 

(Voy.  p.  17.) 

6.  On  trouve  peu  de  manuscrits  postérieurs  au 
sixième  siècle,  qui  soient  totalement  écrits  en  lettres 
capitales. 

ONCIALE. 


7.  Il  y  avait  plusieurs  siècles  déjà  qu'on  se  servait 
de  la  capitale,  quand  l'écriture  onciale  prit  naissance  : 
on  la  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  manus- 
crits   depuis    le    cinquième    siècle  jusqu'à  la   fin  du 

neuvième. 

L'origine  et  le  sens  du  mot  onciale  sont  égale- 
lement  incertains.  Si  l'on  s'en  rapportait  à  l'étymo- 
logie,  il  désignerait  une  écriture  dont  les  lettres  au- 
raient un  pouce  de  hauteur,  l'once  romaine,  wicia, 
étant  la  douzième  partie  du  pied.  Saint  Jérôme  parle 
de  lettres  onciales,  mais  sans  dire  précisément  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ce  mot.  Il  est  probable  néanmoins 
qu'il  fait  allusion  plutôt  à  la  dimension  qu'à  la  forme 
de  l'écriture  :  Habeant  qui  vohint  vctcrcs  Ubros  vel  in  meni- 
hranis  purjmreis  auro,  argento  descriptos,  vel  vncialikis,  ut 
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mkjo  aiunt,  Htteris,  onera  mayis  exarata  qmm  codiccs. 
(Prolog,  in  Job.)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  d'onciale 
est,  en  paléographie,  un  terme  purement  convention- 
nel', sans  aucun  rapport  avec  l'étymologie,  et  qui  sert 
à  désigner  une  forme  particulière  d'écriture. 

8.  L'écriture  onciale  difFère  de  la  capitale  par  la 
rondeur  de  ses  contours  et  la  figure  des  lettres  a,  d, 
e,g,/i,m,ç,t,v.{YoY.  p.  22.) 

La  forme  du  v  oncial  est  précisément  celle  que 
les  modernes  adoptèrent  pour  figurer  la  voyelle  u 
minuscule,  tandis  que,  pour  représenter  la  consonne  i- 
minuscule  et  majuscule ,  ils  prirent  la  forme  de  la 
capitale  latine  gravée  correspondante. 

Remarquons  en  passant  que  déjà  dans  l'écriture 
capitale  rustique  le  V  s'était  légèrement  arrondi  par 
le  bas;  et  que,  ainsi  modifié,  il  a  fourni  le  type  de 
la  voyelle  U  dans  notre  écriture  capitale  moderne. 

MINUSCULE. 

9  L'écriture  minuscule  transforma  les  capitales  que 
l'onciale  avait  conservées  :  />,  /,  /,  «,  r;  elle  simplifia 
en  outre  la  forme  des  lettres  «,  (/,  e,  y,  m,  /,  deja 
modifiées  par  l'onciale. 

C'est  d'elle  que  dérive  notre  minuscule  typogra- 
phique. ,  .  1 

10  La  minuscule   était  probablement   connue  des 

Romains;  mais  nous  n'en  avons  trouvé  d'exemples  que 
dans  des  manuscrits  bien  postérieurs  à  la  chute  de 
l'empire.  Comme  ces  manuscrits  appartiennent  a  la 
paléographie  du  moyen  Age,  nous  n'avons  pas  a 
donner  ici  un  fac-similé  de  leur  écriture. 
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SPÉCIMEN   D'Écriture  latine. 

d'après  divers  manuscrits. 
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Capitale  rusti(pe: 


"'QJlDQUlDiD-BïllMlO' 
•DAMA05fï•DO^JA•ff^î^]ÎJ3 


(2) 


1N1V55AXA50MAN1 


VACVA^illVAWJAÛAVRAJ- 


">    SîMIANlMfMa'SI'NLÎ 

CUVM'MAMAMtUXAfOVlfBAT 


Capitale  proprement  dite 

CIRCVlMlBATÎORTllïi 
JVÎST1IANIÏB13S 


iS 
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LÉGENDE*. 


(Voyez  pag^e  117.) 


(1)  QUTDQUID.     ID.    EST.     TLMEO.    DANAOS.    ET.     DONA.    FE- 

RENTis  :  grande  capitale  rustique.  Virgile,  En.,  n,  49.  Bi- 
bliothèque du  Vatican,  n*'  3867  :  Codex  Romanus,  de 
la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  ou  de  la  première 
moitié  du  quatrième,  d'après  The  Palœographical  Society, 
du  quatrième  siècle  et  peut-être  du  cinquième,  selon 
d'autres  paléographes^. 

(2)  INTUS     SAXA     SONANT.     UACUAS     IT     FUMUS    AD    AURAS    : 

grande  capitale  rustique.  Virgile,  En,,  xii,  592.  Biblio- 
thèque du  Vatican,  n°  1631  :  Codex  Palatimis,  du  troi- 
sième ou  du  quatrième  siècle,  d'après  The  Palœogra- 
vhical  Society)  du  quatrième  ou  du  cinquième,  selon 
l'opinion  la  plus  répandue. 

(3)  SEMLVNLMEMQ.    SINU   GERAMNAM  AMPLEXA   FOUEBAT  :   Ca- 
pitale rustique.  Virgile,  En.,  iv,  686.  Bibliothèque  du 

Vatican,  n**  3225  :  Codex  Vaticamis,  du  quatrième  siècle, 

d'après    The    Palœographical    Society  ;    du    cinquième 

d'après  N.  E.  Lemaire.  (F^V^.,  vol.  VII,  p.  432.) 

—  Bemarquez  la  faute  du  copiste  :  geramnam.  Une  autre 

main  a  barré  le  premier  a,  et  a  mis  un  a  plus  petit  entre 

MetN. 

(4)  UENTRIS  MEANDROS  CIRCUMIBAT  TORTILES  ANHELUS  EXTIS 

1.  Les  numéros  1,2,  3,  ont  été  dessinés  par  nous  d'après  les  fac-similé 
de  The  PALiEOGRAPHicAL  SOCIETY;  le  numéro  4,  d'après  les  planches  de 
M.  Natalis  de  Wailly,  et  coUationné  avec  le  manuscrit. 

2.  La  haute  antiquité  qu'on  attribuait  autrefois  à  beaucoup  de  manuscrits 
d'auteurs  latins  n'est  plus  admise  aujourd'hui  par  les  paléographes.  On  pense 
généralement  que  les  plus  anciens  de  ces  manuscrits  ne  remontent  pas  plus 
haut  que  le  cinquième  siècle.  Aussi  la  date  relativement  récente  de  la  plupart 
de  ceux  que  nous  possédons,  rend  leur  autorité  fort  suspecte  en  ce  qui 
concerne  l'orthographe  des  auteurs  anciens.  —  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  sujet  dans  notre  chapitre  de  l'orthographe. 
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Choix  d'inscriptioiis  pour  la  plupart  en  lettres  cursives ,  d' après  des  ûkc-simile 

exécutés  à  Pompéïes  et  a  Herculamim 


/lo(^/AA;v/t////i^J    XA/(Ivii^ 


(1) 


(3) 


V 


^Fr  ^^^  ^  ^^  fc  t  ' 


(5) 


'AVfUjV'd 


yyv\>yi-v  f 


(17)  ^^'^^  (19) 

'    ^  J  (13)        y 


dy  n.OT  iCA  iMo/iv/v\-(^DiA    ry; T.A't A> 
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iNTUS  AESTUANTiBUS  :  capitalc  proprement  dite.  Biblio- 
thèque natiouale  ;  Fonds  latin,  if  8084  :  Pohm  de 
Prudence,  in-folio  velin  (iblio  25  recto;  lignes  8  et  9);  du 
quatrième  siècle  au  moins  d'après  Mabillon;  de  la  fm  du 
cinquième,  ou  du  sixième  siècle  selon  le  catalogue 
imprimé. 

Légende  * 


(Voyez  page  19.) 

(1)      ROBAMVS    DELOS    ANGVEM  :    écHt    îl    la     poiute.    —     A 

Pompéies,  rue  de  Mercure.  Corpus  hiscriptionum  Lati- 
narum,  volume  iv,  1322  ;  planche  xxi,  27.  -  (2)  carminibvs 
et  au-dessous  credo  :  écrit  à  la  pointe.  —  Vico  dei 
Soprastanti.  C,  L  L.,  iv,  1365.  PI.  xxvi,  19.  -  (3)  bonvm 
FAVSTVM  FELIX  :  écrit  à  lapoiute.—  Rue  de  Mercure.  C.LL, 

IV,    1354.     PI.    XXVH,     10.     —      (4)  BENIVOLENTIBVS     FELICE[6']    *. 

écrit  à  la  pointe,  sur  bois.—  Rue  de  Mercure.  C./.I., 
IV,  1326.  PI.  xxvn,  6.  —  (5)  cnvoEUS  lalage,  en  lettres  cur- 
sives  sur  la  muraille  d'un  atrium.  —  Vico  degii  Scien- 
ziati.  C.  L  L.,  IV,  3042.  PL  liv,  6.  —  (6)  idibvs  :  écrit  à 
la  pointe,  dans  l'atrium  d'une  maison.—  Rue  du  Laby- 
rinthe. C.  L  L.,  IV,  1395.  PL  xviii,  20.  Réduction  :  3-  — 
(7)    VICTOR  :  écrit    au    charbon  au-dessus    d'une    tète 
d'homme  charbonnée  sur  la  Porte  Marine.  C.  /.  L., 
IV,  654.   PL  xxvin,  20.  —  (8)    favstiano    esvrientibvs  ...... 

écrit  en  rouge  sur  crépi.  —  Vico  dei  Soprastanti. 
C.  L  Z.,  IV,  549.  PL  II,  8^  Réduction  :  h  —  (^)  victor 
cvM  PHYLOTERO  VBiQVE  i  écHt  à   la   terre  jaune    sur  crépi. 

1.  Ce  choix  (l'inscriptiûris  n'a  été  fïiit  (jue  pour  <lormcr  dos  spécimens 
(récritures  cursives  ou  analogues.  Il  n'a  guère  d'autre  intérêt  que  celui  de 
réunir  les  plus  beaux  documents  de  ce  genre  disséminés  sur  les  murailles  de 
Pompéies  et  d'IIerculanum.  —  Sauf  une,  toutes  ces  inscriptions  proviennent 
de  Pompéies. 
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Porte  Marine.   C.  L  L.,  iv,  653.  PL  viii,  8.  Réduc- 
tioj^  ;  i^  —  (10)  CLARVS,  surnom  d'un  homme;  écrit  à  la 
pointe,  au  Forum,  sur  enduit  rouge.  C,  L  L.,  iv,  1977. 
PL  XXVI,   20.  Réduction  :  \.    —  (H)  camarvs,  surnom 
d'un  homme,  écrit  au  charbon  sur  crépi.  —  Porte  Ma- 
rine. C.  /.  L.,  IV,  656.  PL  X,  10.  —  (12)  spendvsa  bessaxla 
valea[/];   peint.  —   Rue  du  Labyrinthe.  C.  /.   L.,    iv, 
1403.  PL  xxvni,  27.  —  (13)  admiror  te,  paries,  non  cecidisse 
[rumis] ,    QVi  tôt  scriptorvm  taedia  svstineas   :   écrit   à   la 
pointe  sur  enduit  noir. —  Amphithéâtre.  C.  /.  L.,  iv, 
2487.  PL  XI,  H.  Réduction  :  fo-—  (1*)  stratonicos  scripst, 
dans  la  maison  d'Argo  à  Herculanum.   C.  /.  L-,  iv, 
2513.  PL  X,  H.  Réduction  |.  —(15)  victimas  :  écrit  à 
la  pointe  sous  une  figure  d'homme.  —  A  Pompéies, 
en  dehors  de  la  Porte  Marine.  C,  L  L,,  iv,  1750.P1.  xxx, 
12. —  (16)  CANis  :  écrit  à  la  pointe  en  lettres  cursives, 
sur  le  mur  extérieur  d'une  maison,  à  gauche  de  l'en- 
trée. —  Rue  des  Augustals.  C  L  L.,  iv,  1706.  PL  xxxii, 
9.  —(17)  RVSTicvs  HT  SECRE...    :   écrit   à  la  pointe,  sur 
une  colonne  du  péristyle  de  la  Maison  de  la  Grande 
Fontaine.  —  Rue  de  Mercure.  C.  /.  L.,  iv,  270.  PL  xxi, 
12.  Réduction  :  |.  —  (18)  l  roclvs  modestvs  :  écrit  à  la 
pointe,  sur  une  colonne  du  portique  de  la  Maison  de 
Narcisse.  C,  L  L.,  iv,  1243.  PL  xvii,  10.  Réduction  :f . 
—  (19)  ATiNivs  HIC  :  écrit  à  la  pointe,  sur  tuL  —  Rue 
de  Mercure.    C.  L  L.,  1271.    PL  xx,  24.   —  (20)  fida 
FVRVNCLAi  :  écrit  à  la  pointe  en  lettres  cursives  sur    un 
fragment  d'enduit  rugueux.  —Rue  de  Mercure.  C./.L., 
IV,  1319.  PL  XXI,  20. 
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d'après  des  Tnanuscrils 

Onclale  et  ciirswe 
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c  Of>  T 

t 

9  u 


X 


(2)  se^NOj^ftJ^lVuNie'X 

JN  OBIS  SI  ejV imeAjSOlSlS 

j\iissejv  X  (Y)  \jsisssej^r 


pRe6556    . 
U'TV40KI51'MT1KIFRUCTU05t 


l^ol^/liwi 


l^uinr 
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Légende  * 
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(1)  Alphabet  oiicial  du  sixième  siècle,  et  antérieur, 
certainement,  à  l'an  576.  Extrait  en  grande  partie 
du  folio  161  (recto),  du  Psautier  de  saint  Germain  : 
in-folio,  vélin  d'un  pourpre  violet,  lettres  d'or  et  d'ar- 
gent. Bibliothèque  nationale,  Fonds   latin,  n^  11947. 

(2)  Sed  non  fuerunt  ex  nobis  si  enim  ex  nobis  fuissent 
MANSSSENT  NOBiscuM  *.  écriturc  onciale.  Bibliothèque 
nationale.  Fonds  latin  n"  10592.  In-^,  vélin  ;  folio 
127,  recto,  deuxième  colonne,  à  partir  de  la  ligne  14. 
Œuvres  de  saint  Cyprien.  Manuscrit  du  quatrième  ou 
du  cinquième  siècle  selon  les  Bénédictins,  et  du 
T  siècle  selon  le  catalogue.  —  Remarquez  que  l'i 
oublié  par  le  copiste  a  été  ensuite  ajouté  entre  deux 

s,    MANSISSENT. 

(3)  DlSGANT  AUTEM  ET  NOSTRI  BONIS  OPERIBUS  PREESSE  AD 
NEGESSARIAS    CAUSAS     UT    NON     SINT    LMRUGTUOSI    :     écriturC 

onciale.  Bibliothèque  nationale,  ancien  fonds  grec 
n'  107,  autrefois  n^  2445.  Traduction  latine  des  Épltres 
de  saint  Paul  In-folio,  véhn;  folio  34,  autrefois  461  ;  à 
partir  de  la  9'  ligne  avant  la  fui.  Cinquième  siècle. 
(4)  Uenditor  usumfmctum  rc  tenuit  :  Cursive  romaine. 
British  Muséum,  add.  Mss.  5,  n"  412  :  Papyrus  latin 
de  Ravenne,  écrit  la  T  année  du  règne  de  l'em- 
pereur Justin  II,  en  l'an  572. 

1.  Le  ULimérû  1  a  (M6  dcssinô  i)Mr  nous  (rai)rès  lo  manuscrit;  les  numéros 
2,  3  cal(iués  sur  les  planches  de  M.  Natalis  de  Wailly  ont  été  collationnés  avec 
les  manuscrits  ;  le  numéro  4  reproduit  le  fac-similé  de  Tue  i-al.eograi'UIG.vl 
Society. 
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DE  LA  l>H0N0NCIAT10iN 


CHAPITRE  III 


PRONONCIATION 


§  5.  —  De  la  prononciation  des  lettres  latines. 

1.  Les  lettres  latines  se  divisent  en  Jeux  classes 
principales  :  les  voyelles  et  les  consonnes. 

I.  —  Voyelles 

2.  On  appelle  voyelles  les  lettres  qni,  par  elles- 
mêmes  et  sans  le  secours  d'aucune  autre  lettre, 
forment  une  voix,  un  son. 

Il  y  a  en  latin  six  voyelles  :  a,  e,  i,  o,  u,  y. 

A 

3.  L'A  latin  se  prononçait  exactement  comme  le 
notre  :  A  rictu  patido,  smpema  iicque  impressa  dentibiis 
l'uif/ua,  cnunciatiir.  (Marins  Victorinus,  p.  2453.) 

E 

4.  Quel  était  le  son  propre  de  l'E  latin?  On  peut 
affirmer  qu'il  n'était  jamais  muet  ;  mais  était-il  ou- 
vert ou  fermé? 

Ouintilien  (I,  iv,  9),  remar(|ue  qu'il  existe  un  son 
intermédiaire  entre  Ve  et  l'i;  et  il  cite  comme  exemple 
hère  (anciennement  heri,  hier)  ;  In  hère  ueque  e  plane, 
neqiie  i  auditur.  Quel  est  donc  le  son  où  Ye  se  rap- 
proche le  plus  de  Yi!  C'est  évidemment  celui  de  Vé 
fermé.  Or,  si  Yê  fermé  était  une  exception  dans  la 
langue  latine  du  temps  de  Quintilien,  on  peut  croire 
qu'au  moins  à  cette  épo([ue  le  son  propre  et  habi- 
tuel de  Ve  latin  était  celui  de  notre  e  ouvert.  Il  se 
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prononçait  è,  quand  il  était  bref;  ê  quand  il  était 
long.  —  Nous  sommes  d'accord  sur  ce  point  avec  Ma- 
rins Victorinus  (p.  2454)  :  E  reprehenso  modice  rictu  oris 
redudisque  introrsinn  labiis  effertiir. 

5.  Il  est  probable  néanmoins  que  l'ancienne  langue 
employait  assez  souvent  Yé  fermé,  car  on  rencontre 
dans  les  vieilles  inscriptions  un  certain  nombre  de 
mots  où  Yê  fut  plus  tard  remplacé  par  un  i  :  navebos 
pour  navihus;  mereto  pour  mérita;  tibe  pour  tibi;vhO\- 
iwME  pour  7^^râ??2;  fvet  ])Owv  ftdt;  compromesisse  pour 
compromisisse,  etc.  Quintilien  (I,  iv,  17),  cite  en  outre 
les  vieux  mots  Menerva  pour  Minerm;  leher  pour 
liber;  marjester  pour  magister ;  Dijove  et  Vejoce  pour 
Dijovi  et  Vejovi.  Il  dit  plus  loin  (I,  vu,  24)  :  «  On 
trouve  dans  beaucoup  de  livres  sibe  et  quase  (=  sibi, 
quasi).  Pédanius  m'apprend  que  T.-Live  écrivait  ainsi, 
et  lui-même  a  suivi  T.-Live.  Nous  terminons  main- 
tenant ces  mots  par  un  i,  » 

I 

6.  Le  son  propre  de  l'I  latin  était  semblable  à 
celui  de  notre  i  français  :  /  semicluso  ore  impressaque 
sensim  linfjua  dentibus  vocem  dabit  (Marins  Victorinus, 
p.  2454).  Toutefois  Yi  long,  avant  Auguste,  avait  sou- 
vent un  son  mixte  qui  participait  à  la  fois  de  Yz  et 
de  Ye,  et  qu'on  représentait  aussi  bien  par  e  ou  par 
ei  que  par  i  (Voy.  ei,  page  38).  Ces  fluctuations  d'or- 
thographe ayant  à  peu  près  disparu  à  partir  d'Auguste, 
on  peut  supposer  qu'alors,  dans  les  mots  où  Yi  M 
exclusivement  employé,  les  gens  instruits  donnaient 
a  cette  voyelle  le  son  i. 

Quant  au  peuple,  il  dut  longtemps  conserver  la 
prononciation  intermédiaire  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Les  gens  de  la  campagne  allaient  même 
jusqu'à  donner  à  i  long  le  son  propre  de  1'^,  comme 
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on  le  voit  dans  Varroii  (7Î.  7?..  I,  n,  li)  :  ^^^•^^^'^^' 
ctiamnunc  appellant  vellam  non  villam;  (et  plus  bas,  I, 
48,  2)  spka  quani  rustici  vacant  specam.  Témoin  encore 
Cicéron  [De  Or.,  III,  xii,  46)  :  Cotta,  ciijus  tu  illa  lata 
imitaris,  ut  Iota  litteram  tollas  et  E  plenissimum  dicas,  mihi 
mes'sores  videtur  imitari. 

7.  Dans  beaucoup  de  mots,  devant  les  labiales 
by  p,  fy  m,  Vi  bref  prenait  un  son  voisin  du  son  de 
la  lettre  u  (prononcez  oit),  comme  l'atteste  Quintilien 
(I,  IV,  8)  :  Médius  est  quidam  u  et  i  litterx  sonus;  non 
enini  sic  optinunn  dicimus  ut  opimwn.  Ce  son  intermé- 
diaire entre  /  et  ou  n'est-il  pas  celui  de  notre  u  fran- 
çais? (Voy.  Y,  page  33).  Les  inscriptions  du  temps 
de  la  république  l'expriment  tantôt  par  u,  tantôt  par 

i  :  LIBET  et  LVBET  ;  TESTIMONIVM  ct  TESTVMOXIVM  ;  MARITIMVS 
et  MARITVMVS;    PONTIFEX  et  PONTVFEX;  MONVMENTVM   et  MONI- 

MENTVM.  Au  superlatif,  elles  emploient  presque  toujours 
la  lettre  u  :  optvmvs,  vltvmvs,  intvmvs,  maxvmvs,  proxv- 
Mvs.  Rare  dans  les  premiers  siècles  de  l'empire,  cet  u 
reprend  faveur  à  l'époque  de  la  décadence,  mais 
1'/  est  aussi  fréquent.  —  Si  des  inscriptions  nous 
passons  aux  manuscrits,  nous  y  trouvons  1'//  et  1'/ 
employés  concurremment  par  les  copistes,  bien  que 
les  auteurs,  à  partir  de  l'époque  classicpie,  semblent 
avoir  préféré  1'?.  Pour  César  et  Cicéron,  le  doute 
n'est  pas  possible;  car  les  grammairiens  de  l'anti- 
quité *  disent  formellement  que  ces  deux  auteurs  écri- 
vaient i  et  non  u  dans  tous  les  mots  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Auguste  au  contraire  employait  1'^^^ 

0 

8.    Vo     des    Latins    se    prononçait    généralement 
comme  le   nôtre  :  o  qui  correptum  enunciat,  nec  mafjno 

1.  Vélius  Longiis.  Ed.  Putsch,  p.  2216  et  2228.  —  2.    U.  ibUl.   p.    2228. 
Mais  il  disait  shnus  pour  sumus.  Voy.  Suétone  ;  Auguste,  87. 
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Matu  lahra  reserabit,  et  retrorsum  actam  linguam  tenebit; 
lonfjum  autem,  productis  labiis,  rictu  tereti,  lincjua  aveu 
orîs  pendula,  sonum  tiwjicuni  dahit  (Marins  Victorinus, 
p.  2454).  Toutefois  la  vieille  langue  donnait  un  son 
voisin  de  1'//  (prononcez  ou)  à  \o  bref  des  an- 
ciennes désinences  de  la  deuxième  déclinaison;  nous 
en  voyons  la  preuve  dans  les  inscriptions  du  qua- 
trième au  deuxième  siècle  avant  J.-C,  où  l'on  trouve 
concurremment  popvlos  et  popvlvs  ;  popvlom  et  popv- 
LVM.  Le  son  ou  finit  par  s'imposer;  et,  dans  le  sénatus- 
consulte  sur  les  Baccbanales  (186  av.  J.-C),  partout  la 
lettre  u  a  remplacé  l'ancien  o  :  popvlvs,  popvlvm. 

U 

9.  Les  Latins  donnaient  à  la  voyelle  u  le  son  ou  : 
u  Uteram  nisi  per  sv  conjunctani  Grœci  scribere  ac  promm- 
ciare  non  possunt  (Marins  Victorinus,  p.  2454).  De  là 
l'emploi  habituel  de  la  diplithongue  eu  par  les  Grecs, 
quand    ils    transcrivaient    1'/^    latin  :    Ncj/;.à5,    Numa; 

loùûoz,    lupus;    y.oùv;o\jlo; ,    consuUs ;    TioiTroùlovg  poplilus,  etc. 

Il  est  vrai  que  parfois  les  Grecs  transcrivaient  Vu 
latin  par  omicron  et  même  par  upsilon  bref  :  No^/îTwp, 
Nûmitor;^oiJ^oivzix,  Nùmancia;  PwaùXo;,  Romùlus ;a)aucrrOX5;,' 
l^iustùlus;  ^dz'jlx,  bacù/a;  mais  cette  dérogation  à  leur 
habitude  s'explique  par  l'inconvénient  qu'ils  rencon- 
traient parfois  dans  l'emploi  de  la  diphthongue  cv.  En 
eflet,  si  cette  diphthongue  rendait  exactement  le  son  de 
1'/^  latin  quand  il  était  long,  elle  en  faussait  la  quantité 
quand  il  était  bref.  Lomicron  et  YupsUon  bref,  au 
contraire,  en  représentaient  fidèlement  la  valeur 
prosodique,  sans  trop  s'éloigner  du  son  ou,  son 
complexe  pour  les  Grecs,  et  dont  Vomicron  et  Vupsilon 
exprimaient  chacun  la  moitié  (eu  =  o  -f  u).  — Sur  le 
son  intermédiaire  entre  ou  et  ?,  voyez  I  et  Y. 

10.  U,  dans  le  groupe  q-u,  devant  une  autre  voyelle, 
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comme  dans  aqua,  neque,  aliquis,  coquo,  equm,  n'avait 
pas  le  son  plein  ou  dont  nons  venons  de  parler,  et 
nons  en  avons  nne  double  preuve. 

En  effet,  ou  bien  ce  son  ou  aurait  formé  une  syllabe  : 
or  les  poètes  firent  toujours  monosyllabic[ues  qua, 
que,  qui,  quo,  quum;  ou  bien  il  aurait  constitué  une 
dii>lithoiigue  avec  les  voyelles  suivantes  :  or,  les  gram- 
mairiens anciens  ne  mentionnent  pas  de  diplitlion- 
gues  ua,  ue,  uo,  uu  ;  et  la  ([uantité  brève  de  qua,  que, 
quùs,  etc.,  montre  que  ces  syllabes  ne  sont  pas  des 
diphtliongues. 

Cet  u  était-il  consonne?  et  prononçait-on  aqm, 
neqve,  aliqm,  coqvo,  eqvusl  Évidemment  non;  car  le 
groupe  q-v  aurait,  dans  les  vers,  amené  l'allongement 
de  la  voyelle  précédente  :  or,  les  poètes  n'appliquent 
jamais  devant  q-u  la  règle  de  position,  et  ils  disent 
aqua,  neque,  alhjuis,  coquo. 

Avait-il  un  son  intermédiaire  entre  ou  et  v  ? 
M.  Corssen  le  pense  ;  et  pour  le  démontrer  il  s'ap- 
puie sur  les  transcriptions  grecques.  «  Dans  l'écriture 
grecque,  dit-il,  la  transcription  de  q-if  suivi  d'une 
voyelle  flotte  entre  xrj  et  y-o;  le  groupe  q-u-i  se  rend 
par  y.v  »  ;  et  il  cite,  entre  autres  exemples,  KoùxSql  et 
1^6ûc5oi  =z  Quadi;  Ksïvt^;  =  Quhitus)  Kjc/îvc;  =  Quinnus, 
Puis  il  conclut  ainsi  :  «  Le  groupe  xcj  ne  peut  ser- 
vir à  prouver  que  la  lettre  u  après  q  était  voyelle, 
car  la  diphthongue  grecque  cv  sert  principalement  à 
exprimer  le  v  consonne  ;  mais  les  deux  autres  groupes 
y.o  et  y-v  indiquent  que  le  son  de  la  lettre  u  était  plutôt 
voyelle  et  se  prononçait  à  peu  près  comme  le  W 
anglais.  » 

Nos  conclusions  sur  ce  point  sont  toutes  diffé- 
rentes. A  notre  avis,  les  groupes  ycv  [=  qv)  et  xo 
[=1  qu)  ont  été  employés  par  les  Grecs  plutôt  pour  se 
rapprocher  de  l'orthographe  des  mots  latins  que  pour 
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en  reproduire  la  prononciation.  Les  Grecs  seraient- 
ils  allés  prendre  trois  syllabes  (K^û-a-^j^t,  Kd-^-dot, 
Kc-ïv-Tcç),  pour  exprimer  la  prononciation  des  mots 
Qua-fli,  Quin-tus,  qui  en  ont  seulement  deux;  et 
auraient- ils  compté  q-u  pour  une  syllabe,  alors 
que    cet    u    n'a    pas    la    valeur    prosodique    de    Vu 

ordinaire? 

Quant  à  Yj  de  Ku-pîvo;,  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
indique  une  prononciation  de  Vu  latin  analogue  à 
celle  du  W  anglais.  Et  d'ailleurs,  cet  y  représente- 
t-il  véritablement  Vu  de  Qui  dans  Qui-rinus?  Pour 
qu'il  en  fut  ainsi,  il  faudrait  que  Vi,  principale 
voyelle  de  ce  groupe,  eût  été  négligé  par  la  tran- 
scription grecque.  A  notre  avis,  Vv  équivaut  ici  à 
la  voyelle  i,  comme  Vu  de  Cures  correspond  à  Vi 
de   Quirites  et  de  Quïrimis. 

Si  l'on  consulte  les  grammairiens  latins  sur  la  pro- 
nonciation du  groupe  q-u,  les  renseignements  qu'ils 
fournissent  sont  vagues  et  parfois  contradictoires. 
Cependant  tous  s'accordent  à  dire  que  la  lettre  u  ne 
conservait  pas  sa  prononciation  habituelle.  «  Parfois 
u  n'est  rien,  dit  Sergius^  comme  par  exemple  dans 
quouiani.  »  —  Selon  Priscien^  Donat^  Diomède*  et 
Pompéius^  u  dans  q-u  n'est  ni  voyelle  ni  consonne. 
—  D'après  Scaurus^  u  serait  consonne,  mais  il  se 
confondrait  dmis  la  prononciation  de  la  lettre  q,  Ser- 
gius'  dit  aussi  que  la  lettre  u  fait  partie  de  la 
lettre  q,  —  Selon  Priscien«,  q  sert  imiquement  à 
montrer  que,  dans  la  mesure  du  vers,  Vu  suivant 
n'a  plus  la  valeur  d'une  lettre.  Enfin,  selon  Béda^ 


L  Keil.  p.  521.  —  2.  Putsch,  p.  534;  K..  I,  p.  28.  —  3.  P..  p.  1730; 
K.,  p.  307.  —  4.  P.,  p.  410;  K..  p.  422.  —  5.  Dans  Béda.'  voy.  plus  bas, 
1109.  —  O.P..  p.  2253;  K.,  p.  15.  -  7.  K.,  p.  521.  -  8.  P..  p.  543;  K..  I. 
p.  12. —  9.  P..  p.  2350;  K.,  p.  229. 
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1';/  se   prononce    si    l*ai])lenient    qne    le    son    en    est 
prcsqne    imperceptible. 

Mais,  si  faible  qn'en  fût  le  son,  comment  cet  ii 
se  prononçait-il?  Priscien*  nous  apprend  que,  mal- 
fï^ré  son  union  intime  avec  q,  Vu  latin  avait  le  son 
de  l'upsilon,  et  par  conséquent  de  1'/^  français,  devant 
e,  i,  œ. 

Mais  que  devenait-il  devant  a,  o,  ii?  Devant  1'^/^  il 
était  complètement  aphone  :  entre  autres  preuves, 
nous  invoquerons  le  témoignage  de  Marins  Victori- 
nus  '^,  selon  lequel  (juum  et  cum  se  prononçaient  de 
même.  —  Sur  1'^/  suivi  d'un  a,  les  grammairieus 
latins  gardent  le  silence,  mais  il  est  probable  qu'il 
se  comportait  comme  devant  nn  o,  —  Devant  o,  Vu 
disparaissait  s'il  faut  en  croire  Césellius  et  Cornutus. 
Césellius'\  à  propos  iVaJiqurnuIe,  dit  d'une  manière 
générale  qne  dans  la  syllabe  quo  les  trois  lettres 
doivent  s'écrire,  bien  que  toutes  ne  se  })rononcent 
pas.  Cette  dilïerence  entre  Fécriture  {quo)  et  la  pro- 
nonciation [co)  est,  selon  Cornutus'',  la  cause  qui 
faisait  écrire  à  tort  coiklle,  au  lieu  de  quotklie. 

En  résumé,  devant  e,  i,  œ,  Vu  de  q-u  avait  le  sou 
d'un  u  français  à  peine  naarcpié;  devant  ?/,  devant  o, 
au  moins  à  partir  de  la  seconde  partie  du  premier 
siècle,  et  peut-être  devant  a,  les  deux  lettres  qu  réunies 
se  prononçaient  comme  c  dur.  Mais  cette  différence 
n'était  pas  toujours  observée,  et  souvent  qu,  devant 
Cj  i,  œ,  prenait  le  son  d'un  simple  c.  Le  soin  que 
prend  Cécilius  \  index  ^  de  rappeler  rortliograj)lie 
de  cujusque  nous  montre,  par  exenq)le,  que  la  pro- 
nonciation cujmke  était  assez  fréquente. 


l.  p.,  p.  539;  K.,  I,  p.  7.  —  2.  P.,  p.  2i59  uu  CO  ;  K.,  p.  13.  —  3.  Dans 
Cassiodore  :  P.,  p.  2314;  K.,  202.  —  i.  Daus  Cassiodore  :  P.,  p.  2283; 
K.,  p.  1  i9.  —  Voy.  eacorc  ce  que  dit  Sergius  siii'  quo/iiani,  à  la  page  prùcc- 
dcnle.  —  5.  Daus  Cassiodore  :  P.,  p.  2318;  K.,  p.  207. 
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Le  calembour  de  Cicérou,  conservé  par  Quintilien 
(VI,  ni,  47),  est  fondé  sur  la  confusion  de  §^-w  avec  c  (dur): 
[Cicero)  dlxit,  quum  is  mndidatm,  qui  coci  fiUus  habe- 
batur,  corani  co  suffrarjium  ah  alio  pcteret  :  a  Ego  quoque 
{coque  ou  cocc)  tihi  faccbo,  ))  moi  aussi  (moi,  ô  cuisi- 
nier), je  voterai  poin^  toi. 

11.  il  en  est  de  même,  selon  nous,  pour  les  groupes 
(f-u  dans  quelques  mots,  comme  cmcjuis,  Ihujua,  in- 
(jucHy  etc.;  et  s-u  dans  sucideo,  mam,  etc.  Ces  deux 
groupes  nous  fournissent  même,  k  l'appui  de  notre 
opinion,  un  argument  qui  nous  parait  irréfutable, 
car  on  écrit  aussi  bien  tingo  que  tinguo,  ungo  que  wiguo, 
n'mgit  que  ninguit;  sacium  que  suamim,  saviolum  que 
suaciohan,  samari  que  suacicwi,  savatio  que  suavatio,  et 
saci//um  qne  suavi/luuu  —  Les  deux  exemples  suivants, 
où  1'/^  est  compté  comme  une  syllabe  :  su-adcnt 
(Lucrèce,  4, 1149  ou  1157),  et  su-avcs  (Sédulius,  i,  274), 
sont  des  diérèses  poétiques. 

12.  Dans  les  mots  où  gu  et  su  ne  formaient  pas 
une  seule  syllal)e  avec  la  voyelle  suivante,  comme 
argu-o,  su-us.  Vu  se  prononçait  ou,  selon  la  règle. 


13.  Nous  avons  exposé  plus  haut  (p.  28),  d'après 
Quintilien,  qu'il  existait  dans  la  langue  latine  un  son 
intermédiaire  entre  le  son  i  et  le  son  ou,  et  que  les 
Latins,  faute  d'une  lettre  particulière  pour  l'exprimer 
exactement,  le  représentaient  tantôt  par  la  lettre  ?', 
tantôt  par  la  lettre  u.  Ce  son  intermédiaire,  nous 
avons  dit  en  passant  que  c'était  1'/^  français  :  il  restait 
a  fournir  une  preuve  à  l'appui  de  notre  opinion.  Or, 
cette  preuve,  nous  la  trouvons  précisément  dans 
la  vieille   orthographe   de    certains   mots    grecs  peu 
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latinisés,  où  les  lettres  u  et  i  furent  plus  tard  rem- 
placées par  un  Y. 

14.  Avant  l'époque  classique,  quand  les  Latins 
voulurent  transcrire  Y  upsilon,  ils  ne  trouvèrent  dans 
leur  alphabet  aucune  lettre  qui  en  rendît  exactement 
le  son.  En  effet,  selon  Denys  d'Halicarnasse,  et  de 
l'aveu  même  des  Grecs  modernes  \  l'ancien  upsilon  se 
prononçait  comme  notre  u.  Pour  exprimer  un  tel  son, 
à  quelle  lettre  eurent-ils  recours?  Tantôt  à  1'//,  tan- 
tôt à  Vi  :  nûpp^;,  Burrus  ;  Op'jyé;,  Bruges  ;  '0(îuo-(7-û.:, 
Ulixes  ;  ^iVu^o;,  Sisipi/s.  Or,  comment  expliquer  l'em- 
ploi simultané  de  deux  voyelles  si  dissemblables 
entre  elles,  et  si  différentes  de  V upsilon,  si  l'on 
n'admet  pas  1"  que  l'une  et  l'autre  avaient,  outre 
leur  son  propre,  ce  son  intermédiaire  dont  parle 
Quintilien  ;  2"  que  ce  son  intermédiaire  était  juste- 
ment celui    de   Vupsilon  grec,  et    par  conséquent    de 

1'^^  français? 

15.  Ainsi,  dans  les  mots  peu  latinisés,  tels  que 
les  noms  propres,  Vupsilon  fut  d'abord  exprimé  par 
les  lettres  u  et  i  ;  mais  plus  tard,  un  peu  avant  Gicé- 
ron,  pour  mieux  préciser  une  prononciation  qu'on 
voulait  maintenir  aussi  grecque  que  possible,  on  prit 
le  parti  de  transporter  en  latin  la  lettre  grecque  elle- 
même,  et  l'on  écrivit  :  Phryges,  Pyrrhus,  Ulyxes, 
Sisyphus. 

II.  —  Diplitliongues. 

16.  La  diphthongue  est  une  combinaison  de  deux 
voyelles  qui,  prononcées  d'une  seule  émission  de 
voix,  font  cependant  entendre  un  double  son. 

1.  A.-R.  Rangabé.  Grammaire  abrégée  du  grec  actuel,  p.  19. 


AU  .  .  . 

aurum  ; 

OU  .  .  . 

pnublicom  ; 

EU  .  .  . 

seu,  heu,  heus; 

UI.  .  .  . 

cui,   lad,    huic. 
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17.  On  compte  en  latin  neuf  diplithongues  : 

AI Romai; 

AE  (iE).  .   .  Romx; 

01 ploirume  ; 

OE  (Œ)  .   .  mœnia; 

El hei; 

AI 

18.  La  diphthongue  ai,  qui  se  rencontre  dans  les 
plus  anciens  monuments  de  la  langue  latine,  subsista 
longtemps  dans  les  inscriptions;  car  on  en  trouve 
encore  des  exemples  vers  les  dernières  années  du 
quatrième  siècle  de  notre  ère.  Mais,  dans  les  textes 
de  lois  et  dans  les  livres,  on  commença  vers  l'an  200 
avant  J.-G.,  à  lui  substituer  la  diphthongue  x,  qui 
prédomina  bientôt. 

19.  Il  est  probable  que  les  Latins  prononcèrent 
d'abord  ^//,  comme  nous  le  prononcerions  dans  ces  mots 
français  ainsi  coupés  :  bai-onnette,  faï-ence,  paï-en. 
Mais  quand  ae  devint  d'un  usage  général  dans  la 
langue  parlée,  c'est-à-dire  au  temps  des  Gracques, 
la  diphthongue  ai  perdit  sa  prononciation  particulière  : 
elle  n'exista  plus  qu'en  souvenir  de  l'étyniologie  et 
fut  une  simple  variante  orthographique,  comme  l'at- 
testent les  inscriptions  où  l'on  trouve  romai  à  côté  de 
ROM^,  cAiciLio  à  côté  de  caecilio,  aidilis  à  côté  de 
AEDEM  sur  le  même  monument  ou  à  la  môme  époque. 

AE  ou  M. 

20.  La  diphthongue  ae,  corruption  de  la  diphthongue 
ai,  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  simple 
modification  d'écriture  :  elle  marque  un  change- 
ment notable  de  prononciation.  Il  est  difficile  à 
un  Français  de  concevoir   les  deux    sons    a-e,   pro- 
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noucés  d'une   seule  émission   de   voix  ;    mais  il   est 
certain  que  dans  cette  combinaison  nouvelle  le  son  e 
remplaça  le  son  /.  hc  s'entendait  si  bien,  que  snion 
dans  l'écriture,   du   moins  dans  la   prononciation,  il 
s'assimila  1'^  précédent.   Il    en  résulta  ce,    puis   par 
contraction  e,  en  sorte  que,  dans  la  prononciation,  x 
ne  se  distingua  plus  du  simple  c  long.  (Voy.  p.  61). 
Déjà  à  l'époque  de  Lucilius  les  paysans  prononçaient 
prêter,  CeciUus-,  et  du  temps  de  Varron,  hœdiis,  le  clie- 
vreau    se  prononçait  edus  k  la  campagne,  \arron  lui- 
même  se  demande    si   l'on   doit   écrire    fœneratricem, 
scœptra,firmisickio\\feneratrk'em,sceptra 
96)    En  outre,  dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits, 
il  y  a  perpétuelle  confusion  entre  Ve  et  Vœ  :  cerimoma 
et  cœrimonia  ;  pemila  et  pœnula  ;  scena  et  scœna  ;  sepes 
eisxpes;  cœteri  et  ceteri;  hieres  et  hères,  etc.  On  trouve 
même  dans  les  inscriptions  du  troisième  siècle  après 

J.-C.  :V1TAEN0STRE,    FILIAE    CARISSIME,    BONAE    FEMINE,   BONE 
MEMORIAE,  MIRE  SAPIENTIAE,  ctc 

01 

21.  La  diplithongue  oi  appai^tient  aux  époques  les 
plus  anciennes  de  la  latinité  :  oino  =  wium;  ploirvme 
=  phmmi;  com\m^  =  communk  ;  oinvorsei  =  inmersi; 
FOiDERATEi  ^fœderati;  moinicipio  =  muriicipio;  oitile  = 
utile;  coiRAViT  =  mravit;  moiros  =  muros;  loidos  =  /m/os. 
Elle  se  rencontre  encore  fréquemment  dans  les  inscrip- 
tions vers  Fan  130  avant  notre  ère;  mais  à  côté  d'elle, 
nous  trouvons  déjà  la  nouvelle  diplithongue  oe.  Celle-ci 
gagna  bientôt  du  terrain,  et  au  siècle  classique  oi  a 
complètement  disparu.  ^ 

22.  Comment  prononça-t-on  oi  dans  le  principe? 
C'est  une  question  qu'il  nous  paraît  impossible  d'é- 
lucider. Mais  il  est  vraisemblable  que,  à  l'époque  où 
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Tapparition  d'oe  était  prochaine,  oi  se  prononçait  en 
latin  comme  dans  le  français  :  moi.  Puis,  subissant  une 
altération  analogue  à  celle  que  nous  remarquons  dans 
certains  de  nos  patois,  le  son  oi  devint  of/é;  et  l'écri- 
ture se  rapprochant  alors  de  la  prononciation,  la 
diplithongue  oe  apparut  dans  les  inscriptions  et  les 
monuments. 

OE  ou  Œ 

23.  La  diplithongue  oe,  dont  nous  venons  de  faire 
connaitre  l'origine  et  la  prononciation,  se  conserva 
aussi  longtemps  que  la  langue  latine,  mais  non  sans 
subir  quelques  pertes.  Dans  un  certain  nombre  de 
mots  le  son  de  Ve,  par  assimilation  rétrograde  avec  le 
son  on  précédent,  devint  ou  ;  il  en  résulta  la  pronon- 
ciation ou  +  ou  et  par  contraction  ou  long.  Dès  lors 
ces  mots  éprouvèrent  dans  leur  orthographe  un  chan- 
gement conforme  à  leur  prononciation  nouvelle  : 
mœnire  {=mouenire)  devint  unmire  [=^* mounire)  ;  immenis, 
mœnia  (fonctions),  mœnera,  mœrus,  pœniceus,  pœnicus, 
pœnio,  p/œra,  œti,  cœro,  /œdus,  etc.  devinrent  irm/iunis,inu- 
nia,  munera,  muvus,  puniieus,  putdcus,  puiào,  p/ura,  uti, 
euro,  /udifs,  etc. 

24.  Dans  d'autres  mots,  au  contraire,  le  son  ou,  par 
assimilation  progressive,  devint  e]  il  en  résulta  ee 
puis  par  contraction  e  ;  mais  l'écriture  ne  se  con- 
forma pas  toujours  à  la  prononciation  nouvelle.  De 
là  (les  variations  d'orthographe,  comme  :  fœmina  et 
fennna;  fœcundus  et  fecundus;  fœtus  et  fétus,  etc. 

25.  On  en  vint  à  oublier  le  son  propre  de  la  di- 
plithongue œ  au  point  de  la  confondre  avec  la  di- 
plithongue le,  laquelle,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  avait  fini  par  ne  plus  se  distinguer  du  son  de 
Ve  simple.  Par  suite  de  cette  confusion,  l'on  écrivit 
à  peu  près  iiidiftereinmeut  fœnum,  fxnuni,  et  fenum; 
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camœna,  camccna  et  camena;  cœna,  cœna  et  cena.  Pœna 
forma  pœnitet^  etc. 

•     El 

26.  La  diplithongiic  et  provenait  soit  de  l'allonge- 
ment d'un  i  bref,  comme  dans  deicere  pour  \lïccre 
(comparez  dîeax,  dïcare);  —  soit  de  l'affaiblissement 
des  diphthongues  ai  ou  oi,  comme  dans  prcimus  pour 
*praimus  (comparez  prai,  prie),  et  dans  qiid  pour  quoi. 

La  prononciation  naturelle  et  probable  de  ei 
diphthongue  était  celle  que  nous  lui  donnons  dans 
l'interjection  hei, 

27.  Excepté  dans  ce  dernier  mot,  ^/ cessa  de  bonne 
heure  d'être  diphthongue;  et  cet  affaiblissement 
remonte  à  une  époque  si  éloignée  que,  même  dans 
les  plus  vieilles  inscriptions  qui  nous  aient  été  con- 
servées, ei  n'a  jamais  la  valeur  d'une  diphthongue. 
Ce  fait  qui  nous  est  prouvé  par  la  coexistence  sur 
les  mêmes  monuments,  dans  les  mêmes  radicaux  et 
les  mêmes  flexions,  des  voyelles  /,  e  et  du  double  signe 
ei,  nous  parait  assez  remarquable  pour  être  mis  en 
pleine  lumière,  et  être  ai)puyé  par  de  nombreux 
exemples.  —  Ainsi  : 

l'*  Dans  les  radicaux,  il  semble  souvent  que  l'emploi 
de  ei  soit  moins  ancien  que  celui  des  voyelles  /,  e.  Sur 
l'antiqne  tombeau  des  Furius  on  trouve  militare,  et  un 
siècle  plus  tard,  sur  une  pierre  milliaire  de  l'époque  des 
Gracques  :  meilia.  On  lit  sur  le  sarcophage  des  Scipions 
HIC,  HEG,  et  dans  des  inscriptions  postérieures  heic;  Sur 
la  ci.sla  de  Préiieste  et  sur  un  des  plus  anciens  cercueils 
des   Scipions   filea,  filios,   et  plus  d'un  siècle   après 

FEILIVS^ 

2°  Dans  les  sufiixes  de  dérivation,  ei  est  rare.  Pourtant 
l'on  trouve  ameicouvm,  cisalpeina,  fvgiteivos,  mareitom, 

1.  Corsscn.  Ausspracfie.,.;  Trubimg  dcr  Diphthongc. 
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PEREGREiNOS,  PETEiTA  ;  luais  daus  des  inscriptions  beau- 
coup plus  anciennes  on  voit  aidilis,  aidiles,  Qvmi[NA], 

PARISVMA^ 

3°  Dans  les  formes  verbales,  les  plus  vieilles  inscrip- 
tions, à  partir  de  la  première  guerre   punicpie,  ont  i 

ou   e  :    FECID,     FEGIT,    CEPIT,    FVIT,    DEDIT,     ct    CEPET,    FVET, 

DEDET,  ORNAVET,  ctc.  ;  ct  l'ou  trouvc  cucorc  e  après  Luci- 
lius  et  après  les  Gracques  :  fecet,  ivset,  dtxet.  Ensuite 
et  jusqu'à  Auguste,  on  voit  concurremment  ei  et  i  : 
FECEi,  AVDEiRT,  DECEi,  DEDiEiT,  VENIEIT  (remarquons  en  pas- 
sant que  les  formes  dedieit  et  venieit  prouvent  la  lon- 
gueur primitive  des  finales  en  /);  mais,  devant  /,  l'?  est 
bien  plus  fréquent  que  ei.  Quant  aux  formes  en  e,  elles 
se  conservèrent  évidemment  dans  la  prononciation  du 
peuple,  car  on  les  voit  reparaître  dans  les  inscriptions 
au  cinquième  siècle  de  notre  ère  :  vixet,  fecet,  cvravet, 

SCRIRET,  QVIESCET,  ctC.  ^. 

4°  Au  datif  singulier  de  la  3'  déclinaison,  on  trouve,  en 
remontant  jusqu'à  la  première  guerre  punique,  marteî, 

lOVEI,  FRAVDEI,  VIRTVTEI,  AGTIONEI,  VRREI,    ctC,  ct  CU  même 

temps  MARTI,  lovi;  mais  à  cette  époque  reculée,  c'est  ^  qui 
est  la  forme  prédominante  :  marte,  diove,  hercle, 
MATRE,  PATRE,  ctc.  Ou  voit  eucorc  à  une  époque  plus 
récente  iove,  hecvle,  lictore,  victore,  et  pendant 
l'âge  d'or  de  la  Uttérature  romaine  aère  et  ivre.  — 
/,  terminaison  du  datif  dans  les  radicaux  en  tf,  et 
en   0    (génitif   iiis),    est    parfois    remplacé    par   ei    : 

SENATVEI,    QVOIEI,    EIEI,    lEI,    IPSEI  ^ 

5«  A  l'ablatif  singulier  des  radicaux  terminés  par  une 
consonne  ou  par  i,  la  terminaison  ei  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  Lucilius,  comme  dans  virtvtei,  fontei,  partei, 
OMNEi  ;  les  plus  anciennes  inscriptions  portent  i  ou  e  : 

1,  2,  3.  Corsscn,  Id.,  ihid.  —Voir  pour  les  exemples  tirés  des  inscriptions 
antérieures  à  César,  la  table  du  C.  I.  L.,  vol.  I.  Ou  en  retrouvera  un  grand 
nombre  avec  l'indication  du  monument  dans  notre  chapitre  DEL'oinnoGRApnE. 
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MARÎD,  AIRID,    DICTATORED,   NAVALED,   MILITARE,   PATRE,    AIRE. 

Dans  le  texte  de  la  loi  Jiilia,  sous  Jules  César,  on  lit  les 
trois  formes  :  continenti,  partei,  fartée 

6*^  A  raccusatif  pluriel  et  plus  rarement  au  nominatif 
pluriel  des  radicaux  terminés  par  une  consonne  ou  par  f, 
on  voit  dans  de  vieilles  inscriptions  claseis,  naveis,  pon- 

TEÏS,  OMNEIS,  TVRREIS,  FINEIS,    CIVEIS,  TRISTEIS,    ctc;   mais  à 

la  même  époque  on  trouve  aussi  is  dans  les  mots  dont  le 
radical  se  termine  en  ?,  comme  finis,  omnis,  tvrris,  octo- 
BRis,  sextilis:  et  es  dans  les  mots  dont  le  radical  finit  soit 
par  i,  soit  par  une  consonne,  comme  opsides,  navales, 
leciones,  ceives,  etc.^. 

T  Le  nominatif  et  l'accusatif  pluriels  des  radicaux 
terminés  par  une  consonne  ou  par  i  sont,  à  l'époque 
classique,  tantôt  en  is,  tantôt  en  es.  Le  maître  de  Cicéron 
et  de  Varron,  L.  iElius  Prœconinus  Stilo  voulait  qu'on 
dît  à  l'accusatif  pluriel  docenteis,  fenenteis,  saltanteis, 
ferocioreis^  ]  mais  Varron  nous  apprend  que  de  son 
temps  on  disait  à  l'accusatif  pluriel  montes  et  montis, 
fontes  et  fontis,  et  au  lioimn^iïî  ^\\\v\e\  puppis  ç^ipuppcs, 
rcstis  et  restes'' .  Les  meilleurs  manuscrits  de  Virgile 
flottent  à  l'accusatif  pluriel  entre  is  et  es)  et  is  s'y  ren- 
contre également  au  nominatif  pluriel^. 

S**  Dans  les  noms  dont  le  radical  est  terminé  par  a 
(2°  déclinaison),  où  ei  est  l'afi'aiblissement  de  l'ancienne 
diphthongue  oi,  les  inscriptions  antérieures  à  Auguste 
nous  montrent  des  formes  de  nominatifs  pluriels  en  eis 
et  plus  souvent  en  ei  (ces  derniers  ayant  perdu  s,  signe  du 

pluriel)  :  GNATEIS,  MAGISTREIS,VIREIS,  etC.,FILIEI,    MAGISTREI, 

iNviTEi,  ROMANEi,  ctc,  luais  daus  les  plus  anciennes  ins- 
criptions on  trouve  es  ou  e  au  lieu  de  eis  ou  ei  :  modies, 
PLOiRVME,  et  même  encore  après  les  Gracques  :  dvomvires 
plvrvme.  Peu  après  les  Gracques  apparaissent  les  nomi- 

1,  2.  Gorssen,  Id.,  ibid.  —  3.  Cliarisiiis,  édition  Putsch,  p.  lOi.  —4.  Ling. 
lat„  VIII,  6G.  —  5.  Gorssen.  —  Voy.  la  note  do  la  page  précédente. 
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natifs  pluriels  en  is  :  ministris,  magistris,  etc.,  qui  précè- 
dent ceux  en  iK  ,        , 

9»  Au  génitif  singulier  de  la  2°  déclinaison,  jusqu  a  Au- 
guste, on  trouve  concurremment  ei  et  i;  et  cette  der- 
nière' forme  se  rencontre  même  dans  les  plus  vieilles 
inscriptions,  antérieurement  au  sénatusconsulte  sur  les 
Bacchanales  (186  av.  J.-C.)  :  romanei,  popvlei,  locei 

AGREI,     VINEI,     MAGISTREI,    COLONEI,    FANEI,    FVRTEI,    CtC,    et 
SAETVRNI,  VOLCANI,  KAILI,   BARBATI,  ctC.  ^ 

10»  Au  datif  et  à  l'ablatif  pluriels  de  cette  même  décli- 
naison, avant  Auguste,  eis  remplace  l'ancienne  forme 
ois  dont  on  rencontre  deux  exemples  :  svois  et  gnatois; 
mais  en  même  temps  on  voit  aussi,  quoique  plus  rare- 
ment, is  et  même  es  :  libreis,  soveis,  eeis,  ieis,  ami- 
CEis,etc.;  iNViTis,  secvndis,  pvplicis,  proxvmiis;   vicanes, 

SCRIPTES,    CONSCniPTEs\  .     ^ 

11°  Enfin  dans  les  noms  dont  le  radical  est  termine 
par  «  (1"  déclinaison),  m,  affaiblissement  de  ais,  se 
rencontre  à  côté  de  is  dans  les  inscriptions  antérieures 
à  Auguste  :   incoleis,  scribeis,  vieis,  taboleis,  tabvleis, 

TABLElS,  CONTROVERSlElS,  etc.*. 

28.  Les  exemples  nombreux  que  nous  avons  cru 
devoir  citer,  prouvent  avec  une  entière  évidence  que, 
sauf  dans  hei  interjection,  partout  où  les  Latins  em- 
ployaient le  double  signe  ei.  ils  pouvaient  le  remplacer 
par  i  ou  par  e.  Ces  trois  orthographes  avaient  pour  eux 
la  même  valeur,  et  par  conséquent  représentaient  un 
seul  et  même  son  :  d'où  l'on  doit  conclure  que  e,  i,  étant 
des  voyelles  simples,  ei,  qui  avait  la  même  valeur,  ne 
pouvait  avoir  le  son  d'une  diphthongue. 

Quelle  était  donc  cette  prononciation  commune  ?  Elle 
est  clairement  indiquée  par  les  fluctuations  de  l'ortho- 
graphe entre  la  voyelle  I  et  la  voyelle  E  d'une  part,  et 

1    2   3,  4.  Corssen.  — Voy.  plus  haut,  p.  39,  note  1,  2,  3 
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d'autre  part  entre  ces  deux  voyelles  et  le  double  signe 
El  :  c'était  ce  son  mixte  dont  parle  Qiiintilicn,  où  l'on 
n'entend  exactement  ni  ^  ni  ^  :  neque  E  phme  ncque  I 
auditur,  c'est-à-dire  un  son  qui  participait  à  la  fois  de 
\ù  et  de  1'?',  et  que  nous  croyons  être  celui  de  notre  é 
fermé.  (Voyez  page  26.) 

29.  A  l'époque  d'Auguste  le  double  signe  ei  était  gé- 
néralement tombé  en  désuétude.  (Voy.  I,  p.  27.) 

AU 

30.  La  prononciation  régulière   de  la  diphthongue 
au  fut  toujours  a-ou.  Mais  de  bonne  heure  cette  di-  • 
phthongue  subit  une  altération  dans  quelques  mots, 
devant  d,  t,  s  :  Va,  par  assimilation  progressive,  devint 

Il  :  il  en  résulta  nu  et  par  contraction  u.  C'est  ainsi  que, 
à  côté  de  defraudere  on  trouve  defrudere;  de  daudere, 
cludere;  de  claudus,  cludus;  plusieurs  dérivés  de  fraus, 
de  causa  perdirent  complètement  la  diphthongue, 
comme  frustra,  frustra,  frustum,  accusa,  récusa;  les  mots 
raudus,  raudusculum,  devinrent  rudus,  rudusculum. 

31.  Une  autre  altération  plus  forte  encore  se  pro- 
duisit à  la  même  époque  et  affecta  un  plus  grand  nom- 
bre de  mots.  Elle  avait  pris  naissance  à  la  campagne 
où,  d'après  Festus,  au  se  prononçait  a,  exactement 
comme  notre  fausse  diphthongue  française  corres- 
pondante :  Aurum  rustici  orum  dicebant,  ut  auriculas 
oriculas*.  Dès  lors,  dans  plusieurs  mots,  surtout  devant  * 
dy  p,  l,  r,  s,  on  prononça  concurremment  a-au  et  a  : 
les  gens  instruits  marquaient  la  diphthongue,  le  vulgaire 
préférait  Tautre  son.  Cette  double  prononciation  attestée 
par  l'écriture  commence  à  se  montrer  dans  les  inscrip- 
tions un  peu  avant  la  deuxième  guerre  punique.  Nous 
y  voyons  clavdivs  et  clodivs;  pavlla  et  pola;  plavtivs  et 

1.  Festus  :  au  mot  orata* 
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PLOTIVS  ;    PLAVSTRVM,    PLAVSTELLVM    et   PLOSTRVM,    PLOSTEL- 

LVM,  etc.  Le  nombre  des  exemples  où  apparaît  ce  chan- 
gement d'au  en  a  est  bien  plus  considérable  encore  chez 
les  écrivains  qui  précèdent  le  siècle  d'Auguste;  il  arriva 
même  que  certains  mots  perdirent  définitivement  la  di- 
phthongue au  et  s'écrivirent  toujours  par  un  a  :  aulla 
(pour  aulula),  ausculari,  caupa,  explauda,  suffauca  (dérivé 
de  fauces),  devinrent  alla,  asculari,  capa,  cxplada, 
suffaca;  caudex  s'écrivit  toujours  cadex  dans  le  sens 
de  code  de  lois;  et  ces  modifications  d'orthographe 
furent  consacrées  par  l'usage  général. 

Dans  les  mots  où  la  diphthongue  resta  exclusivement 
employée,  la  prononciation  a-au  fut  toujours  maintenue. 
Les  puristes  affectèrent  même  longtemps  de  la  conser- 
ver dans  ceux  qu'on  écrivait  indifféremment  par  «/y  et 
par  o;  mais  cette  prononciation  n'était  plus  admise  au 
temps  de  Vespasien  dans  la  conversation  courante,  et 
une  anecdote  rapportée  par  Suétone  nous  apprend 
qu'elle  paraissait  alors  surannée  et  ridicule  :  «  Le  con- 
sulaire Mestrius  Florus  avait  un  jour  averti  Vespasien 
([u'il  fallait  ^vowoik^gv  plaustra  et  wow  plastra  :  l'empereur 
le  salua  le  lendemain  du  nom  de  Flaurus,  »  (Suétone, 
Vesp.,  22.) 

OU 

32.  La    diphthongue  au  ne  se  rencontre  que  dans 
les  plus  vieux  monuments,  où  l'on  voit  :  lovs,  iovdex, 

lOVRO,    LOVMEN,    NOVNJ^:,     NOVNDINOM,     NOVNTIOS,     PLOVRVMA, 

PLOVS,  povBLicoM.  L'aiialogic  de  cette  diphthongue  avec 
la  diphthongue  au  (prononcée  a-au)  autorise  à  croire 
qu'elle  se  prononçait  a-au;  mais  de  bonne  heure,  elle 
subit  deux  sortes  d'altérations.  Dans  l'une,  ?/,  par  assi- 
milation rétrograde,  devint  a]  il  en  résulta  aa,  et  ]>ar 
contraction  a  :  Naunœ  devint  Nanœ,  paublkas  devint 
pablicus  ou  paplicus.  Dans  l'autre,  au  contraire,  a,  par 
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assimilation  progressive,  devint  ?/;  il  en  résulta  m^  et 
par  contraction  n  \  jous  devint  y?//M';,  puis //m-;  noun- 
(limnn  devint  nundinym  ;  poublicos  àeVini  pifblicus, 

33.  Dans  les  vieilles  inscriptions  nous  trouvons 
concurremment  les  trois  orthographes  otf,  o,  u,  mais  à 
l'époque  classicpie  u  reste  seul  pour  représenter  l'an- 
cienne diphthongue  ou,  excepté  peut-être  dans  le  mot 
Nonœ  \)0\\vNoiniœ,  On  ne  dit  plus  alors  que  jus^  judex, 
jura,  lumen,  nundinmn,  nuntius ,  iduvhna ,  plm ,  puhikum. 

EU 

34.  Les  mots  purement  latins  où  se  rencontrent 
la  diphthongue  eu  sont  en  très  petit  nombre.  Ce 
sont  :  les  interjections  eheu,  Imi,  lieux  ;  les  mots  com- 
posés ceu  pour  cc}:e;  neu,  neuter,  neuterque,  neuùqucuu, 
neutjque  pour  ne  ve,  ne  uter,  ne  uterque,  ne  utiquaui, 
ne  tdique]  seu  pour  se  ve  ou  si  ve ,  et  enfin  quehpies 
noms  propres.  L'analogie  de  cette  diphthongue  avec 
les  deux  précédentes  fait  supposer  qu'elle  se  pro- 
nonçait e-ou,  à  peu  prés  comme  dans  les  mots  alle- 
mands :  ncu,  treu. 

33.  Remarquons  toutefois  que,  s'il  faut  en  croire  le 
grammairien  Consentius,  qui  écrivait  dans  la  seconde 
moitié  du  cinquième  siècle  après  J.-C,  eu  ne  serait  pas 
diphthongue  dans  le  mot  neuter  :  si  aliquis  dicat  neutrum 
dissi/Uabo  barbarisnmm  faciet^;  il  fiiudrait  prononcer  ne-uter 
en  trois  syllabes.  Cette  prononciation  convient  à  certains 
passages  des  poètes  comiques  ;  elle  peut  être  admise 
dans  les  vers  d'Horace  :  In  neutrcun  partèni  cultus 
miser,  et  dans  celui  d'Ovide  :  Sed  quamvis  neuter  mixtus 
iderquecolor;  mais  comment  scander  sans  diphthongue  : 
Sive  est  neutra  parens,  dans  le  Ciris?  Faut-il  supposer 
que  dans  ce  vers  eu  est  diphthongue  par  licence 
poétique? 

1.  De  barbar.  cl  mctapL,   ch.  vi.  à  la  lin.  Berlin,  1817 
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UI 

36.  La  diphthongue  ///  qui  se  rencontre  unique 
ment  dans  les  pronoms  cui,  huic,  et  dans  l'interjectio 
hui,  se  prononçait  vraisemblablement  oui, 

m.  —  Conisoiiiics 

37.  On  appelle  consonnes,  les  lettres  qui,  sans  le 
secours  d'une  voyelle,  ne  peuvent  absolument  pas  se 
prononcer  ou  ne    se   prononcent  qu'imparfaitement. 

11  y  a  en  latin  dix-huit  consonnes  purement  latines  : 
b,  c,  d,  f,  XI,  h,  j,  k,  l,  m,  n,  p,  q,  r,  s,  t,  v,  x.  On 
les  divise  de  la  manière  suivante  : 

r  —  Classes 

38.  Les  consonnes  se  divisent  en  deux  classes  qui 
sont  :    r  les  explosives   appelées  aussi  muettes;  2°  les 

continues. 

Les  explosives  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles  font 
comme  explosion  hors  de  l'organe  vocal,  et  que  leur  son 
meurt  aussitôt  que  produit;  on  les  appelle  encore 
muettes,  parce  qu'il  leur  est  inq)ossible  de  se  faire 
entendre  sans  le  secours  d'une  voyelle. 

Les  continues  ont  reçu  ce  nom  pour  marquer  que 
leur  son  peut  se  continuer  encore  après  s'être  produit. 

Degrés;  Familles, 

39.  Les  explosives  sont  de  deux  (^%r^<ç  :  iMes  fortes 
qui  sont  les  plus  sonores;  2"  les  douces  qui  sont  les 

plus  sourdes. 

Les  continues  se  subdivisent  en  quatre  familles  : 
r  les  liquides,  qui  coulent  pour  ainsi  dire  dans  la 
prononciation;  2^  les  nasales,  qu'on  ne  peut  prononcer 
distinctement  le  nez  bouché  ;  3^^  les  sifflantes;  4*^  les 
aspirées. 
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2*"  —  Ordres 

40.  Il  est  une  autre  division  des  consonnes  qui 
croise  la  première,  comme  l'indique  le  tableau  sui- 
vant. Cette  division  les  distingue  en  cinq  ordres,  selon 
l'organe  qui  sert  principalement  à  les  prononcer. 

Ce  sont:  r  les  ^^/m//r/fesv  2Mes  labiales;  3*^  les  lah'iO' 
dentales;  4*^  \e^  dentales,  ^'\g^  gutturo-dentales.  Ce  dernier 
ordre  ne  comprend  en  latin  qu'une  seule  lettre  :  X,  con- 
sonne double,  formée  par  la  juxtaposition  d'une  guttu- 
rale et  d'une  dentale. 


41.  Tableau  des  consonnes  purement  latines. 


classe 

des 

EXPLOSIVES 

ou    MIETTES 

classe 

tics 
CONTINUES 

>< 

Mo  GL'TTIRALES 

DKUX  DEGIÎKS 

QUATRE      FAMILLES 

FORTES 

DOUCES 

LIQUIDES 

NASALES 

SIFFLANTES 

ASPIRÉES 

CKQ 

G 

N  ' 

JH 

y,l2o  LABIALES 

P 

B 

M 

IJ30  LABIO-DENTALES. . . 

FV 

3/40  DENTALES 

'r 

D 

LR 

N 

S 

50  Cl'TTURO-DENTALES. 

X 

LeZ,  omis  dans  ce  tableau,  ne  se  rencontre  que 
dans  des  mots  grecs  peu  latinisés  et  dans  quelques 
mots    étrangers,   comme   dans  le  nom  étrusque  Me- 

zentius. 
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1"  Ordre  :  gutturales. 

C(K) 

42.  Le  c  se  prononçait  dur,  comme  le  k,  quelle  que  fût 
la  voyelle  suivante  ;  et  les  grammairiens  latins  jusqu'au 
cinquième  siècle  après  J.-C.  ne  parlent  pas  d'une  autre 
manière  de  le  prononcer.  (Voy.  ci-après,  n^  46.) 

Dans  le  groupe  d  suivi  d'une  voyelle,  il  garda 
longtemps,  au  moins  à  Rome,  sa  prononciation  par- 
ticulière de  gutturale  forte.  Entre  autres  preuves,  nous 
citerons  la  double  orthographe  du  comparatif  adverbe 
sequius  et  secius  dans  les  meilleurs  manuscrits.  Mais  il 
est  certain  que,  à  une  époque  postérieure,  le  c  dans 
ce  groiqie  prit  un  son  sifflant.  (Voy.  T.) 

CH 

43.  Ce  double  signe  ne  servit  d'abord  qu'à  la  trans- 
cription des  mots  grecs,  où  l'aspiration  h  après  le 
c  représentait  l'aspiration  du  chi  :  l'exactitude  de  cette 
transcription  indique  une  prononciation  aussi  rap- 
prochée que  possible  de  la  lettre  grecque.  Mais  com- 
ment les  Grecs  prononçaient-ils  le  x?  A  défaut  d'autres 
renseignements  nous  devons  admettre  qu'ils  le  pro- 
nonçaient à  la  façon  des  Grecs  modernes,  c'est-à- 
dire  :  devant  les  sons  e,  ?*,  comme  le  c/i  allemand 
précédé  des  voyelles  e,  ?*,  ou  d'une  consonne  {ec/it,  ich, 
Dolch);  et  devant  tous  les  autres  sons,  comme  le  ch 
allemand  précédé  de  a,  0,  u  [Dach,  dock,  Bach)  K 

44.  Le  ch,  employé  d'abord  exclusivement  dans  les 
mots  grecs,  remplaça  le  c  dans  un  petit  nombre  de 
mots  purement  latins,  comme  pulcher,  anciennement 
jnilcer.  Là  encore  il  s'aspirait,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend Cicéron  (Voy.  p.  H).  Quelques  inscriptions  de 

1.  Voy.  A.-R.  Rangabé.  Grammaire  du  grec  actuel,  p.  20. 
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la  république  et  de  l'empire  nous  montrent  aussi  le 
ch  dans  des  mots  latins  où  cette  manière  d'écrire 
n'a  pas  prévalu,  comme  chentvrïones  pour  centuriones . 
Mais  il  ne  faut  voir  là  qu'une  faute  imputable  à  l'igno- 
rance du  graveur,  ou  un  vice  de  prononciation  locale. 
A  Rome  même,  quebiues  personnes  aspiraient  indû- 
ment le  c  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots,  et 
croyaient  bien  parler;  mais  on  s'en  moquait,  et  Ca- 
tulle à  ce  sujet  composa  une  épigramme  [Cann,  84), 
qui    connnence    ainsi   :    Chommoda   dicebat,    si    qmndo 

commoda   vellet  Dicere, Et  tum  mirifice  spembat  se 

esse  locutam. 

Q 

45.  Q  avait  le  son  du  K.  —  Sur  1'?/  dont  il  est  suivi, 
voyez  U,  pages  29,  30,  31,  32. 

G 

46.  On  a  vu  (p.  7),  que  chez  les  Latins  la  lettre  c 
eut  un  doul)le  emploi  :  elle  représentait  le  son  C 
dur  et  celui  du  G.  Cette  confusion  indique  que,  primi- 
tivement, ces  deux  sons  étaient  peu  différents,  et, 
par  conséquent  que  le  G  avait  aussi  un  son  dur. 
Voici  du  reste  ce  qu'eu  dit  Marins  Victorinus  (p.  2454)  : 
C  et  G,  sonoproxinue,  oris  moUmine  nisuque  dissentiunt  :  nain 
C,  reducta  introrswn  limjiia,  hinc  atque  hinc  inter  molares  sur- 
gens, hxrentem  hitra  os  sonuni  vocis  exchidit  ;  G  vhn  prioris, 
pari  Unguœ  lapsu,  palato  sufjfjerens  lenius  reddit, 

G  latin  se  prononçait  donc  comme  le  g  français  dans 
gamme,  godet,  goût,  guerre,  guide.  Quant  au  son  chuintant 
de  notre  g  devant  e,  ?,  comme  dans  les  mots  géant,  givre, 
rien  n'indique  qu'il  ait  été  en  usage  chez  les  Ro- 
mains. 

Sur  le  groupe  gu  devant  une  voyelle,  dans  anguis, 

sanguis,  etc.,  voyez  U,  p.  33. 
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47.  Devant  c,  q,  ch,  x  ci  g,  cette  lettre,  chez  les  Latins, 
prenait  comme  chez  nous  un  son  guttural  :  nous  avons 
sur  ce  point  le  témoignage  de  plusieurs  grammairiens 
anciens.  P.  Nigidius  (cité  par  Aulu-Gelle  :  xix,  14)  disait 
dans  ses  Commentarii  Grdmmatici  :  «   Il  existe  un  son 
intermédiaire  entre  n  et  g,  comme  dans  anguis,  angaria, 
ancorœ,  increpat,  incurrit,  ingenuus.  En  effet  n  dans  tous 
ces  mots  n'est  pas  une  n  véritable,  mais  une  fausse  n, 
La  hmgue  même  le  fait  sentir,  puisqu'elle  toucherait  le 
palais,   si  c'était  une  n  véritable.  »  Marins  Victorinus 
(p.  2462)  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  nnquam,  nonnunquaniy 
et  autres  mots  semblables,  n  (devant  q)  n'a  pas  un  son 
intermédiaire  entre  m  et  n  mais  entre  n  et  g,  »   Enfin 
Priscien  (i,  39)  parle  du  même  son  en  ces  termes  : 
«  Devant  g  ou  c,  les  Grecs  et  les  plus  anciens  auteurs 
romains  remplaçaient  par  euphonie  ?«par^,  comme  dans 
AgcJiises,  agceps,  aggulus,  aggens,  »  puis  il  cite  le  passage 
suivant  extrait  du  premier  livre  de  l'ouvrage  de  Varron 
De  origine  linguœ  latinœ  :  «  Ion  écrit  qu'il  y  a  une  vingt- 
cinquième  lettre    qu'on    appelle   agma,  laquelle  n'est 
représentée  par  aucun  signe  particulier,    et   dont    le 
son  est  commun  au  grec  et  au  latin,  comme  dans  : 
aggulus,  aggens,   agguilla,    iggerunt.  Les  Grecs  et  notre 
poète  Attius  écrivent  ces  mots  par  deux  g,  d'aiutres  par 
ng,  parce  qu'il  n'est  pas  facile  de  distinguer  la  vérité  : 
quod  veritatem  videre  non  facile  est  (c'est-à-dire,  de  dis- 
tinguer quelle  est  la  lettre  qui  représente  le  mieux  un  tel 
son).  Ils  écrivent  de  môme  agceps  et  agcora,  » 

Dans  des  inscriptions  de  l'empire,  ce  son  devante  ou  j' 
est  exprimé  par /«c:  conivngx,  ivngxit,  extincxit,  nvncqvam; 
et  dans  une  inscription  des  bas-temps^  seulement  par  c: 
NVGQVAM.  —  Sur  N,  dentale,  voyez  plus  loin,  p.  58. 
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49.  Bien  que  le  J  s'écrivît  avec  le  même  signe  que  11, 
et  eût  avec  cette  voyelle  la  plus  étroite  parenté,  les  an- 
ciens le  rangeaient  au  nombre  des  consonnes  ;  et  sa 
nature  consonnante  ressortait  clairement  de  ce  fait  que, 
précédé  d'une  autre  consonne,  il  faisait  toujours  posi- 
tion :  {àb);âhjido;—  {et),  êtjam  Argkaphalanx,,,. 

Quelle  était  donc  la  prononciation  du  jl  Avait- 
il  le  son  chuintant  du  /  français?  Évidemment  non; 
car  les  grammairiens  anciens,  en  présence  d'un  son 
aussi  remarquable,  n'eussent  pas  manqué  d'en  faire 
mention,  et  aucun  d'eux  n'en  parle.  Il  résulte  au 
contraire  de  leurs  explications  que  cette  consonne,  au 
commencement  d'un  mot  ou  du  second  terme  d'un 
mot  composé,  se  prononçait  à  peu  près  comme  le  jod 
allemand,  lequel  a  le  son  d'un  i  intimement  lié  avec 
la  voyelle  suivante.  Ainsi  jam  se  prononçait  iam  d'ime 
seule  émission  de  voix  ;  abjecit  se  prononçait  ah-ie-dt, 
en  trois  syllabes,  et  non  pas  ab-i-e-dt. 

50.  Quand  le  ./  était  au  milieu  d'un  mot  et  entre 
deux  voyelles,  il  avait  un  son  plus  plein,  un  son 
double,  que  quelques  personnes,  Cicéron  par  exemple, 
représentaient  par  deux  i  :  aiio,  Maiia,  diiis,  pdius  (pro- 
noncez en  deux  syllabes  :  ai-io,  Mai-ia,  d-ius,  pd-iiis) 
pour  ajo,  Maja,  ejm,  jiejus, 

51.  Les  mots  tirés  du  grec  où  se  rencontre 
un  y  sont  entres  petit  nombre,  parce  que,  dans  cette 
langue,  ïi  était  purement  voyelle.  Les  Latins  disaient 
toujours  Maja,  Ajax,  et  souvent,  à  côté  de  Troia  et  de 
Pleias,  les  poètes  employaient  l'roja,  Plejas,  selon  les 
besoins  du  vers;  mais  on  ne  mettait  jamais  le  j  dans 
les  mots  Adiaia,  Aglaie,  Laius,  Naias,  Naïades, 
Teius,  etc. 
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52.  La  lettre  H  marque  l'aspiration  pure  et  répond 
à  l'esprit  rude  des  Grecs.  Les  anciens  Latins  en 
usaient  peu,  s'il  en  faut  croire  Quintilien  (I,  v,  20)  : 
pardssime  ea  veteres  tisi,  quum  œdos  ircosque  dicebant;  mais 
tout  à  coup,  et  probablement  sous  l'influence  de  la 
prononciation  grecque,  on  en  poussa  l'usage  jus- 
qu'à l'abus  :  enipit  brevitempore  nimiususus  (Quint.,  I,  v, 
20).  Catulle  se  moque  dans  une  de  ses  épigrammes 
[carm.  84),  d'un  certain  Arrius  qui  ^vonoM(^3ii  hinsidias 
pour  insidias,  et  qui  croyait  bien  dire.  A  partir  de  ce 
moment  la  suppression  de  la  lettre  h  eût  été  si  dés- 
agréable à  l'oreille  d'un  Romain  que  saint  x'Vugustin 
a  pu  dire  :  Si  sine  aspiratione  primx  syllabœ  ominem 
dixent,  macjis  displiceat  hominibus,  quant  si  contra  tua 
{=  Dei)  jwcecepta,  homineni  oderit,  [Conf,,  i,  18.) 

53.  La  lettre  H  avait  une  grande  affinité  avec  les 
gutturales,  puisqu'elle  remplaçait^  (primitivement ^A) 
dans  certains  mots,  comme  :  traho  pour  *  trago  {"tragho) 
eiveho^owv  *vego  {*veglio)',  mais  la  gutturale  reparaissait 
devant  s,  t  :  traxi,  vexi  {=  trag-si,  veg-si,  ou  mieux  trac-si, 
vec-si  par  accommodation)  ;  tvac-tum,  vec-tum.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  qu'elle  fût  autre  chose  qu'une 
aspiration,  et  la  considérer  comme  une  véritable  con- 
sonne ;  car  elle  n'empêche  pas  la  synalèphe  :  defigunt 
telhfr{e)  /lastas.et  ne  produit  jamais  l'allongement  par 
position  :  vix  ossibùs  hœrent. 

2'  Ordre  :  Labiales. 

P  B 

54.  Ces  deux  lettres  se  prononçaient  exactement 
comme  en  français  :  B  explosa  e  mediis  labiis  sono,  P  com- 
presso  ore,  velut  introrswn  attracto  vods  ictu,  explicantur. 

(Marins Victorinus,  p.  2454.) 
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57.  Cette  lettre  se  prononçait  comme  en  français  :  M 
impressis  invicem  labus  mugitum  qiiemdam  intra  oris  specum 
attractis  iiaribus (Mit  (MariusVictorinus,  p.  2455).  Remar- 
quons toutefois  que  la  force  du  son  variait  selon  la  place 
que  m  occupait  dans  le  mot. 

Selon  Priscien,  m,  au  commencement  des  mots, 
avait  un  son  bien  net,  bien  distinct  {apertum);  au 
milieu  des  mots,  le  son  avait  une  intensité  moyenne 
[médiocre)  ;  à  la  fin  des  mots,  il  était  sourd  [obsciivum)  et 
s'entendait  à  peine  sauf  devant  une  consonne  dans  les 
vers.  Sur  cette  prononciation  à  peine  perceptible  de  m 
finale,  voici  ce  que  dit  Priscien  (p.  555)  :  M  obscunnn  in 
extremikde  dictionum  sonat.  Quintilien  (IX,  iv,  40)  est 
plus  explicite  :  Etiamsi  M  scribitur,  tamenparwn  expri- 
mitur,  adeo  ut  pœne  cujusdam  novx  litterx  sonum  reddat; 
neque  eximitur,  sed  obscuratur  et  tantiim  aligna  inter  dms 
vocales  relut  nota  est,  ne  ipsœ  coeant.  Ailleurs  (xii,  x,  31)  il 
appelle  m  finale  une  lettre  mugissante  :  {rerba)  quasi  mu- 
giente  littera  cludimus  M. 

3'  Ordre  :  Labio-dentales. 

F 

60.  Le  son  de  /  latine  était  d'une  grande  rudesse 
selon  Quintilien  (XII,  x,  29)  :  pœne  non  Inimana  roce,  rel 
omnino  non  roce  potius,  inter  discrimina  dentiam  efllanda  est. 
Suivie  immédiatement  d'une  voyelle,  /'  se  brisait  en 
quelque  sorte  :  quum  vocalem  proxima  accipit,  quassa  quo- 
dam  modo;  si  elle  heurtait  une  consonne,  comme  dans 
frangit,  elle  la  brisait  et  en  devenait  encore  plus  rude  : 
quoties  aliquam  consonantem  frangit,  ut  in  hoc  ipso  frangit, 
multo  fit  horridior. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  s'exagérer  la  dureté  du 
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son  /,  comme  l'a  fait  M.  Corssen,  car  Quintilien  ne 
parle  ici  de  sa  rudesse  que  par  comparaison  avec 
la  douceur  du  phi  grec.  M.  Corssen  va  jusqu'à  croire 
en  se  fondant  sur  le  texte  de  Quintilien,  que  dans 
l'émission  du  son  /  la  lèvre  inférieure  ne  s'appuyait 
pas  sur  les  dents  d'en  haut*;  mais  cette  interprétation 
est  inexacte,  car  Quintilien  se  borne  à  dire  que  / 
latine  sifflait  entre  les  intervalles  des  dents  (exacte- 
ment comme  /  h^ançaise  ou  /  allemafide).  D'ailleurs 
l'assertion  de  M.  Corssen  est  en  opposition  formelle 
avec  cette  phrase  de  Marins  Victorinus  (p.  2455)  : 
F  litteram.^  hnum  labium  supremis  imprimentes  dentibus, 
refiexa  ad  palati  fastigium  lingua,  lent  spir aminé  prof er émus, 
61.  F  latine  se  prononçait  donc  comme  notre  /*. 
Mais  elle  difl'érait  du  ©,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin;  et  Quintihen  rdpporte  (I,  iv,  14)  qu'un  Grec, 
témoin  de  Fundanius,  ne  pouvait  pas  articuler  la 
première  lettre  de  ce  nom  :  pro  Fundanio  Cicero  testent, 
qui  primam  ejus  litteram  dicere  non  posset.,  irridet.  Néan- 
moins les  Grecs,  pour  exprimer  /  dans  leurs  trans- 
criptions des  mots  latins,  se  servaient  du  <p  [Fabius, 
^xcioç,  ;  Faliscus^  ^aXîo-xoç;  pontifices.,  7r:?vrr^tK£ç),  faute  d'un 
signe  qui  en  représentât  plus  exactement  la  valeur. 

PH 

55.  Ce  double  signe  servait  aux  Latins  à  exprimer 
le  9  dans  les  mots  qu'ils  empruntaient  à  la  langue 
grecque  ;  car  le  (p  dont  le  son  était  fort  doux  n'avait  pas 
d'équivalent  en  latin.  C'est  ce  que  nous  apprend  Quinti- 
lien (XII,  X,  27),  dans  un  passage  où,  en  même  temps 
que  de  l'i»,  il  parle  du  ^^  qu'il  oppose  à  la  lettre  /  ; 
Jucimdissimas  ex   Grœcis   litteras   ?io?i   habemus,    vocalem 

1.  Corssen,  Aussprache,  1  ;  F  iWenn...  sich  dcr  Rand  der  Unterlippenicht 
fcst  gegca  den  Rand  der  Oboiippe  und  dcr  Obcrz'd/me  anschliesst,  so  dringt 
zwischeii  Z'àhne  und  lippen  cin  starkcrer,  dickercr  Ilauch  hervor. 
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alterm  [^),  alteram  consonantem  (?),  qmbm  nuUx  apud  eos 
dulciiis  spirant;  quas  mutuari  solemus,  quoties  iUoriim  nomi- 
nibiis  utimir.  Quod  quum  contingit,  nescio  qiwmodo  hilanor 
protinus  renidet  oratio,  ut  in  ephyris  et  zephyris. 

66.  Il  y  avait  entre  /et  yvA  cette  différence,  que  pour 
prononcer 7>A  on  fermait  davantage  les  lèvres  :  7ion  tam 
fixis  labris  est pronuncianda  F,  qiiomodo  PH;atque  hoc  solum 
interest  mter  F  et  PH  {Fvhcieii,  p.  543).  Priscicn  parle 
ailleurs  d'une  différence  plus  grande  :  Est  ahqim  m  pro- 
minciatione  ejus  litterœ  dijfcrentia  F  mm  sono  PH,  ut  ostendit 
ipsiuspalatipidsiis,  Unguœ,  labromm  (p.  548).  Néanmonis 
le  langage  populaire  remplaça,  aux  époques  de  la 
basse  latinité,  le;;^  par  une  f:  tvhnnphatov.imv  exem\Ae, 
se  prononça  et  finit  par  s'écrire  tnumfator. 


62.  Le  signe  V,  comme  il  a  été  dit,  p.  9  et  10,  avait 
un  double  emploi  :  il  représentait  à  la  fois  une 
voyelle  (w),  et  une  consonne  {v),  La  prononciation 
de  Vu  ayant  été  exposée   plus  haut,  nous  n'avons  à 

traiter  ici  que  au  v. 

63.  Le  V  se  prononçait  comme  le  digamma  éolien 
bien  qu'il  en  différât  par  la  forme  :  ^olicœ  litterx., 
qua  SERVUM  cervumque  dicbnus,  etiamsi  forma  a  nobis  repu- 
diata  est,  vis  tamen  nos  ipsa  perseqiiitur  (Quintilien,  XII, 
X,  29).  V,  loco  consonantis  posita,  eandem  prorsus  in  omnibus 
vimhabuitapudLatinos,  quam  apud  jE oies  digamma  (Pris- 
cicn, p.  546).  Le  son  était,  selon  toute  vraisemblance, 
pareil  à  celui  de  notre  v  français. 

4'  Ordre  :  Dentales. 
T  D 

64.  Ces  deux   lettres   se  prononçaient  comme  nos 
lettres   françaises   équivalentes  :  D  et   T  quibus  vocis 
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vicinitas  qiiœdam  est,  linguœ  sublatione  ac  positione  distin- 
gimntur;  nam  cum  summos  atque  imos  conjimctim  dentés  su- 
premasui  parte  pulsaveril,D  litteram  exprimit;quotiens  autem 
sublimata  partem  qua  saperius  dentibus  est  origo,  contiîiget,  T 
sonore  vocis  ^^/>fe«é?V (Marins  Victorinus,  p.  2455).  Toute- 
fois la  prononciation  du  d,  dentale  douce,  était  si  voisine 
de  celle  du  t,  dentale  forte,  qu'une  oreille  populaire 
ou  provinciale  pouvait  confondre  les  deux  sons.  Quinti- 
lien dit  à  ce  sujet  (I,  iv,  16)  :  T litterœ  cum  D  quœdam  co- 
gnatio.  Quare  mhms  mirum,  si  in  vetustis  operibus  urbisnos- 
trie  et  celebribus  templis  legantur  alexanter  ^^cassantra.  En 
outre  on  lit  dans  quelques  inscriptions  vers  le  milieu  du 
premier  siècle  avant  J.-C.  :  iiavt  pour  haud  et  qvod  pour 
quot ;  au  siècle  d'Auguste:  ALiVTpour ^/?*?/r/;  apvt  pour 
aimd;  aliqvod  pour  aliquot;  adqve  pour  atque.  Dans  la 
suite,  cette  confusion  ne  fit  que  s'étendre.  On  voit 
alors,  dans  les  inscriptions,  outre  les  mots  que  nous 
venons  de  citer  :  at  pour  ad;  illvt  pour  illud;  qvot 
pour  quod;  qvit  pour  quid;  set  pour  sed;  ed  pour  et; 
sicvD  pour  sicut,  fecid  pour  fecit,  reliqvid  pour  reliquit, 
vixiD  pour  vixit.  Ces  incorrections  se  rencontrent  éga- 
lement dans  les  manuscrits. 

T,  dans  le  groupe  ti. 

65.  T,  dans  le  groupe  //  suivi  d'une  voyelle,  garda 
longtemps,  au  moins  à  Rome,  sa  prononciation  franche 
de  dentale  forte,  comme  dans  les  mots  français  tiers, 
amitié;  mais  au  troisième  siècle  de  notre  ère,  cette 
prononciation  commença  à  se  modifier  dans  les  pro- 
vinces. On  voit,  en  effet,  le  c  à  la  place  du  t  dans  deux 
inscriptions  de  cette  époque  :  defeniciones,  pour  defini- 
tiones,  iY.m\.\^kc{iones)  pour  terminationes,  en  Afrique;  dis- 
posicioNEM  pour  dispositionem,  en  Lucanie.  Ce  change- 
ment du  t  eu  c  devient  très  fréquent  au  septième  siècle, 
surtout  dans  les  inscriptions  de  la  Gaule  :  deposicio 
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pour  déposition  negvciator  pour  nc(jotiatoi\  oracio  pour 
oratio^  RECORDAcio  ^owv  rccordatio,  STAciuspour  .ÇM^W.  Les 
manuscrits  présentent  aussi  les  mêmes  altérations  d'or- 
thographe :  concio  \)0\\v  contio  {— convenUo)\  fecialis  ]}0\\v 
fetialis,  indiiciœ  pour  indutiœ,  mundicies  pour  nntndities, 
ocium  et  ncgochim  pour  otium^  nefjoiuun.  Plus  rarement 
c'est  le  /  qui  se  substitue  au  c,  dans  les  manuscrits  : 
convitiwn  pour  convkhim  (de  cani  et  voces)]  suspitio  pour 
suspicio  (de  siib  et  specere)^  etc. 

66.  Tous  ces  exemples  nous  prouvent  cpie,  à  une 
certaine  époque,  les  groupes  //  et  ci  devant  une  voyelle 
avaient  fini  par  perdre  le  son  primitif  du  t  et  dur,  puis- 
que ces  deux  groupes  s'écrivaient  Tun  pour  l'autre. 
Quant  à  leur  prononciation  nouvelle,  nous  savons  par 
Isidore  de  Séville,  à  propos  du  /  dans  jmtitia,  qu'elle  se 
confondait  avec  celle  du  :;  ;  Cum  justifia  sonum  Z  Jittcrx 
exprimat,  tamen,  quialatinuni  est,  per  T scribendum  est,simt 
militia,  nequitia^  etc.  {Orig.^  I,  xxvi,  28). 


TH 


67.  Ce  double  signe  n'est  employé  que  dans  les 
mots  empruntés  au  grec,  comme  theatrum,  où  l'ad- 
jonction de  \h  servait  à  exprimer  l'aspiration  du  0. 
Cette  aspiration,  marquée  par  l'écriture,  l'était  aussi 
dans  la  prononciation*;  et  l'on  peut  croire  que, 
dans  theatrum^  th  se  prononçait  sinon  exactement 
comme  0  dans  Oïy.x^ov^  du  moins  avec  une  articulation 
analogue.  Mais  comment  les  Grecs  anciens  pronon- 
çaient-ils le  0?  En  grec  moderne,  il  a  le  son  du  th  an- 
glais dur;  et  jusqu'à  preuve  décisive  du  contraire,  on 
peut  supposer  que  les  Grecs  anciens  lui  donnaient  le 
même  son  ^. 

1.  Voy.  MiiriusVictoriaus,  p.  2iJ5.  — 2.Voy.  A.-R.  Rangabé,  Grammaire 
du  grec  actuel,  i^.  18. 


DES  CONSONNES  LATINES. 


L  R 


57 


ï 


68.  L  se  prononçait  exactement  comme  en  fran- 
çais :  LvaJidumnescio  qmd  per  partem  palati ,  quaprimor- 
diwn  dentibussuperiscst,  lirujua  tmdcnte,  diducto  orepcrsona- 
/^// (Marins  Victorinus,  p.  2155).  Selon  Pline  (cité  par 
Priscien,  p.  555),  le  son  de  cette  lettre  offrait 
trois  degrés  d'intensité,  suivant  la  place  qn'elle  oc- 
cupait dans  un  mot  :  V  l  était  grêle  ou  faible,  c'est- 
à-dire  se  ftiisait  peu  entendre,  quand  elle  était  pré- 
cédée d'niie  autre  /;  2'^  elle  avait  un  son  plein  à  la 
fin  d'un  mot  ou  d'une  syllabe  ou  l)ien  quand  elle  était 
précédée  d'une  autre  consonne  a|)i)artenant  à  la  même 
syllabe  ;  3'  elle  avait  lui  son  moyen  au  commencement 
d'un  mot,  ou  en  tête  d'une  syllabe  quand  elle  était  placée 
entre  deux  vovelles  :  Triidicem  so)iiim  hal)et:  exilein, 
quamh  (jeminatuv  secundo  loco posita,  //^lle,  metellus;  — 
plénum,  quando  finit  nomina  vel  syllabas,  quando  aliquam 
habet  cmte  se  eculem  syllaba  consonantem,  ut  sol^  silva  ;  flavus 
CLARUs;  —  médium,  in  aliis  nt  lectus  (te-lum). 

69.  La  consonne  r  était  comme  /  une  liquide, 
c'est-à-dire  qu'elle  avait  la  propriété  de  se  joindre  aisé- 
ment à  d'autres  consonnes  et  coulait  pour  ainsi  dire 
dans  la  prononciation.  On  pouvait  atténuer  le  son 
de /et  de  r,  au  point  de  le  rendre  presque  impercep- 
tible après  une  explosive  ;  aussi  les  poètes  avaient-ils 
la  faculté  de  laisser  bref  l'o  i\m\'^ copies  QiXa  àd.\\^ patris , 
par  exemple,  sans  avoir  égard  à  la  règle  de  position. 

On  doit  en  conclure  que  le  son  d(3  r  était  relativement 
doux.  Ce  n'était  pas  cette  sorte  de  roulement  gut- 
tural qu'on  appelle  le  grasseyement;  mais  une  forte 
vibration  de  l'air  au  haut  du  palais  produite  par 
«  une    manière   de   tremblement^   »    du   bout   de   la 

• 

l.  Comme  (litMuliùro  :  Bourgeois  gentilhomme.  Acte  II,  se.  vi. 
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langue  :  B,  vibratione  vocis  in  palato,  lincjuœ  fastifjio  frago- 
rem  tremidis ktibus  reddit.  (Marius  Victorimis,  p.  2455.) 

R  clans  les  mots  purement  latins  n'était  pas  aspirée; 
R  sine aspiratione poiiitur  in  latinis  (Priscien,  p.  557),  et 
ce  qui  le  prouve,  c'est  l'addition  de  1'/^  pour  représenter 
l'aspiration  du  p  dans  les  mots  empruntés  au  grec  : 
pviTwp,  rhetor.  Dans  r/;^/or,  r  s'aspirait,  mais  il  ne  s'aspi- 
rait pas  dans  orator. 

N 

70.  La  consonne  N,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  est 
tantôt  gutturale,  tantôt  dentale. 

N,  dentale,  sonnait  fortement,  comme  en  français, 
au  commencement  d'un  mot  :  nubes,  nihil]  et,  au  mi- 
lieu d'un  mot,  entre  deux  voyelles  :  manus,  honor. 
Devant  /  et  d  elle  sonnait  fortement  aussi,  et  n'avait  pas 
le  son  pleinement  nasal  qu'elle  prend  en  français  devant 
ces  deux  lettres;  ainsi  antea,  unda,  se  prononçaient 
antca,  inida.  Toutefois,  il  seml)le  que  dans  la  langue 
populaire  la  nasalisation  de  n  était  complète;  car  chez 
les  poètes  comiques  devant  nt,  nd,  la  voyelle  peut  rester 
brève  :  Inter,  hide, 

74.  N  dentale  avait  un  son  faible,  mais  toujours 
différent  de  notre  n  française  :  1°  à  la  fin  d'un  mot 
fomin  (prononcez  forsan)  ,  lumen  (pr.  lumen),  cxin  (pr. 
cxin),  Solon  (pr.  Solo?i')  ;  2"  au  miheu  d'un  mot  devant 
r, /, /^y,  s  :  invictus  (prononcez  invictus),  confirma  (pr. 
confirmo),inhxreo  (pr.  à  peu  près  comme  dans  le  fran- 
çais «  inhérent  »,  mais  plus  faiblement  à  cause  de  l'as- 
piration qui  suit),  conjux  (pr.  conjux),  in  fans  (pr. 
in  fans) . 

Cette  n  était  si  peu  marquée  qu'elle  est  parfois 
supprimée  dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits  : 
LNFAS  })our  infans,  coiux  pour  conjux,  coventioxid  pour 
conventione,    coiiortor    pour   conhortor    inusité.    Cette 
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suppression  indique  une  prononciation  populaire  dans 
laquelle  n  forme  avec  la  voyelle  précédente  une  voyelle 
nasale,  semblable  à  an,  en,  in,  on,  un  français.  —  Quant 
à  N  gutturale,  voy.  plus  haut. 


71.  La  dentale  sifflante  6- n'avait  jamais  le  son  du:; 
(voy.  Z,  p.  60).  Elle  avait  évidemment  toute  sa  force 
comme  en  français  :  1°  au  commencement  d'un  mot, 
sal,  serus,  simul,  sol,  sub  ;  T  au  milieu  d'un  mot,  devant 
ou  après  une  consonne  autre  que  n  :  astrum,  verso. 

76.  Elle  avait  un  son  plus  faible  :  1°  entre  deux 
voyelles,  risus  :  2^  probablement  aussi  après  n,  devant 
une  voyelle,  censor.  Dans  ce  mot  et  autres  semblables, 
n  sonnait  si  peu  qu'on  la  supprimait  parfois  en  écri- 
vant, cesor;  on  peut  en  conclure  que  s  s'y  pronon- 
çait comme  entre  deux  voyelles. 

Elle  avait  un  son  extrêmement  faible  à  la  fin  des  mots  ; 
et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  facilité  avec 
laquelle  les  vieux  poètes  la  supprimaient  :  artubu  lumen 
pour  artubus  lumen  (Ennius). 

5°  Ordre  :  Gutturo-dentales. 

X 

74.  Cette  lettre  équivalait  à  c?  ou  gs  :  duc-o  {duc-si), 
dttxi;  rc(j-o  {mj-si)  rexi;  mais,  elle  se  prononçait  tou- 
jours comme  es,  parce  que  devant  s  le  g  prenait  régu- 
lièrement le  son  du  c  par  accommodation  :  CS,  qiiarum 
{X)  et  lomm  implet  et  vim  exprimit.  (Marius  Victorinus, 

p.  2455.) 

75.  Il  faut  croire  que  la  lettre  X  était  extrêmement 

sifflante,  car,  dans  les  textes  de  lois  de  l'époque  des 
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Gracques,  et  dans  d'autres  inscriptions,  antérieures  et 
postérieures  à  Auguste,  on  trouve  souventv  ajoutée  après 
X,  contrairement  à  l'étymologie:  exstrad  (  =  ^cv.v/m/^/) 
pour  extra;  saxso  (=  sacsso)  pour  saxo;  vxsoii  (=:  ncssor) 
pour  uxor  ;  conivnxs  (=  conjuncss)  pour  conjunx  ou 
cnnjttx.  Par  contre,  le  son  guttural  de  cette  consonne 
double  tendit  de  bonne  heure  à  s'affaiblir,  puisqu'on  lit 
déjà  sur  le  monument  d'Ancyre  sescent[^.s],  et  dans 
d'autres  inscriptions  de  la  même  époque  praetestati, 
SESTivs,  où  l'j:- est  remplacé  par  une  v  devant  une  con- 
sonne pour  fociliter  la  prononciation.  Plus  tard,  on 
voit  X  remplacé  par  ss  devant  une  voyelle  :  vissis,  et 
même  par  une  seule -v  devant  une  voyelle  ou  à  la  fin  d'un 
mot  :  coivs  (pour  6w?/Vj*),  obstrinserit,  vnsit,  visit  (pour 
vixit).  Dans  les  bas-temps  x  avait  perdu  le  son  guttural 
au  point  d'être  pris  par  des  graveurs  ignorants  comme 
équivalent  du  sonv  :  milex,  tuirix,  xancto. 


Consonne  grecque  :  Z 


78.  Les  Latins,  comme  on  l'a  vu  page  6,  eurent 
d'abord  un  ::  archaïque  qu'ils  laissèrent  de  bonne 
heure  tomber  en  désuétude.  Quelle  en  fut  la  pronon- 
ciation primitive?  Nous  Tignorons  absolument;  mais 
il  est  ceilain  qu'elle  dut  peu  à  peu  se  confondre  avec 
celle  de  la  lettre  s,  puisqu'on  se  servit  de  cette  lettre 
pour  remplacer  le  :;  archaïque. 

79.  A  l'époque  où  les  Latins  introduisirent  dans 
leur  langue  un  certain  nombre  de  mots  grecs,  ils  s'aper- 
çurent qu'il  leur  manquait  un  signe  pour  représenter  le 
son  du  zêta.  Ils  prirent  alors  le  Z  grec  ;  et  s'ils  le  trans- 
portèrent en  latin  avec  sa  forme  étrangère,  ce  fut  évi- 
demment pour  hii  maintenir  sa  prononciation  d'origine. 

Le  z  latin,  uniquement  employé  dans  les  mots 
tirés  du  grec,  comme  zephyms,  zona^  zelotijina^  baptizo, 
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l)aptizatoi\  Zeno,  Zakucus.,  Zacynthos^  etc.;  avait  donc 
le  son  du  zêta  grec.  Ce  son  était  d'une  grande  douceur, 
au  dire  de  Denys  d'Halycarnasse,  et  rien  n'empêche 
de  croire  qu'il  était  identique   à   celui    du  zêta    grec 
moderne,  lequel  se  prononce  comme  notre  :;  française 
81.  Nous  sommes  sur  ce  point  en  désaccord  avec 
une  opinion  généralement  répandue,  d'après  laquelle 
le  z  se  serait  prononcé  comme  une  .s  au  commencement 
des  mots;  et  à  l'intérieur  des  mots,  comme  deux  s. 
On  allègue   l'orthographe    d'un    certain,  nombre    de 
mots   tirés    du  grec,  comme  soiia  de   Ç&V//?,  Setluts   de 
Z-^05;,  badisso    (Plant.)    de    /3a^tS«,  att/cmo   de   àirixiÇc.), 
cyathmo  de  xuaôîÇo),  commor  (Plant,  et  Liv.)  de  •/o)//âÇ6), 
w??/^îy;  (Plant.,  Virg.,  Liv.)  de  f/ûÇo),  etc.  Mais  cet  argu- 
ment nous  paraît  plus  spécieux  que  juste.  (Comment 
admettre,  en  effet,  que  les  Latins  aient  emprunté  aux 
(irecs  leur  zêta  pour  le  prononcer  s   ou  -v-v,  puisqu'ils 
avaient  la  lettre  s  simple  et  redoublée  dans  leur  propre 
langue?  La  vérité,  c'est  qu'en  exprimant  zêta  par  s  à 
l'époque  où  ils  ne  possédaient  pas  le  :;,   ils    avaient 
pris  la  lettre  s  faute  de  mieux  ;   et   si    quelques-uns 
des  mots  grecs  qu'ils  introduisirent  alors   dans   leur 
langue,   gardèrent  cette  orthographe  approximative, 
c'est  que  l'usage  les  avait  consacrés  sous  cette  forme 
quand  on  adopta  le  z.  Mais  dans  la  suite,  les  Romains 
assez  ftuniliarisés  avec  la  langue  grecque  pour  l'em- 
ployer couramment  dans  leur  conversation  et  dans  leur 
correspondance,  se  tirent  un  scrupule  d'altérer  le   son 
du  zêta  dans  leurs  transcriptions  nouvelles;  et  c'est  pré- 
cisément pour  empêcher  cette  corruption  de  la  lettre 
grecque,  c'est  poiu*  en  fixer  d'une  manière  définitive  la 
prononciation  véritable,  qu'ils  introduisirent  le  signe  Z 
dans  leur  propre  langue. 

D'ailleurs  les  grammairiens  anciens  ne  disent  nulle 
part  que  :;  se  prononçait  comme  s  ou  ss  :^  ils  se  bornent 
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à  rappeler  que  c'était  ainsi  qu'on  transcrivait  primi- 
tivement le  zêta  grec.  Quant  au  son  du  zêta,  ils  dé- 
clarent qu'il  est  tout  particulier,  et  que  la  lettre  :; 
peut  seule  l'exprimer*. 

Quel  était  donc,  suivant  eux,  le  son  du  zêta  grec 
ou  du  ::  latin  qui  est  exactement  la  même  lettre  ? 
Sur  cette  question,  ils  sont  en  désaccord.  Les  uns 
disent  que  c'est  un  son  double  ^  et  qu'il  équivaut  à 
gP)  d'autres,  que  c'est  un  son  simple  ^  d'autres 
qu'il  correspond  à  k  ou  r/5^  Cette  divergence,  au 
lieu  de  compliquer  la  question,  aide  au  contraire  à 
la  résoudre.  Elle  nous  prouve  que  les  deux  éléments 
du  zêta  (cr(î  ou  k)  ne  se  prononçaient  pas  indépen- 
damment l'un  de  l'autre  et  successivement,  car  s'il 
en  eût  été  ainsi,  toute  oreille  romaine  aurait  facile- 
ment distingué  quel  était  celui  des  deux  sons  3  s 
qui  précédait  ou  suivait  l'autre;  et  il  n'y  aurait  pas 
eu  sur  ce  point  matière  à  discussion.  Cela  établi,  il 

1.  In  antiquis  lihris...,  p'-o  illâ  [Z]  dux  SS  ponebantur.  Scdvidcrint  illi, 
qui  ciim  verbis  integris  Grœcorum  ullnon  eriibusrint,  erubescendum  crcdl- 
dcrunt  literas  grœcas  intcrmisccre.  Nobis  satins  est  alieno  bene  uti,  quam 
iaelcganter  nostra  apponnr.  (Cassiodore.  éd.  Putsch,  p.  2280.)  —  Qua;  voccs 
Z  liltcrœ  sunwn  exigiuit,  cas  pcr  Z  sine  ulla  hxsiLatione  debemns  scribere. 
(Maiiiis  Victorinus,  p.  2458.)  —Z  lingua  lallna  non  agnosc-t...,  pcrcgrina 
nomina  hune  sonum  induxcrunt.  (Vélius  Longus,  p.  22 10.)  —  Mezenlium  et 
Ilijlamet  alia  nobis  peregrina  seribere  et  enunciare  proprio  sono  non  possu- 
mus.  (Asper  junior,  p.  1720.)  —  2.  Z  consonans  scmivocalis  duplex  grœea, 
qiix propler grxea  velbarbara  nomina  admittitnr.  (Diomèdo,  p.  \1{.)—Quum 
correptam  vocalcm  suscipit  Z  duplex,  qux  cum  posilione  longam  possit  cffi- 
cere,  vim  piemmque  duplicis  consonantis  amittit,  nt  nemorosà  Zacgnthos. 
(Dio'mède,  p.  Wi-)  —  3...  qui  putant  Z  ex  c  et  o  constare.  (Verrius  Flaccus 
dans  Vclius  Longus,  p.  2210,  2217.)  —  4.  Si  quis  seeundam  naturam  vult 
excutere  hanc  litcram  Z,  inveniet  duplicem  non  esse,  si  modo  illam  aure 
sincerioreexploravcrit.  (VL4ius  Longus,  p.  221 7.)- 5.  Z,  si  modo  Latino  scr- 
moninecessaria  cssd,  perDetS  literas  faceremus,—  (par  approximation,  selon 
nous  :  le  d  initial  indifiuant  ou  produisant  l'adoucissement  de  5,  exactement 
comme  dans  le  grec  moderne  le  son  des  lettres  françaises  b  et  g  dur  se  rend 
approximativement  par  (xir,  yx,  et  le  t  prend  le  son  de  noire  d  quand  il  est 
précédé  d'un  v).  —  (Marins  Victorinus,  p.  2453  ) 
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faut  nécessairement  admettre  que  dans  le  z  les  sons 
(le/ta  et  sir/ma  se  combinaient  intimement  ensemble 
de  manière  à  former  un  son  unique,  que  ce  son 
participait  à  la  fois  du  (k/ta  (dentale  douce,  analogue 
peut-être  au  th  anglais  doux),  et  du  sigma  (sifflante 
forte),  et  qu'il  tenait  le  milieu  entre  ces  deux  sons. 
Tel  est  précisément  le  son  de  notre  z  français. 
Quant  à  l'intensité  du  son,  il  semble  qu'elle  ait  été 
plus  grande  en  latin  que  dans  notre  langue,  surtout 
entre  deux  voyelles  à  l'intérieur  d'un  mot;  peut-être 
alors  le  :;  latin  se  prononçait-il  comme  deux  zK 

§  6.  —  Observations  sur  la  prononciation  latine. 

On  sait  combien  la  prononciation  des  langues  mo- 
dernes varie  de  siècle  en  siècle,  et,  dans  une  même 
époque,  d'une  province  k  une  autre  :  il  en  fut  certai- 
nement de  même  de  la  prononciation  latine. 

L'intérêt  eût  été  grand  de  suivre  à  travers  les  Ages, 
dans  les  différentes  parties  de  l'empire  romain,  les  mo- 
difications qu'eut  à  subir  le  son  de  chaque  lettre  ;  mais 
telle  est  en  cette  matière  l'insuffisance  de  nos  renseigne- 
ments, que,  même  eût-on  recours,  pour  y  suppléer,  aux 
inductions  les  plus  hardies,  il  faudrait  sur  bien  des 
points  se  résigner  à  un  aveu  d'impuissance. 

Force  nous  a  donc  été  de  circonscrire  l'objet  de  nos 
recherches;  et  bien  (jue  nous  ayons  dû  noter  en  passant 
certains  changements  de  prononciation,  certaines  arti- 
culations locales,  notre  but  a  été  principalement  d'éta- 
blir quel  était  chez  les  Latins  le  son  propre  et  pour  ainsi 
dire  classique  de  chaque  lettre. 

1.  C'est  ce  que  paraît  indi(iuer  remi)loi  des  deux  s  dans  l'ancienne  langue, 
et  l'usage  adopté  par  certaines  personnes  de  redoubler  le  z  dans  quckpies 
mots  comme  dans  le  nom  étrusque  Mezentius  :  Nec  minus  fallunlur  qui  Mezen- 
tiumper  duo  Z  scribunt,  ignorantes  duplicem  litteram  noadeberc  gcminari. 
(Térenlius  Scaurus,  p    2257.) 
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A  ce  point  de  vue,  nous  avons  dû  étudier  sur- 
tout la  prononciation  de  Rome  et  particulièrement  celle 
des  gens  instruits  ;  mais  à  Rome  même  la  prononcia- 
tion éprouva  bien  des  vicissitudes,  et  l'on  a  vu  que 
de  Cicéron  à  Quintilien  ces  changements  furent  sou- 
vent considérables.  Aussi,  quand  nous  avons  rencontré 
de  semblables  variations,  avons-nous  presque  toujours 
pris  pour  type  de  la  prononciation  classique,  celle  qui 
eut  cours  depuis  l'avènement  de  Néron  jusqu'à  celui 
d'Adrien.  Ce  fut  en  effet  dans  cette  période  que  l'or- 
thographe et  la  prononciation  se  mirent  d'accord  *  : 
il  en  résulta  que,^  sauf  de  rares  exceptions,  chaque 
lettre  eut  alors  sa  valeur  propre,  et  que  les  sons  mixtes 
disparurent  presque  complètement. 

Aussi  nous  sonnnes-nous  appuyé  souvent  sur  l'auto- 
rité de  Quintilien,  et  c'est  son  témoignage  que  nous 
avons  invoqué  dans  les  cas  douteux. 

Si  nous  avons  aussi  nettement  affirmé,  par  exemple, 
que  les  lettres  d'importation  grecque  se  prononçaient  en 
latin  comme  dans  leur  langue  d'origine,  c'est  sur  la  foi 
d'un  renseignement  fourni  par  Quintihen.  A  son  époque, 
les  jeunes  Romains  apprenaient  le  grec  dès  le  bas  âge, 
et  ils  parlaient  cette  langue,  à  Rome  même,  avant 
qu'u?  leur  enseignât  à  parler  latin.  Ils  contractaient 
ainsi  un  accent  étranger  dont  il  leur  était  difficile  de  se 
défaire  :  A  Grœco  sennone  jnierum  incipere  malo  :  non  tmnm 
hoc  adeo  siiperstitiose  velim  fieri,  ut  diu  tantiim  loquatar  Grœce 
aut  dkcat,  sicut plerisque  moris  est;  hinc  cnini  accidiint  et  oris 
p/mima  vltia  in  peregnnmn  somim  corrupti  et  sermonis,  cm 
quum  Grœcxfigurœ  cissidiia  consuetudine  hœsemnt,  in  diversa 
quoqiœ  loquendi  ratione pertinacissime durant  {\,  i,  12  et  13). 
Avec  une  pareille  éducation,  il  est  hors  de  doute  que 

1.  Suis  qiixque  litlerw  sonis  enuntientur.  (Quintilieu,  I.  xi,  4.)—  Ego,  nist 
quoil  consuetuclo  ohtinuerit,  sic  scribendum  quidqu:  judico,  quomodo  sonat. 
{Id.  iUd.,\,  VI,  29.) 
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les  Romains  de  hautes  classes  prononçaient  à  la  grecque 
les  sons  p/t,  th,  ch,  y,  z  ^ 

C'est  encore  d'après  Quintilieu  que  nous  avons  établi 
quel  était  le  son  propre  de  1'^^  ;  et  nous  avons  dit 
qu'il  se  prononçait  è  quand  il  était  bref,  û  quand  il  était 
long.  Quant  au  son  è  fermé,  il  devait  être  devenu  bien 
rare  à  l'époque  de  Quintilien,  puisque  cet  auteur  le 
remarque  seulement  dans  le  mot  hère.  Si  à  cette  époque 
le  son  é  fermé  eut  été  fréquent,  si  comme  plus  tard  il 
avait  servi  à  distinguer  1'^^  long  de  Xè  bref,  Quintilieu 
n'aurait  pas  cité  uniquement  le  mot  hère  (où  \e  est 
bref^),  et  il  aurait  dit  d'une  manière  générale  :  m 
E  lonyo  nequcY.  pjhine  neque  i  auditur. 

Nous  devons  ajouter  toutefois  que  le  son  é  fermé 
dut  se  conserver  dans  la  langue  populaire,  car  ouïe  voit 
reparaître  au  temps  de  la  décadence,  mais  seulement 
pour  marquer  1'^^  long  :  e  quando  producitur,  vicinutn  est 
adsonwn  i  Iitterie.{^ev\ï\\s  sur  Douai,  421,  19,  édit.  Keil.) 
Quotienscumque  e  longam  volwnus  proferri,  vkina  sit  ad  i  Ut- 
teram.  (Pompéius,  Commentaire  sur  Donat  10'^  9 
édit.  Keil.)  ,  ^  '      ' 

Quant  au  son  è  ouvert,  si  nettement  décrit  par  Marins 
Victorinus  (voy.  p.  27),  il  ne  s'employait  plus  que  pour 
marquer  1'^'  bref;  et  ce  qui  prouve  qu'il  était  alors 
encore  considéré  comme  étant  le  son  e  par  excellence, 
c'est  ce  qu'en  dit  Pompéius  :  quando  vis  dicere  brevem 
E,  simijliciter  sonat,  Servius,  pour  en  indiquer  la  pronon- 
ciation, fait  un  rapprochement  qui  ne  laisse  pas  de 
nous  surprendre  :  il  remarque  que  Vè  bref  a  un  son 

1.  Notre  opinion  est  encore  confirmée  par  ce  passage  de  Quintilien  que  nous 
avons  cité  plus  liaut,  p.  54  :  (Grxcas)  Uiteras..,,  quas  mutuari  solemiis,  quo- 
ties  illorum  nominibus  utimur.  Quod  quum  contingit,  nescio  quomodo 
hilarior  renidet  oratio.—  2.  Ilic  herë Phryxex  vellera pressit  ovis.  (Ovide, 
fastes,  m,   85:2.)  —  Rcs  kodic  minor  est,  hère  quam  fuit,  ac  eadem  cras. 

(Jl VÉNAL,   lU,   23.) 
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voisin  de  la  diphthongue  le  :  quandnconcptnm,  rkinum 
estadsomnndiphthonohntv.i,Mx:^.  La  diphthongue  ..  son- 
nait done  alors  comme  notre  (^  circonflexe.  Il  est  vrai 
qu'à  cette  époque  la  prononciation  était  ]>ien  cor- 
rompue, car  justement  à  ce  sujet  Pompéius  reproche  a 
ses  contemporains  de  prononcer  long  Fr  href  :  Pe^ 
ruimuo  mak  pmiwitiamus  et  fachnus  atnuu,  ut  In'cassyllaha 
longo  tractii  sonet  :  si  qui  relit  dicere  ^ouus  pro  eu  quod  est 
EQUus^  in  pro)umtiatione  hoc  fit, 

Nons  voilà  certes  bien  loin  de  la  prononciation 
correcte  et  rationnelle  de  Quintilien  ;  et  Ton  com- 
prendra (pi'en  présence  de  ces  variations,  dues  sou- 
vent à  des  influences  provinciales  ou  l)arbares, 
nous  ayons  tenu  à  établir  autant  ([ue  possil)le  quel 
était  le  son  propre  et  pour  ainsi  dire  classupie  des 
lettres    latines. 

82.  TABLEAU  RÉSUMANT  CE   QUE  NOUS  AVONS  DIT  SUR  LA 

PRONONCIATION   UATINE 


LETTRES 


PRONONCIATION 


LETTRES 


rUONC>N(:[ATION 


I._-VoyeUes 


A 
E 


0 


a  français,  bref  et  long. 

bref  :  h  français.  —  long  : 
e  français  et  postérieure- 
ment é  fermé. 

«'français,  bref  et  long; 
quelquefois  u  français 
{son  intermédiaire  entre 
\ou  et  r/,  dont  parle 
Quintilien). 

0  français,  bref  et  long. 


U 


ou  français,  bref  et  long, 
quelquefois  u  français 
(son  intermédiaire  entre 
\ou  et  1'/,  dont  parle 
Quintilien);  à  peine  per- 
ceptible ou  même  sura- 
bondant, toujours  dans 
le  groupe  qu^  et  quelque- 
fois dans  f/w,  sw  devant 
une  voyelle. 

uimlon  grec  (=w  français). 


AI 


AE 


01 


OH 
El 


K,0 
G 

en 


n 


OliSKliVATIONS  SUR  LA  PKONONUJATION  LATINL. 


IL  —  Diphthongue  s 


07 


ai  français  (dans  bail)\ 
d'où  la  diphthongue  sui- 
vnnte  : 

d'abord  a  plus  é  (en  une 
syllabe);  puis  simple- 
ment e,  plus  tard  è, 

01  français  (dans  moî)  ;  d'où 
la  diphthongue  suivante: 

t)uc'\  puis  simplement  é. 

dans  liei  comme  ei  français 
(dans  vermeil)^  partout 
ailleurs  é  français   (son 


AU 


OU 


EU 


Ul 


intermédiaire  entre  IV  et 

l'O- 

aou;  comme  l'allemand  an 
dans  blau  (en  une  svl- 
labe). 

d'abord  oou  (en  une  syllabe) , 
puis  ou, 

eou;  à  peu  près  comme  l'al- 
lemand eu,  dans  neu  (en 
une  syllabe). 

oui  français. 


III. —  Consonnes 


1"  GUTTURALKS 


k  français,  ou  c  dur,  même 
dans  le  groupe  ci  devant 
une  voyelle  (où  il  prit 
tard  un  son  sifflant). 

/.•  français. —  Voy.  u, 

(j  français  dur  devant  toutes 
les  voyelles. — Yoy.  u. 

chi  grec  =  ch  allemand  =^ 
■/  des  Grecs  modernes. 


N 


J 


11 


gutturale  et  nasfile  devant 
c,  ^,  ch^  X,  g  (comme 
dans  angli^, 

s  )n  de  Vi  prononcé  d'une 
seule  émission  de  voix 
avec  la  vovelle  suivante 
(comme  dans  :  yeux), 

lu  rie  ment  aspirée. 


p  français. 


h  français. 


2"    LABIALLIS 


M 


m  française;  mais,  par  na- 
ture, très  sourde  à  la  fin 
des  mots. 


o°  LAniO-DKNTALKS 


/■française. 
V  français. 


PH 


^'^    DENTALES 


T     \t  français  ;  dur,  même  dans 
le  groupe  /«' devant  une 


l>ld  grec  :  aspiration  plus 
douce  que  /'  latine. 


voyelle   (où  il  prit   tard 
un  son  sifflant). 


ï 


rs 


!)!•:  L'or.TIIOOHAPIlE  LAÏINK. 


n 

TU 


L 
R 


RIl 
N 


d  français.  | 

thêta  grec  =^  peut-être  //. 
anglais  diir=  0  îles  Grecs 
modernes. 

/  française. 

plus  liquide  que  r  française; 
après  une  muette,  rap- 
pelle souvent  le  son 
presque  imperceptible  de 
;•  anglaise. 

77/0  grec  avec  esprit  rude 
(z=r  fortement  aspirée). 

à  peine  nasale;  sonne  à  la 
Hn  et  au  milieu  des  mots 


comme  dans  finc^  inique. 

—  Voy.  n  gutturale, 
faible  entre  deux  voyelles, 

peut-être  aussi  entre  n  et 
une  voyelle  [risus^cvnsor)  ; 
très  sourde,  par  nature,  à 
la  fm  des  mots  (artubiis)\ 
forte  partout  ailleuis 
(simula  ostrum,  verso). 

—  Vov.  n. 

Ai 

zêta  grec  =  -  français  =  ^ 
des  Grecs  modernes. 


0°  GUTTURO-DENTALES 


X     I  es  (sifflante  fortement  marquée). 


CHAPITRE  IV 

§  7.  —  Des  variations   de   l'orthographe    aux 
différentes   époques  de  l'histoire  du  latin 

[(T après  Ips  inscriptions^). 

< 

1.  Dans  le  précédent  chapitre,  uoiis  avons  indiqué, 
en  faisant  de  la  prononciation  de  chaque  lettre  une 
étude  à  part,  les  principales  modifications  que  le 
temps  apporta  à  l'orthographe  latine  :  il  nous  reste  à 
donner  de  ces  transformations  une  vue  d'ensen^ble, 
et    à   les   présenter   dans   leur    ordre   chronologique 

1.  Les  iuscriptions  (]ue  nous  avons  consullées,  sont  pi'incipalemcnt  celles 
qui  proviennent  de  Rome  ou  du  Latium,  et  qui  émanent  de  l'autorité  publi<iuc. 
—  A  partir  de  notre  quatrième  période,  nous  avons  emprunté  certaines  divi- 
sions, quelques  idées  générales  et  plusieurs  faits  imp  )rtants  à  rcxcelleut  ou- 
vrage de  M.  Wilhelm  Brambach..  Die  Nciigcstaltung  (kr  lalclnlschen  Ortho- 
graphie. 
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avec  l'indication  des  causes  qui  les  produisirent,  ou 
des  influences  qui  les  imposèrent  au  pubhc. 

Considérée  à  ce  point  de  vue  particulier,  toute 
l'histoire  de  la  langue  latine  vivante  peut  se  diviser 
en  dix  périodes. 

Première  Période. 

2.  La  première  période,  de  beaucoup  la  plus  longue, 
mais  la  plus  pauvre  en  documents,  s'étend  depuis  la 
fondation  de  Rome  en  754,  jusque  vers  le  commen- 
cement du  troisième  siècle  avant  J.-C. 

Ce  qui  caractérise  cette  période,  c'est  l'emploi  de 
s  entre  deux  voyelles,  et  de  s  finale,  dans  les  mots  où 
plus  tard  cette  s  s'adoucit  en  r  :  fœdcsum,  plusima, 
meliosem,  asenani,  janitos  (Varroii,L.  L.,  vn,  21),Valesii, 
Fiisii  (Quintilien,  I,  iv,  13),  7nelios,  Lases.  Hors  de  là 
nous  ne  savons  rien  de  précis  sur  l'orthographe  de 
ces  temps  reculés. 

3.  Il  nous  reste  bien  quelques  monuments  de  cette 
période  :  le  Chant  des  Frères  Arvales,  contemporain, 
dit-on,  de  Romulus  (754?  —  715?  avant  J.-C),  les 
Lois  de  Numa  (714  ?—  671?),  une  Loi  de  Servius  Tulhus 
(578?  —  534?),  de  courts  fragments  du  Chant  des  Sa- 
liens,  et  des  débris  de  la  loi  des  Douze  Tables  (450  avant 
notre  ère);  mais  nous  sommes  loin  de  posséder  le  texte 
primitif  de  ces  documents. 

4.  Par  exemple,  ce  qui  nous  reste  des  Lois  de  Numa 
et  de  la  Loi  de  Servius  TuUius  a  été  sauvé  de  l'oubli  par 
un  seul  auteur,  le  grammairien  Pompéius  Festus.  Or 
Festus  vivait  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  c  est-a- 
dire  de  sept  à  huit  cents  ans  après  la  rédaction  de  ces 
lois.  En  outre  le  plus  ancien  manuscrit  connu  de  Festus 
{Codex  Farnesinus)  est  du  onzième  ou  du  douzième  siècle 
après  J.-C,  de  sorte  qu'il  faut  compter  environ  dix-sept 
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OU  dix-huit  cents  ans  entre  l'époque  où  les  lois  de  Numa 
et  celles  de  Servius  Tullius  furent  rédigées,  et  l'époque 
où  fut  écrite  la  plus  ancienne  copie  que  nous  en  ayons. 

5.  Deux  fragments  du  Gliant  des  Salions  nous  ont 
été  conservés  aussi  par  un  seul  auteur,  M.  Térentiiis 
Varron,  qui  vécut  de  116  à  27  avant  J.-C;  et  le  plus 
ancien  des  manuscrits  connus  de  Varron  [Codex  Floren- 
tinus),  datant  du  onzième  siècle  de  notre  ère,  est 
postérieur  à  cet  écrivain  d'environ  onze  cents  ans.  On 
comprend  que  dans  un  laps  de  tem])s  aussi  considérable 
ce  vieux  monujnent  a  dû  subir  de  graves  altérations  ;  et 
les  variantes  des  manuscrits  en  sont  la  preuve. 

Ainsi,  le  texte  généralement  adopté  du  Chant  des  Sa- 
lions est  celui  du  Florentinus   : 

Cozeulodoizeso,  omnia  vero  adpatula  coemisse  iamcusianes 
duo  misceruses  dun  iamisve  vet  pos  melios  eumrecum,.,  — 
Divum  empta  cante ,  Dlmnn  Beo  mppUcante  ^ . 

Mais  ce  texte  est  bien  différent  dans  les  autres  manus- 
crits. Au  lieu  de  cozeulodoizeso,  on  lit  dans  le  Gothanus  et 
le  Havniensis:  coreulodorieso;  dans  le  Parisiensisprimus  : 
cozeulodorieso; àviiï^le  Parisiensis  secundus:  corcidodoriê. 
—  On  lit  au  lieu  de  vero:  enim  (Goth. ,  Havn.)  et  7ion  (Paris. 
ç(*c  )j  —  au  lieu  de  coemisse  :  oremisse  {Paris,  sec.)  —  au 
lieu  de  iamcusianes:  /amcusianes{liavn.),  ia?icusia fies  (Pavh, 
prim.),  /acrisionesÇP avis.  sec.),/ancusta?ies  (Codex  Ambro- 
sianus); —  au  lieu  de  duo  misceruses:  duonus  ceruses  (Goth. , 
Ilavn.,  Paris,  prim.,  Paris  sec,  Ambr.);  —  au  lieu  de 
dun  :  dum  (Goth.);  au  lieu  de  dun  ianus  :  du?izia/ms (Paris. 
prim.,  Ambr.); — a\i\ieudevevet:vevet{Par,  sec, Ambr.) 
et  ve?iet  (Havn.)  ;  —  au  lieu  de  pos  :  post  (Goth.,  Havn., 
Paris,  prim.,  Ambr.); —  au  lieu  de  empta  :  emta  (Havn.). 

1.  Dans  ses  Lalliil  sermonis  vctuslloris  rellqulx  selectœ,  p.  75,  M.  Egger 
rapporte  à  litre  de  curiosité  les  traductions  données  de  ces  deux  fragments 
par  MM.  Grotefend  et  Dùntzer.  Voyez  ci-après,  p.  71,  ce  que  Quiutilien  dit 
de  l'obscurilé  de  ces  vieux  textes  évidemment  fort  altérés. 
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6.  Il  ressort  de  ces  divergences  qu'un  texte  aussi  al- 
téré par  les  copistes  ne  nous  apprend  rien  de  positif  sur 
l'orthographe  de  la  première  période;  et  l'on  peut  dire 
d'une  manière  générale  que  pour  rechercher  l'état  de 
l'orthographe  aune  époque  déterminée  de  l'antiquité 
latine,  les  manuscrits  des  auteurs  anciens  sont  une 
source  d'informations  plus  que  douteuse,  puisque  aucun 
de  ces  manuscrits  ne  remonte  avec  certitude  jusqu'à 
l'antiquité  proprement  dite  (Voy.  p.  18). 

7.  Divers  renseignements  épars  dans  les  auteurs,  les 
traités  des  grammairiens,  et  surtout  les  monuments 
épigrapbiqnes  sont,  avec  quelques  papyrus,  les  seuls 
documents  qui,  en  pareille  matière,  puissent  fournir  des 
indications  tout  à  fait  sûres. 

Il  est  cependant  des  inscriptions  dont  l'autorité  est  à 
peu  près  nulle,  comme  celle  qui  nous  a  conservé  le  texte 
du  Chant  des  Arvales.  Cette  inscrii)tion  qui  date  seule- 
ment du  règne  d'Héliogabale  et  fut  gravée  en  l'an  21 8 
après  J.-C,  contient  certainement  plusieurs  mots  dont 
l'orthographe  n'est  pas  conforme  à  celle  des  premiers 
siècles  de  Rome  :  luœ  i^oiir  lue  —  luem;  incurrere  pour 
incurere  ou  plutôt  incurese ;  pleores  on  p/eoris\^ourpleosis, 
etc.  Bien  d'autres  altérations,  qu'il  est  impossible  de 
distinguer,  ont  pu  se  gUsser  encore  dans  ce  vieux  texte; 
car  il  est  probable  que  le  Chant  des  Arvales  était,  pour 
les  Romains  du  temps  d'Héliogabale,  aussi  inintelligible 
que  le  Chant  des  Salions  pour  les  contemporains  de 
Ouintilien  :  Saliorum  carmina  vix  sacerdotibus  suis  intellecta. 
Sed  illa  mularivetatrelicjio ;  et  consecratis  utendum  est{\,  vi, 
40).  Il  est  vrai  que  la  religion  défendait  d'y  rien  changer; 
mais  leschangements  se  font  inévitablement  et  comme 
d'eux-mêmes  dans  les  paroles  qu'on  répète  sans  les 

comprendre  : 

8.  Voici,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  le  texte  de  ce 

vieux  chant  : 
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l.  Cette  inscription  est  gravée  sur  les  deux  côtés  d'une  plaque  de  marbre 
qui  paraît  avoir  servi  de  table  ou  de  banc  dans  le  bois  sacré  des  Arvales  :  Rilschl 
en  a  donné  le  fac-similé  dans  ses  Priscœ  laliniUdis  monumcnta  epigraphica 
(pi.  xxxvi).  Elle  fut  trouvée  en  1778,  à  Home,  en  creusant  les  fondations  d'une 
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9.  Quant  aux  fragments  des  Lois  des  Douze  Tables,  ils 
sont  épars  dans  les  ouvrages  d'écrivains  appartenant  à 
toutes  les  époques,  et  rorthographe  primitive  en  a  été 
généralement  rajeunie. 


Deuxième  Période. 

10.  La  deuxième  période  s'étend  depuis  le  com- 
mencement du  troisième  siècle  avant  J.-C.  jusqu'à  l'an- 
née 240.  Elle  est  caractérisée  par  la  réforme  d'Appius 

Claudius  Cœcus. 

Ce  personnage,  censeur  en  312,  et  deux  fois  consul, 
en  307  et  en  296,  grand  homme  d'État,  savant  juriscon- 
sulte et  puissant  orateur,  fut  le  premier  Romain  qui 
s'occupa  d'études  grammaticales  ;  et  c'est  à  lui  qu'il 
faut  attribuer  l'adoucissement  de  S  en  Rentre  voyelles. 
Dès  lors  les  formes  comme  fœdesum^meliosem,  asenam, 
Lases,  Fusia,  Spiisia,  Valesia,  etc.  disparaissent,  et  sont 
remplacées  par  fœdemm,  meliorcm,  arenam,  Lares,  Furia, 
Spuria,  Valeria.  \Jo  prédomine  encore  au  nominatif  et  à 
l'accusatif  singulier  de  la  2°  déclinaison,  au  génitif  plu- 
riel, et  à  la  3^  personne  du  pluriel  des  verbes  où  plus 
tard  il  fut  remplacé  par  u  ;  mais  1'?/  apparaît  déjà,  comme 
on  le  voit  dans  les  inscriptions  suivantes  : 

chapelle  du  Vatican.— 2.  Selon  Mommsen  (C.  L  L.  vol.  I,  p.  9  et  10).  voici  l'expli- 
cation des  formes  difficiles  de  ce  chant:  eno5  =  ^io5, comme £}ié=  ^.i;  —  Lases 
z=z  Lares  ;  —  lt(^,  lue  =  luem,  et  rue  =  ruem  {ruinam);  —picores,  pleoris 
=  pliires  iplcrosque)  ;  —  Marma,  Marmar  =  l'osque  Mamers  (Mars):—sins 
=  sinas,  et  sers  =  siris;  —  fa  =fac  imi)ératif  du  radical  verbal  fu,  {esto)  : 
—  Limcn  sali  et  la  fin  du  vers  ne  s'adresse  pas  au  dieu;  c'est  un  ordre  qu'un 
Frère  Arvale  donne  à  un  de  ses  collègues  ;  —  Berber  =  peut-être  verbera 
[solum]  ;  —  Semunis,  Simunis  =  Semones  (demi-hommes  et  par  conséquent 
demi-dieux)  :  Martianus  Gapella  (2.15G)  dit  r^^éo^i  semones  aut  semideos  (de 
5e  privatif  ou  se  pour  semi,  et  hemones  ou  liomincs)  ;  —  advocapit  abréviation 
de  adwcabitis.  —  M.  Eggor  [LaL  serm.  vet.  rel.  sel)  cite  quatre  autres  inter- 
■  prétations  plus  anciennes.  —  Voy.  §  8.  supplément  au  ch.vpitre  de  l'ortho- 
graphe LATINE,  5  et  6.  les  explications  données  par  M.  Bréal  et  M.  L.  Havet. 
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Épitaphc  de  Scipion  Barbatus, 

CONSUL  L'AN  456  DE  ROME,  CENSEUR  EN  464  {=  298,  290  AVANT  J.-C.) 

0.  en.  f.  scipio 

Cornélius,  lucius.  scipio.  barbatiis.  gnaivod.  pa're 

prognatus.forlis.vir.  sapicnsque  — quojus.  forma,  virtutei.  parisuma 
fuit— consol.  censor.  aidilis.  quei.fuit.  apud.  vos  —  taurai^ia.  cisauna 
samnio.  cepit  —  subigit.  omne.  loucanam.  opsidesque.   abdoucit^ 

Im^cription  de  la  Colonne  RosCrale  de  Duilias. 

(494  de  Rome,  =  260  avant  J.-C.^) 
La  partie  imprimée  en  italiques  est  une  restitution  de  Mommsen. 


.....  secest\y.osqne op- 

sidioneD  exemet.  lecione^^?/^  cartaciniensis  omnis 
maxi^iosQXE.  magistrotos  u/ci  pa/am  post  (lies 
?20VEM.  CASTREis.  EXFOCiONT.  Mxce/aû7çiw  opidom  Vl 

/JVCNANDOD.    CEPET.    ENQVE.    EODEM   Ukdstratlld   boW 

/'EM.  NAVEBOS.  marId.  CONSOL.  prImos.  {^esct  copicisquc 
CLASESQVE.  NAVALES.  prImos.    ornavet.  vxravetque 

CVMQVE.EIS.  NAVEBOS.  CLASEIS.  POENiCAS.  O'SVlisitemmCl- 

1.  C.  I.  L.,  voL  I,  nos  29  et  30;  vol  VI,  1"  partie,  n»»  128i.  1285.  —  Sur 
un  sarcophage  trouvé  à  Rome  en  1780  ;  est  au  Musée  du  Vatican.  La  première 
ligne  est  formée  de  lettres  peintes  en  rouge  ;  le  reste  est  gravé.  Voyez  le  fac- 
similé  dans  Rilschl  :  P.  L.  M.  E.;  pi.  xxxvii.  —  Selon  Mommsen  {C.  I.  L., 
vol.  I,  p.  16,  17),  cette  épitaphe,  dans  la  forme  où  nous  la  voyons,  ne  serait 
pas  contemporaine  de  la  mort  deBarbatus;  ce  qui  le  prouverait, c'est  l'emploi 
des  désinences  en  lis  à  la  place  des  vieilles  terminaisons  en  os.  Mommsen  sup- 
pose que  cette  inscription  fut  d'abord  peinte  sur  le  tombeau  au  moment  des 
funérailles  de  Scipion,  qu'elle  fut  gravée  seulement  au  siècle  suivant,  et  que 
l'ancienne  orthographe  fut  alors  rajeunie.  —  Toutefois,  au  milieu  des  obscu- 
rités de  ces  anciens  temps,  il  nous  semble  périlleux  d'accepter  sans  réserve  une 
pareille  hypothèse.  On  verra  plus  loin  combien  l'orthographe  était  indécise  à 
cette  époque. 

2.  C.  I.  L.,  vol.  I,  n°  195;  vol.  VI,  n*  1300.— Plaque  de  marbre  de  Paros; 
est  actuellement  au  Gapitole.  —  Cette  inscription  fut  trouvée  à  Rome,  dans 
des  fouilles  faites  au  Forum  en  1565.  Si  le  texte  remonte  à  l'époque 
de  Duilius,  la  gravure  n'en  est  pas  aussi  ancienne.  Ce  fait  est  prouvé 
1°  par  la  beauté  des  lettres  (voy.  pi.  loin,  le  fac-similé),  qui  accuse  une 
habileté  de  main  bien  postérieure  à  l'époque  de  la  première  guerre 
punique,   et  par  la  présence  du  grand  I  qu'on    ne  rencontre  pas  ailleurs 
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^VMAS.  COPIAS.  CARTACINIENSis.  P RAE SENTES? /«âimtofeû? 

DiCTATORED.  OLO^'OM.  iNALTOD  marId.  v\mandod  vicet 
t;iQVE.  NAVE2^  cepei.  CVM.  sociEis.  sEPTER^5/?2om  unam  qidii- 
y2/^r(?^/??o^QVE.TRiRESMOSQVE.  NAVEis.  XXX  mevset  XUl 
aurovi,  CAPTOM.  nvmei.  .  .  dc 

«rcmTOM.  CAPTOM.  PRAEDA.  NVMEI 

omne.  captom.  aes 

prî- 

mosqm(^\E.  navaled.  praedad.  poplom  donaveipri- 

masque  cartacinie/i67^2?2C^nvos.  mixitin 

triumpod  capt  (D'après  Ritschl,  pi.  xcv.) 


avant  Sylla  ;  2«  par  la  correction  d'w  en  o  au  mot  narc&o^  (8«  ligne). Le  graveur 
avait  d'abord  inscrit  hus,  par  habitude,  selon  l'usage  de  son  époque;  puis,  la 
faute  ayant  été    dissimulée  sous  une   application  de  plâtre,  il  grava  un  u  (v) 
à  la  même  place.  Le  plâtre  tombé  montre   aujourd'hui  fort  distinctement  les 
deux  lettres.  On  suppose  que  ce  travail  se  fit  sous  le  règne  de  Claude.  Nous 
pensons  qu'il  y  eut  alors  une  restauration  de  la  Colonne  Rostrale,   et  qu'on 
remplaça  par  un  nouveau  marbre  l'ancienne  plaque  gravée  dont  le  temps  avait 
endommagé  l'inscription.  Quant  au  texte  même  que  nous  croyons  contempo- 
rain de  Duilius,  Mommsen  (C.  L  L.,  vol.  I,  p .  40)  le  dit  apocryphe  :  il    aurait 
été  composé  par  quelque  philologue  du  commencement  de  l'empire,  qui  aurait 
cherché  à  imiter  l'orthographe  du  cinquième  siècle  de  Rome.  Mommsen  fonde 
sa  conjecture  sur  ce  fait  que  les  m  et  les  s  à  la  fin  des  mots  n'y  sont  jamais 
omises,  contrairement  à  l'usage  ancien,  et  sur  l'emploi  de  en  ou  in  là  où  l'on 
s'attendrait  à  voir  endo.  Ces  raisons  seraient  valables  si  dans  les  inscriptions 
de  ce  temps  on  ne  rencontrait  jamais  m  ou  s  finales,  mais  ces  lettres  se  lisent 
plusieurs  fois  dans  les  épitaphes  de  Scipion  Barbatus  et   de  Lucius  Scipion 
(voy.  p.  74,  75)  et  il  est  possible  que  dans  une  inscription  plus  soignée  on  ait 
tenu  à  ne  pas  abréger  les  mots.  Quant  à  in,  on  le  voit  dans  une  autre  vieille 
épitaphe,  postérieure  seulement  de  cinquante  années  environ  :   luhens  te  in 
gremiu  Scipio  rccipit  {G.  L  L.,  p.  19,  n»  33),  et  nous  ne  possédons  pas  assez 
de  monuments  du  cinquième  siècle  de  Rome  pour  dire  avec  certitude  qu'a  cette 
époque  in  n'existait  pas  encore.  Mais  ce  qui  nous  paraît  plus  concluant,  c'est  que 
Quintilien,  à  propos  d'une  question  d'orthographe  cite  justement  cette  inscrip- 
tion  (I  VII   12)  :  Lalinis  vekribiis  I)  plurimis  inverbis  adjectam  ultmam, 
quod  manifestum  est  etiamex  columna  rostrata,  qux  est  Ducllio  in  foroposita. 
Si  cette  inscription  était  apocryphe,  Quintilien  l'aurait  su,  et  il  ne  l'aurait  pas 
citée  à  ses  contemporains  comme  une  autorité  à  l'appui   d'une  remarque  sur 
les  vieilles  formes.  Telle  est  du  moins  notre  opinion.  —  Rilschl  a  donne  le 
fac-similc  de  cette  iusciiption  :  P.  L.  M.  E.,  pi.  xcv. 
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Épitaplie  de  liucius  licipion  *• 

(consul  l'an  495  de  Rome,  censeur  en  496  =  259,  258  avant  J.-C). 

cornclio.l.  f.  scipio. 
aidiles.  cosol.  cesor- 

honc  oino.  ploirume.  cosenliont.  v{omane) 
duonoro.  optumo.  fuise.  viro 
luciom.  scipione.  filios.  barbali 
consol.  censor.  aidilis.  hic.  fuet.  Q{pudvos) 
hec.  cepit.  corsica.  aleriaque.  urbe 
dedet.  tempestatebus.aide.  mereto(fiO 

11.  Si  l'on  compare  l'orthographe  de  ce  temps  avec 
celle  qui  fut  en  usage  à  l'époque  de  Quintilien,  on 
remarque  : 

i"  Voyelles  :E=:i,  dans  e?ifjue,  hec.navaled,  mereto{d), 
navebos,  tewpestatebus,  ploirume,  aidiles;  exemet,  fuet,  dedei, 

ornavet,  ccpet. 

I  =  e  dans  la  désinence  de  cartaciniensls,  —  Sur  i 
long  représenté  par  un  grand  I  dans  cartaciniensls, 
primas,  marld,  voy.  la  note  de  la  page  74. 

0  ==  ^^  dans  consol,  cosol,  cosenliont,  ex fociont,  navehos; 
et  le  plus  souvent  aux  nominatifs  et  accusatifs  du  sin- 
gulier de  la  2'  déclinaison  :  Cornelio{s),  prlmos,  filios, 
Luciom,  Samnio[m),  Captom,  poplom,  viro(^m),  optumo{m), 
honc;  ainsi  qu'au  génitif  pluriel  :  olorom,  dvonoro{m); 
quelquefois  à  l'accusatif  pluriel  de  la  4'  déchnaison  : 
macistratos  ;  o  =  u  dans  çuojus  {=  cujus)  ;  o  =  i  dans 
olonim  {=  illomm)  ; 

u,  pour  exprimer  le  son  intermédiaire  entre  \u  et 

1.  C.  L  L,  voL  I,  no«  31  et  32;  voL  VI,  1/''  partie,  ii«»  1286  et  1287.  — 
Celte  épitaphe  est  en  deux  parties  :  la  première  (lignes  1  et  2)  trouvée  à  Rome 
en  1781  et  conservée  au  Musée  du  Vatican,  est  surle  sarcophage  même  ;  les 
lettres  ne  sont  pas  gravées,  mais  peintes  en  rouge.  La  seconde  partie  est 
gravée  sur  une  plaque  de  pierre  d'Albe,  trouvée  à  Rome  en  1614,  et  qui  est 
actuellement  au  palais  Baiberiai.  —  Les  restitutions  en  italiques  sont  de 
Mommsen.  —  Ritschl  a  donné  le  fac-similé  de  cette  épitaphe  :  P,  L.  M.  E., 

pi.  XXXVIII- 
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Vi  au  suffixe  des  superlatifs  :  optumo,  ploirume,  maru- 
mas,parisuma. 

Le  groupe  et  =  i  long,  dans  r/uei,  numei,  rirtutei, 
eastreis-,  socieis;  ^i  =  ^  dans  claseis^  navcis  ; 

S''  DiPiiTHONGUES  :  ai  =  œ  dans  aide,  aidiles,  aidilis  ; 
AI  =  a  long  dans  rpiaicod. 

01  =  u  long  dans  oino,  ploirume  ; 

OE  =  u  long  dans  pœnicas; 

ou  —  u  long  dans  abdoucit,  Loucanam. 

30  Consonnes  :  n  de  ob  s'accommode  en  p  devant  s  : 

vpsides; 

c  =  fj  dans  leciones^  macistratos,  ex  fociont,  cartaciniensis 

<Voy.  p.  9). 

DV  =  b  dans  dconoro  ou  duo)utro; 

1)  termine  la  désinence  de  l'ablatif  singulier  :  pne- 
<lad,  altod.fjnaivod,  merito[d),  pmcnandod ,dictatored ,  namled, 

marid; 

M  ne  s'écrit  généralement  pas  à  la  fin  des  mots  : 
Taurasia,  Cisauna,  Corsica,  Aleria,  Samnio  \  oino,  viro, 
optumo,  duonoro,  omne,  Scipione,  urbe,  aide; 

N,  à  l'intérieur  d'un  mot,  toml)e  parfois  devant  s  : 
cesor,  cosol,  cosentiont  ; 

s  finale  tombe  parfois  aussi  au  nominatif  singulier 
de  la  deuxième  déclinaison  :   Cornelio  ; 

Les  conson!\es  ne  se  redoublent  pas  :  fuise,  parisuma, 

olorum. 

4«  Enfin  l'orthographe  est  extrêmement  indécise, 
€ar  on  trouve  :  hec  à  côté  de  hic:  —  aidiles  a  coié  de 
aidilis  ;  —  fuet,  cepet,  dedet,  exemet,  ornavet  k  côté  de  fuit, 
<:epit,  subifjit,  abdoucit;  —  eastreis,  socieis  à  côté  de  e-is  ;  — 

1.  Mommsen  n'admet  pas  ({ue  Samnio  soit  un  accusatif,  à  cause  de  la  pré- 
sence des  désinences  nouvelles  en  us  dans  cette  épitaphe  ;  et  il  le  croit  à  l'abla- 
.lif,  pour  in  Samnio.  L'orthographe  étant  restée  longtemps  indécise  dans  ces 
désinences,  nous  i)ensons  que  rien  n'empêche  de  lire  Sammo[m),  et  d'expli- 
^juer  :  Il  prit  Taurasia,  Cisauna,  (et  ensuite  tout)  le  Samnium. 


:s  i>::  l'oktiiogiîapiik  ï.atine. 

claseis^  )iaveis  k  coté  de  clases,  navales^  et  de  crniacmiensls; 
—  maxumas  k  côté  de  maximos;  —  cosoly  cesor  k  coté  de 
vdusol,  cPiiMjr ;  —  Taurasia,  vira,  etc.  k  coté  de  hoiicanam ^ 
Luciom;  —  fi  Uns,  Conielio[s],  luœebos  k  côté  de  Cor/ie/iu^, 
Ijicius^  BarhaU(s,prnfjnatm,  tenipcstatehus ; — enquek  côté 
de  in;  —  Içcinncs,  mamtvatos^  exfociont^  carfaci/fic/i-^Is  k 
côté  de  f/nairod,  pro(j}iatuji^  siibif/it  ;  —  (lictalored  k  côté  de 
jinfrc;  etc. 

Troisième  Période. 

12.  La  troisième  période  comiiieiice  en  240  avant 
J.-C,  Tannée  où  Livins  Audronicus  pnl)lia  ses  premiers^ 
ouvrages.  Elle  peut  s'appeler  la  période  de  Livins 
Andronicus,  car  ce  poète  exerça  une  grande  influence 
sur  son  époque  par  sa  traduction  de  TOdyssée  et 
par  ses  imitations  des  tragédies  et  des  comédies, 
grecipies. 

Cette  période  se  continue  pendant  une  vingtaine 
d'années  après  la  mort  de  Livins  Andronicus  (204). 
Elle  finit  k  l'époque  où  les  réformes  d'Ennius  com- 
mencèrent à  prendre  faveur,  c'est-à-dire  après  l'année 
où  fut  puldié  le  sénatus-consulte  relatif  aux  Baccha- 
nales (18(3). 

Le  sénatus-consulte  sur  les  Bacchanales  est  le  do- 
cument le  plus  important  que  nous  ayons  pour  éta- 
l)lir  l'orthographe  de  cette  époque. 

E|>i«»tula  eonsulum  ad  Tcuranos  de  Bacclianalilius  ^ 

[(krife  en  1 86^  deux  ans  aranf  hi  mort  de  Plante) . 

q.  marcius  1.  f.,  s(p)  posliimius  1.  f.  cos.  scnatiim  consoluerunt 
n.  octol),  apiuî  aedem  dueionai.  sc(ribendo}  arf(uerunt)  m.  claudi(us) 
m.  f.,  1.  \aleri(us)  p.  f.,  q.  minuci(Lis)  c.  f. 

1.  Plaqiv.'  do  bronze  trouvée  on  IGiO  à  Tiriobj,  village  du  ni'uliuni.  EIL3  est 
au  Musée  Inîi>érial  de  Vienne.  —  Rilsclil  on  a  jtublié  le  fac-similé  :  PrisL\ 
lalinit.  mon.  cpfgr.,  \)\.  xviii.  —  Le  titre  cpistula.  etc.,  est  de  Mommson. 
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de  l)acanalibus  quel  foidoralei  esent  ita  exdeicendiim  censuero. 
neiquis  eorum  hacanal  babuise  velet.  sei  qacs  esent,  quel  sibei  doi- 
cerent  necc&iis  ese  l)acanal  babere,  eeis  iitei  ad  pr(aitorem)  urbanum 
romam  venirent  deque  eeis  rébus,  iibei  eorum  verba  audita  esent, 
utei  scnatus  noster  decerneret,  dum  ne  minus  senatorbus  c  adesenl, 
quom  ea  res  cosoleretur.  bacas  \ir  nequis  adiese  velet  ceivis  ronia- 
nus  neve  nominus  lalini  nevc  socium  quisquam,  nisei  pr(aitorem) 
urbanum  adiesent  isque  de  senatuos  senlentiad,  dum  ne  minus  sena- 
toribus  c  adesont,  quom  ea  res  cosoleretur,  jousiset.  censucre. 

sacerdos  nequis  vir  eset.  magister  neque  vir  neque  mulier  quis- 
quam eset.  neve  pecuniam  quisquam  eorum  comoinem  babuise  velet 
neve  magislratum,  neve  pro  magistratud  neque  virum  neque  mulie- 
rem  quiquam  fecise  velet.  neve  post  bac  inter  sed  conjourase  nevc 
comvovise  neve  conspondisc,  neve  conpromesise  velet  neve  quisquam 
fidem  inter  sed  dédise  velet.  sacra  in  oquoltod  ne  quisquam  fecise 
velet,  nevc  in  poplicod  neve  in  preivatod  neve  exstrad  urbem  sacra 
quisquam  fecise  velet,  nisei  pr(aitorem)  urbanum  adieset  isque  do 
senatuos  sententiad,  dum  ne  minus  senatoribus  c  adesent,  quom  ea 
res  cosoleretur,  jousiset.  censucre. 

homines  plous  v  oinvorsei  virei  atque  mulieres  sacra  ne  quisquam 
fecise  velet,  neve  inter  ibei  virei  plous  duobus  mulieribus  plous  tribus 
arfuise  vêlent,  nisei  de  pr(aitoris)  urbani  senatuosque  sententiad,  ulei 

suprad  scriptum  est. 
baice  utei  in  coventionidexdeicalis  ne  minus  trinum  noundmum; 

senatuosque  sententiam  utei  scientes  esetis  —  eorum  sententia  ita 
fuit  :  sei  ques  esent,  quel  arvorsum  ead  fecisent,  quam  suprad  sciip- 
tiim  est,  eeis  rem  caputalem  faciendam  censucre  —  atque  utei  boce 
in  tabolam  abenam  inceideretis,  ita  senatus  aiquom  censuit  ;  uteique 
eam  ligier  joubeatis  ubei  facilumed  gnoscier  potisit;  atque  utei  ea 
bacanalia,  sei  qua  sunt,  exstrad  quam  sei  quid  ibei  sacri  est,  ita  utei 
suprad  scriptum  est,  in  diebus  x,  quibus  vobeis  tabelai  datai  erunt, 
faciatis  ulei  dismota  sient  in  agro  teurano.  (C.  /.  Z.,  vol.  I,n«  196.) 

13.  Nous  voyons  qu'à  la  fin  de  la  troisième  période  les 
diphthongues  oi,  ou  n'ont  pas  encore  perdu  de  terrain: 

foideratei,   oinvorsei,    comoinem;  plous,   noundinum,   jou- 
beatis, jousiset,  conjourase; 

—  les  consonnes  ne  se  redoublent  pas  encore  :  Baca- 
nal,  Bacas,  oquoltod;  velet,  facilumed,  tabelai\  comoinem; 
necesus,  ese,  adiese,  habuise,  fecise,  conjourase,  comvovise. 


8:) 
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ro/i.yjO/((/isc,  coupromesi^e,  dédise,  (wfuhe,  esct,  eàe/tt^  eseù\s^ 
(((lèsent,  ddieset,  adiesetit,  jousiset,  fevisent; 

—  Vo  ne  se  change  jamais  en  ft  après  t(  (m  r  :  (/(((fo/, 
(('(([(((nu,  (Kjwdtod ;  il  subsiste  également  dans  ajcto 
(^=  vertd)  et  ses  dérivés  :  (irvorsHin,  oittcorsei ; 

—  le  son  intermédiaire  entre  u  et  /  est  toujours  ex- 
primé par  ((  :  C((pi(taJem,  nominKs^  /lecest/s,  facile n (ed ; 

—  la  quatrième  déclinaison  fait  au  génitif  singulier 
nos  :  sénat (((ts  ; 

—  le  n<uninatif  pluriel  de qn'is  indéfini  est  ((ues :  so}(H((*s\ 

—  on  dit  adiese,  ((dieset^  conpronies's''  {=  adiisse,  cidiisscty 
(oiftpr(nnisisse). 

Mais  un  assez  grand  noînbre  de  vieilles  formes 
c(»mmencent  à  se  modifier  : 


Ortliog^raplic  ancienne  : 

1^  Al  :  Dueli^miy  (i'((ji(oni, 
hake,  taltel((i,  datai, 

2"  El  :  (j((ei,  foideratei,  sil)ei, 
ibei,  ubei,  sci,  itiseiy  utei, 
rireij,  oiiieorsei;  eeis,  roheis; 
deicerent,  inreideretis,  e.r- 
dcicatis,  ceirisy  preicatinl. 

3"  El  :  nei, 

4"*  Eis  (nomin.  et  accus. 
[)lur.)  :  point  d'exem}>le 
danslesénatns-consulte. 

5"  E  :  si-ent. 

(^  o  (dans  les  radicaux)  : 

tabolatn  ;  cos^dcrefar,  cnn- 
soluenad. 


OrthOj^raplie   nouvelle  : 

1''  AE  :  aedem. 

2"  I  :  s((rri,  arbani,  Latini, 
r eni reji t  [^ovme^,  à  pro- 
prement parler,  aussi 
anciennes  ipie  celles  eu 
ei,  mais  cpii  plus  tard  se- 
ront les  seules  usitées). 

3"  E  :  ne,  nece, 

4''  ES  :  nadieresy  scient  es,  (Ob- 
servation analogue  à 
celle   du  n'  2.  —  Voy. 

p.  40,  r/.) 

o"  1  :  pati-sit;  fuit,  censidt. 

iY  u  (dans  les  finales,  après 
toute  autre  lettre  (pie  1'/^ 
ou  le  c)  :  Maicins,  Posta- 
mitis,  sénat  us,  Ko  inanus; 
senat(K'ibuSy  nn/Zieribas^  re- 


/ 


7"  u  (péiudtième  du  gé- 
rondif; :  point  d'exemple 
dans  le  sénatus-consulte. 

8'  I)  arcliaï(pie  liiud  :  .sen- 
tent i((d,  e((d,  oqnultod,  jtit- 
jdicftd,  preieatod,  sed,  cu- 
ventionid ,  nnnjistyat((d , 
s((iii'((d ,  e.rstrad ,  facihi- 
i/(f'd. 

9*  Point  d'accommodation  • 
efnipiunnesise;  et  contrai- 
rement à  l'euphonie  : 
exdeirenduin,  disna^ta . 

\{f  Sui)pression  de  .v  et  tn 
finales  :  point  d'exemple 
dans  le  sénatus-consulte. 
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bus  y  diebus,  duobus,  tribus, 
(juibus;  mafjistmtiun,  ri- 
i'iini,  socium,  nowuUnuni, 
nrbaïaiin,  trinuni,  scrip- 
fum,  faciendum,  exdeieen- 
du  m,  aroorsum;  eurum  ; 
evunt. 
7"  E  :  l'uviendun(,  exdeieen- 
du  m. 


8'  Suppression  du  d  ar- 
chaï([ue  final:  atjr(h  Teu- 
raiu). 


9*"  Accommodatio]!  :  c(tn.- 
j(n(rase,  conspfuulise ;  les 
formes  suivantes  ne  per- 
sisteront pas  longtemps: 
arf'uise,    arrorsum. 

1 0"  Marrit(s  ^  P(;stunùi(s , 
nmfjistratum,  ai(junr,(,  etc. 


14.  Enfin  ce  fut  pendant  cette  période  cpie  Spurius 
Carvilius  Ruga  vulgarisa  le  signe  G  pour  représenter 
la  gutturale  douce.  — Vovez  au  ^  8,  supplément  au  cha- 
PiTUE  DE  L'oRTHor.RAPnE  LATLXE,  u"*!,  Ic  fiic-sinùle  de  l'as 
lil)ral   de  Lucéria  et  la  légende  qui  s'y  rapporte. 

Plante,  né  vers  254  et  mort  en  184,  avait  environ 
14  ans  au  moment  où  Livius  Andronicus  publiait  ses 
premiers  ouvrages.  Il  dut  faire  ses  débuts  de  poète 
comi(jue  vers  la  fin  de  la  i)remière  moitié  de  cette  troi- 
sième période.  Aussi  l'orthographe  de  Plante  eut-elle 

G 


s  2 
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prol)ableiiieut  un  caractère  encore  plus  ancien  (jue 
celle  (lu  sénatus-consulte  relatif  aux  Bacchanales  ;  et 
les  éditeurs  modernes  de  ce  poète,  en  lui  attribuant  une 
orthographe  relativement  ]»eu  archaïque,  restent  Lien 
en-decà  de  la  vérité. 

Quatrième   Période. 

15.  La  quatrième  période  est  celle  d'Ennius  (né  en 
239  avant  J.-C.  et  mort  en   169).  Ennius  est  un  des 
écrivains  qui  contribuèrent  le    plus    à    la    formation 
de  la  langue.  Jusqu'à    lui   la    quantité    de    certaines 
syllabes  était  restée    flottante  ;   il    l'assujettit    à    des 
lois  méti^iques  sévères  qu'il  emprunta    à  la  prosodie 
grecque.  Les  règles  étroites   dans    lesquelles    il    en- 
ferma rhexamètre  latin  prévinrent  l'apocope  ou  Taf- 
foiblissement  des  finales  ainsi  que  la  chute  des  brèves 
atones  qui  tendaient  h  disparaître  au  milieu  des  mots. 
Avant  lui  les  consonnes  ne  se  redoublaient  juis  dans 
l'écriture  :  nu//a  (jeminabatifr  litera  in  scribciulij  ;    (juani 
consuetiidincm    Ennhis  mutacisse  fcrlur  (Festus,  au  mot 
Solitaunlia).   Il    répandit    l'usage    du    redouldejnent, 
moyeu    efficace    d'assiu^r    à   la    voyelle    précédente 
le    maintien    de    sa   prononciation    et    de    sa    quan- 
tité.   Toutefois,    à    coté    de    ces    mesures    conserva- 
trices,    il    faut    remarquer    ([u'Ennius    consacra    i>ar 
récriture    la    snp})ression     du    d    archaïque    final    ; 
svPRAi),  MEUiTOD,  MAuii),  SENATVi)  dcviureut  siipni,  nœritn, 
mari,  Icnatu,  En  outre,  (|uand  deux  voyelles    étaient 
réunies  par  synizèse,  il  n'en   écrivait  qu'une    seule  ; 
par  exemple  las  pour  mas,  sis  pour  suis  ;  Yinjincs  nani 
sibi  (fiisque  domi   Romamis  habet   sas   (Festus,  au  mot 
Sas)  ;    Postquam   lumina  sis   oculis    bonus   Ancus  reliquit 
(Festus,  au  mot  Sos), 

Ce  fut   pendant  la  quatrième  période,  que  Caton, 
né  eu  234  et  mort  en  119,  écrivit  ses  ouvrages  ;  la 
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composition  des  premiers  livres  des  Origines  n'est 
pas  antérieure,  dit  Mommsen  [Hist,  rom.,  III,  xiv),  à 
l'an  586  de  Rome  =  168  avant  J.-C. 

Térence,  né  en  196?  et  mort  en  159,  composa  ses 
comédies,  dans  l'espace  des  dix  années  qui  suivirent 
la  mort  d' Ennius*. 

Cinquième   Période. 

16.  La  cinquième  période  est  l'époque  où  florissaient 
les  poètes  L.  Attius  ou  Accius  (né  en  170,  mort  en  104 
avant  J.-C.)  et  C  Lucilius  (148-103).  Ces  deux  écrivains 
eurent  à  cœur  de  maintenir  et  de  continuer  les  doctrines 
d'Ennius,  qui  ne  furent  vraiment  adoptées  du  public 
que  dans  cette  cinquième  période.  Dans  leurs  efforts 
pour  fixer  la  prononciation  et  l'orthographe  latines, 
ils  allèrent  beaucoup    phis    loin  que  leur  devancier. 

17.  Attius  voulait  que  l'écriture  distinguât,  en  les 
redoublant,  les  voyelles  a,  e,  u  longues  des  voyelles 
a,  e,  u  brèves,  comme  le  rapportent  Vélius  Longus 
(P. ,2220;  K.,  55),  et  Térentius  Scaurus,  qui  dit 
(P.',  2255;  K.,  18)  :  Accius  g eminatis  vocalibus  scribi  natura 
longas  syliabas  voluit\  On  trouve  en  effet  dans  les  inscrip- 
tions de  son  temps  des  voyelles  ainsi  redoublées  :  paas- 
TORES,  FEELïx,  juus.  H  prétendit  aussi  faire  l'assimilation 
de  n  avec  les  gutturales  :  aggulus  pour  angulus;  agcora 
pour  aficora.  Toutefois  cette  iimovation  modifiait  seu- 
lement l'orthographe,  car  elle  ne  faisait  que  conformer 
l'écriture  à  la  prononciation  en  usage.  (Voy.   p.  49.) 

18.  Lucilius  combattit  le  système  d' Attius  :  il  trouvait 
inutile  de  redoubler  les  voyelles  longues  a,  e,  u.  D'un 
autre  côté,  il  distinguait  deux  sortes  d'?  longs,  l'un 
au  son  grêle  (i  tenue),  l'autre  au  son  plein  (i  pingue). 
U  entendait  un  i  tenue  à  la  terminaison  du  génitif  sin- 

1  Sa  première  comédie,  \Anilrknm,  fut  représentée  en  166.  —  2.  Peut-être 
Attius  ne  fut-il  sur  ce  point  qu'un  vulgarisateur.  Voy.  Boissier.  KcmcarcUo- 
logique,  1869.  —  Mais  la  question  no  nous  paraît  pas  résolue. 
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gulier  des  mots  de  la  2'  déclinaison,  ainsi  qu'au 
datif  singulier  des  pronoms;  et  il  exprimait  ce  son 
par  un  simple  i  :  piipilli,  pueri,  illi,  uni.  Au  contraire 
il  trouvait  un  i  pingue  dans  les  désinences  du  nomi- 
natif et  du  vocatif  pluriels,  ainsi  qu'au  datif  des  noms 
de  la  3°  déclinaison,  et  il  le  représentait  par  et  :  puerei, 
illei^  furei.  Il  remarquait  également  une  différence  dans 
le  son  de  1'^'  long  de  certaines  racines,  comme  par 
exemple  dans ^^^/rt,  javelots,  qu'il  écrivait  peila,  et  lilla, 
mortier,  où  il  mettait  simplement  un  i  :  p)ila. 

Voici  du  reste  ce  que  dit  à  ce  sujet  Vélins  Longus 
(P.  2220;  K.,56)  :  Ain  quorum  est  Lticilius,  varie  scriptitave- 
runt  :  siquidem,  in  iis  qiiœ  producerenttiry  alia  per  i  longam^ 
alia  per  e  et  i  notaverunt,  velut  differentia  qiiœdam  séparantes; 
ut  cum  diceremus  vmi^  si  essent  jdures^  per  e  et\  scriberemus; 
si  vero  esset  unius  vmi,  per  i  notaremus;  etLuciUus  in  nono  : 

«  Jam  puerei  VENERE  :  E  postremwn  facito  atque  i, 

Ut  puerei  plures  fiant  ;  i  si  facis  sohun, 

PupiLLf,  PUERi  [et]  LUCiLi  hoc  wiius  fïet.  » 
Item  :  «  Hoc  illi  factum  est  uni  :  tenue  hoc  faciès  i. 

HiEG  ILLI  FECERE  .*  addc  E,  ut pinfjuius  fiat.  » 

Idemque  peila,  quibas  milites  utuntur,  per  i  et  E  scribenda 
existimat;  at  pilam  qiia  pinsitw\  per  i.  Hoc  mihi  videtur 
siipervacaneœ  esse  observationis, 

Quintilien  (I,  vu,  15)  qui  blâme  aussi  cette  distinction 
trop  minutieuse,  cite  en  outre  le  vers  suivant  où  Lûcilius 
indique  l'orthographe  du  datif  de  la  S''  déchnaison  : 

«  Mendaci  ¥\jmque  addes  e,  quum  dare  furei 

Jusseris,  » 

Térentius  Scaurus  (Putsch,  p.  2255;  Keil,  p.  19) 
a  conservé  ces  quatre  vers  : 

Mille hominum,  duo  imeilia;  item  hisce  utroqueopus  meiles, 

Meilitiam;  tenues  i,  pilam  ^a  ludimus;  pilvm 

Quopinsunt,  tenues  \\p)luràhœc  feceris  pila  ; 

Quœ  jacimus,  addes  e,  peila,  ut plenius  fiat. 
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19.     SPÉCIMEN    DE    L  ORTHOGRAPHE    LATINE    AU    TEMPS 

d'aTTIUS    et    de    LUCILIUS 

Table  de  Baiitia 

(Fragment  d\ni  texte  de  loi  trouvé  à  Banlia',  et  dont 
la  date  incertaine  flotte  entre  les  années  621  et  636  après 
la  fondation  de  Rome  =  133,  118  avant  J.-C.) 

Lii^iie  17. — tle  castorus  palam  luci 

in  forum  vorsus  et  eidem  in  diebus  v  apud  q(iiaestorem)  jouranto  pei' 

jovem  deosquc ^^^^^ 

lacluruin,  iicqiic  sose  advorsam  ii(ance)  l(egem)   facliiraiu  scieiitem 

d(olo)  m(;ilo),  iicque  seesc  facturum  nit({\XQ^  intercesurum 

e/  e.K  h  (ace)  l(ege)  non  jourauerit,  is 

mii^lslvaliim  in/jerium\G  ncni^elllo  ncwe  ^ei'lio  neive  liabeto  neice  in 

senatu "i  q^^is  sinilo 

neive  eiiinccnsor  in  senalnni  Icgilo.  quei  ex  li(ace)  \{e^^Q)  joudicaverit 

is  l'acito  apud  q(uaestorem)  urb(anum) ■ 

riptum  siet\  quaestorque  ea  noniina  accipito  et 

cos  (^«6'/ ex  b(ace)  l(Gge)  iiimà  sedjourarint  ïncllo  ïnfaboleis 

ani  deixerit 

posl  bance  Icgem  rogatam,  eis  in  diebus  x  proxsumeis,  quibus  quisque 

jouranto  apud  quaeslorcni  ad  aerarium  palam  /wc2  per  jovem  de.  . . .  e 
pénale 

.  e  aduorsum  kance  legem  l'actui'um  esse,  neque  seesey 


FORMES  A  REMARQUER  DANS  LE  RESTE   DE  L  INSCRIPTION 

Al  :=  /E  :  aid{ilis)  à  coté  de  praedes, 
El  à  l'intérieur  des  mots  :  deicito. 

l.  PlaiiLic  de  bi-onze,  gravée  d'un  côte  eu  langue  latine,  de  Tau Irc  on  langue 
osque.  Trouvée  en  1790  dans  les  ruines  de  Bantia  (aujourd'luù  OppUlo),  en 
Lucanie,  elle  est  au  Musée  de  Naples.  —  Dans  cette  inscription  comme  dans 
les  inscriptions  suivantes  les  mots  en  italiques  sont  les  formes  à  remarquer. 
Les  lettres  entre  parenthèses  servent  à  expliquer  les  abréviations  du  texte 
original;  les  lacunes  sont  marquées  par  des  points.  —  Voyez  dans  le  Corpus 
(vol.  I,  no  197),  la  restitution  de  Mommsen.  —  Nous  avons  suivi  le  texte  du 
fac-similcdamsldû  (Prise,  latinit.  mon,  cpigr.ypl.  xix),  il  diirère  un  pendu 
texte  de  Mommsen,  qui  porte  .|umrmUu  lieu  do  jourarint,  par  exemple. 
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El  final  :  queiqiiomque  (nom.  û\\\x,.),qiiei  (nom.  pi.), 
quelque  [^=^qmsqué),  quasei sei,  plebeixQ  ^ciiojeef/ei  (dut.) 
à  coté  de  e-idem  (nom.  pi.)  ei  (dat.),  quant/,  plebhe 
scito,  (Jari,  (hfevri,  condunmari, 

0  à  rintérienr  des  mots  =  u  :  pnpoloui^pojflko^poplice, 
hoke,  queiquomque,  {den)ontian;  =  e  :  advorsus. 

ou  =  MJoudex,  joudicio,  joudicetur,  jouranto, 

u  =  I  :  testumomum, 

u=  E  :  condumnari  k  côté  de  condenniatus. 

Voyelles  redoublées  :  haace,  luuvi,  Jeecjei  à  coté  de  Jeijc. 

Consonnes  non  redoublées  :  sufrafj'nrm, 

QL*  et  0  =  c  :  queiquouique,  pequniam. 

X  renforcé  par  s  :  lexs,  pvoxsumeis ,  taxmt,  exsifjito  à 
coté  de  deixerit. 

Assimilation  non  faite  :  inrof/avc. 

«^ententia  a.  M.  lliiiuciorum  iiitcr  Geiiuaf  C!§  et  Viturios  • . 

(637  après  la  fondation  de  Rome  =  M"  avant  J.-C.) 

q.  m.  minucieis  q.  f.  rufeis  de  controvorsieis  inter  (jenuateis  et  vei- 
turios  inre  praesenle  cognoverunt,  et  coram  inter  eos  controvosias 
composeiverunt^  et  qua  lege  agrum  possiderent  et  qua  fineis  fièrent 
dixserunt.  eos  fineis  facere  terminosque  sVdiui  juserimt ;  ubei  ea  facta 
essent,  romam  coram  venire  jouserimt.  romae  coram  sententiam  ex 
senati  consnlto  dixerunt  eiiliù{\is)  decemlj(ribus)  1.  caecilio  q.  f.  q. 
muucio  q.  f.  co(n)s(ulibus). 

qua  ager  privalus  casteli  vituriorum  est,  qucm  agrum  eos  vendere 
heredemque  sequi  licet,  is  ager  vectigal(is)  nei  siet.  langatium  fineis 
agri  privati.  ab  rivo  infimo,  qui  oritiir  ab  fontei  in  mannicelo  ad  /?o- 
vium  edem  ;  ibi  terminus  stat.  inde  flovio  sitso  vorsum  inflovium  lemu- 
rim.  inde  flovio lemurisiisum  usque  ad  rivom  comberane(ani).  inde  rivo 
comberanea  swi^i<m  usque  ad  comvalem  caepliemam;  ihï  termina  àw(y 
stant  circum  viam  postumiam.  ex  eis  terminis  recta  regione  inrivo 
vendupale.  ex  rivo  vindupale  inflovium  neviascam.  inde  dorstnn  fluio 
neviasca  in  flovium  procoberam.  inde  flovio  procoberam  deorsum 


\.  CL  l.j  voL  L    n»  199.  —  Table  de  bronze   trouvée   en    1507   dans  la 
vallée  de  la  Polcevera,  près  de  Gènes. 
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usque  ad  rivom  vinelascamm/'^^/^/wm;  ibeiiQnmim^  stat.  inde  sursum 
rivo  recto  vinelesca;  ibei  terminus  stat  propter  viam  postumiam.  mde 
alter  trans  viam  postumiam  terminus  stat.  ex  eo  termino,  quei  stat 
trans  viam  postumiam,  recta  regione  infontem  in  manicelum.  inde 
deorsum  rivo,  quei  oritur  ab  fonte  enmanicelo,  adtcrminum  quei  stat 

ad/7oy/f<mçdem. 

agri  poplici  quod  langenses  posident,  hisce  finis  videntur  esse,  ubi 
comfluont  edus  et  procobera,  ibei  terminus  stat.  inde  ede  flovio  sur- 
suorswn  ïn  monlemlemuv'mo  in  fumo;  ibei  terminus  stat .  inde  sur - 
sumvorsumjnso  recto  monte  lemurino;  ibei  termin.s  stat.  inde  susum 
jugo  reclo  lemurino;  ibi  terminus  stat  inmonte  pro  cavo.  inde  sursiini 
jugo  recto  inmontem  lemurinum  summum;  ibi  terminus  stat.  inde 
sursum  jugo  recto  incastelum,  quei  vocilatust  alianus;  ibei  ievmmus 
stat.  inde  sursum  jugo  recto  in  montem  joventionem  ;  ibi  terminus 
stat.  inde  sursum  jugo  recto  in  montem  apeniman, quei  yocalurhoi^o; 
ibei  terminus  stat.  inde  apeninum  iu^o  recto  i?imontem  tuledonem;  ibei 
terminus  stat.  inde  deorsum  jugo  recto  inflovium  veraglascam  inmon- 
tem berigiemam  infumo;  ibi  terminus  stat.  inde  sursum  jugo  recto 
inmontem  prenicum  ;  ibi  terminus  stat.  inde  dorsumiu^o  recto  m  flo- 
vium tulelascani;  ibi  terminus  stat.  inde  sursum  jugo  recto  blustie- 
melo  in  montem  claxelum  ;  ibi  terminus  stat.  inde  deorsum  infontem 
lebriemelum;  ibi  terminus  stat.  inde  reclo  rivo  eniseca  inflovium  i^ov- 
coberam  ;  ibi  terminus  stat.  inde  deorsum  in  floviom  porcoberam,  ubet 
conflovont  flovi  edns  et  porcobera;  ibi  terminus  stat. 
quem  agrum  poplicum  judicamus  esse,  eum  agrum  castelanos  lan- 
genses veiturios  po..dere  fruique  videtur  oportere.  pro  eo  agro  vcc- 
tigal  langenses  veituris  inpoplicum  genuam  dent  in  anos  singulos  vie 
(toriatos)  n(ummos)  cccc.  sei  langenses  eam  pequniam  non  dabunt 
neque  salis  facient  arbitratuu  genuatium,  quod  per  genuenses  mo.a 
non  fiât,  quo  setius  eam  pequniam  acipiant  :  tum  quod  m  eo  agro 
natumerit  frumenli  partem  vicensumam,  vini  partem  sextam  lan- 
genses inpoplicum  genuam  dare  debento  in  annos  sincjolos. 
luei  intra  eos  fineis  agrum  posedet  genuas  aut  viturius,  quei  eorum 
posedeit  k.  sextil(ibus)  1.  caicilio  q.  muucio  co(n)s(uîibus),  eos  ita  po- 
sidère  colereque  liceat.  e.s,  quei  posidebunt,  vectigal  langensibus  pro 
portionc  dent  ita  uti  ceteri  langenses,  qui  eorum  in  eo  agro  agrum 
posidebunt  fi'uenturque.  praeter  ea  in  eo  agro  niquis  posideto  nisi  de 
majore  parte  langensium  veituriorum  sentenlia,  dum  ne  almm  intro 
mitât  nisi  genuatemant  veiturium  colendi  causa,  quei  eorum  demajore 
parte  langensium  i;eV/<o'/i(m  sentenlia  ita  non  parebit,  is  eum  agrui#i 

nei  liabelo  nive  fniimino,  '  \ 


88  UE  l'uhtiioohaphe  latlm:. 

qiœi  uger  compascuos  ciit,  in  co  agro  quo  minus  pccus  .asceic 
genuates  veitunosquG  liceat  ita  iitci  incetero  agro  genuati  compas- 
cuo,  niquis  prohibeto,  mve  quis  vim  facito,  ncive  prohiboto 
quo  minus  ex  eo  "agro  ligna  materiamque  snmant  ulanlurquc. 
vectigal  anni  primi  k.  janiiaris  sccundis  vedcn's  iangonsos  inpopUciun 
gonuam  dare  debento.  quod  antc  k.  januai'(ias)  primas  langenscs 
tVncti  sunt  eruntquo,  vccligal  invitei  dare  iiei  debonio. 
prataquae  h\^vm\i projciuna  faenisicei  1.  caccili^^  ([.inuucio  co(n)s(ul:- 
bus)  in  agro poplico,  quem  vituries  langenses  posident  et  qucm  odiatcs 
et  quem  declunines  et  quem  cavaturineisai  qucm  montovines  posident, 
ea  prata  ,  invitis  langensibns  et  odiatibus  et  dectmiinebus  et  cavatu- 
lines  et  mentovines,  quem  quisque  eorum  agrum  posideùit,  invitcis 
eis  niquis  sicet  nive  pascat  nive  fruatur.  sei  langueses  aut  odiates  aut 
dectunines  aut  cavaturines  aut  menlovines  inalent  in  eo  agro  alia 
prata  inmitterc  defendcre  sicare,  id  uti  lacère  liceat,  dum  ne  amplio- 
rem  modum  pralorum  babeant,  qnam  proxuma  aestate  babuerunt 
IVuclique  sunt. 

vituries  quei  controvorsias  genuensium  ob  injourias  judicati  aut  dam- 
nati  sunt,  seiqids  invinculeis  obeas  res  est,  eos  omneis  solcci  )nittei  Ici- 
ber...iquc  genuenses  videtur  oportere  anieeidussexiilis  primas. 
seiqiioi  de  ea  re  iniquoin  videbitur  esse,  ad  nos  adeant  primo  quoque 
die  et  ab  omnibus  contvoversis  i.  thono  publ  li.  leg(ati)  mogo  metica- 
nio  meticoni  f(ilius),  plaucus  peliani(o)  pelioni  l'(ilius). 

20.  Si  Ton  compare  les  deux  inscriptions  prcccdcutcs 
aux  monuments  des  autres  périodes,  on  remarquera  : 

—  le  vieux  génitif  en  iis  de  la  3*"  déclinaison  :  Castorus, 
forme  destinée  à  disparaître  bientôt  ; 

—  la  diplitliongue  si  ancienne,  ou,  dans  un  ceilain 
nombre  de  mots,  comme  Joi/ra/iio,  joudex^  injourias,  jou- 
serunt,  etc.  ; 

—  Vo  de  la  désinence  :  popoloni,  floviom,ricoui,  iniquom; 
com]iascuos;conflovont  et  co)nflu(nitJovm.Q^  déjà  très  rares, 
à  coté  des  formes  nouvelles  en  u  qui  sont  prédomi- 
nantes ; 

—  \o  du  radical  Aaw^popUco^popUce,  taboleis,  luntc,  etc. 
où  il  ne  tardera  pas  à  se  transformer  en  u  ;  et  dans  r or- 
sus,  advorsus,  advorsutu,  controvorsias,  où  Scipion  l'Africain 
passe  pour  l'avoir  le  premier  remplacé  par  un  c  :  versus 
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(Ouintilien,    I,  vu,  25),  mais  où  il  durera  longtemps 

encore  ; 

—  .V  après  x,  pour  en  fortifier  le  son  sifilant  dans  M/.v. 
proxsunwis,  dixserunt,  etc.,  manière  d'écrire  qui  devien- 
dra rare  sous  l'empire,  mais  qui  ne  disparaîtra  jamais 
complètement  :  on  en  trouve  encore  des  exenqdes  même 
dans  les  inscriptions  du  temps  de  Domitien  :  faxsis; 

—  Vu  pour  exprimer  le  son  intermédiaire  entre  u  et  / 
dans  tcsturnoniunt  et  au  superlatif  :  proxsunwis,  pnmu/u/, 
infunw  à  côté  de  infuno.  Il  ne  sera  généralement  rem- 
placé par  /  qu'au  commencement  de  rem])ire;  et  Ouinti- 
lien (I,  VI!,  21)  rapporte  comme  une  tradition  que  l'on 
changea  cet  u  en  i  i>our  la  première  ibis  dans  une 
inscription  du  temps  de  Caligula  (Voyez  ce  (pie  nous 
avons  dit  à  ce  sujet,  p.  28)  ; 

—  la  vieille  diplitliongue  ai  dans  l'abréviation  aid 
pour  aidiJis  ==  xdHis  et  dans  CaiciUo  :  cette  diplithongue 
est  déjà  fort  rare.  —  Il  sendile  que  Claude  ait  voulu  la 
remettre  eu  usage  (Voy.  les  inscriptions  de  la  lin  de  la 
septième  période); 

—  le  groupe  ei  fort  en  faveur  précisément  à  cette 
époque,  et  qui  ne  deviendra  rare  qu'après  Auguste; 

—  le  redoublement  des  voyelles,  pour  marquer 
<ju'elles  sont  longues,  invention  d'Attius  :  liaace,  lecfjci, 
.scese,  luuci,  arhitratuu,  Muucio; 

—  enfin,  malgré  l'usage,  nouveau,  il  est  vrai,  de 
redoubler  les  consonnes,  l'emploi  d'une  seule  /'  dans 
sufrafjium,  d'une  seule  .vdans  intcrcesururn,  jouserunt,  et  à 
la  pénultième  de  jousisse,  à  cause  de  la  diplitliongue  ou, 
qui  suffit  à  indiquer  et  qui  maintient  la  longueur  de  la 
première  syllabe.  Ouintilien  (I,  vu,  21)  i)arle  àa  jussi 
écrit  anciennement  par  une  seules  et  il  dit  implici- 
iement  que  cette  ancienne  orthographe  se  modifia  vers 
l'époque  de  Cicéron  :  Paulum  superiores  [Cicérone  et  Vir- 
fjiUo)  illud,  quod  nos  (jemina  S  dicimus,  jussi,  una  dixerunt. 
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Sixième  Période. 

21.  L'ouverture  de  la  sixième  période  correspoud 
au  luouvemeut  d'extension  considérable  ([ue  juût  la 
langue  latine,  quand  l'heureux  succès  de  la  guerre 
sociale  assura  aux  Romains  la  possession  de  l'Italie. 
Cette  période  s'étend  de  l'an  88  avant  J.-C.  à  l'avè- 
nement d'Auguste. 

Elle  se  sul>divise  en  trois  époques,  dont  chacune  est 
mar([uée  par  des  juogrès  nouveaux  dans  l'orthographe. 

PUEMIÈUE   ÉPOQUE 

22.  A  Tépocpie  de  Sylla  (88  à  78  avant  J.-C),  on  est 
toujours  préoccupé  de  trouver  un  signe  particulier  pour 
exprimer  T/long  par  natin^e.  Celui  (pi'on  imagine  alors, 
c'est  un  1  plus  grand  que  l'i  ordinaire  et  dépassant  de 
be(Uicoup  le  haut  des  autres  lettres^  (Voy.  le  fac-wn'ih 
à  la  fin  de  ce  chapitre). 

Ce  grand  I  depuis  Sylla  se  rencontre  fréquemment 
dans  les  inscriptions  de  toutes  les  époques,  jusqu'aux 
dernières  années  de  l'empire. 

C'est  ainsi  qu'on  voit  dans  des  inscriptions  du  temps 

d'Auguste    dIvI,  POPVlI,  ROMAnI,  SOlI,  COMMKiRAllI,  EÏRVS- 

cls,  devictIs,  aeovIs,  volsgIs,  svdactIs  (C.  /.  /..,  vol.  (), 
1"  partie,  n"  702,  et  vol.  i,  n*^  32);  de  Caligula  (C  /.  /.., 
vol.  6,  1^' partie,  n'2028):(:oLLE(uI,AV(JVSTl,  natalI,  vovl, 
AiuiENTl,  ijIae,salvtI,iovI,  ivnonI,  corvInvs,  statIlivs;  et 
(n"  2030):  pIso,  conle(J,  ma(;isïeriI;  dans  une  autre  du 
tejups  de  Marc-Aurèle  (n''  1377):  dIvI,  verI,  antonIno, 

dIvO,  LEl.lONARlI,  LEGIOnI,  PrIm.E,  PVrIs,  MlNERvI,  STlItIBVS, 

tuaianI,  etc.,  etc. 

1.  Il  lie  l'uLit  lias  cuiiroii'li-o  ce  grand  I,  exprimant  la  voyelle  longue,  a\ecj 
celui  qui  sous  reiiii)ii'e  servit  (luebiucfois  à  représenter  Xi  consonne  :  j,  et 
dont  nous  avons  parlé  ]tlus  haut  (voy.  p.  10). 
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Mais  dès  le  couimeiicemeut  du  second  siècle  après 
J  -C,  on  rencontre  souvent  le  grand  I  avec  la  valeur 
d'un'/  bref  :  In  ',  sous  Trajan  [C.  I.  L-,  vol.  6,  1"  p. 
n'>2074);Ix,  Ibi,  sous  Adrien  (n°  2079);  In,  Item  (et, 
avec  la  valeur  d'un  /,  Ivvate),  sous  Marc-Aurèle 
(n"  2104);  avuelIo,  sous  Marc-Aurèle  (u"  137/),  etc.  11 
n'est  plus  alors  qu'une  variante  de  l'i  ordinaire, 
de  même  qu'on  voit  Y  pour  y,  L  pour  i.,  R  pour  u, 
F  pour  F,  T  pour  t,  V  pour  v,  etc.,  dans  les  inscriptions 
de  la  décadence  :  tetu.vstYeo  (n°  2079);  iLLi,  miLit.vre.m 
(n°  1724),  pRaeFecTvs,  ueYocavit  (n"  1728). 

23.  Du  reste  à  l'époque  où  le  grand  I  servait  exclusi- 
vement à  représenter  1'/  long,  lemploi  n'en  fut  jamais 

bien  régulier. 

Ainsi,  pour  revenir  à  notre  sixième  période,  du  temi>s 
de  Svlla,  à  côté  d'inscriptions  de  ce  genre  : 

L.  CORNELIO.  L.   E 
SVLLAE.  EElIcI 

dIcïatori 

vicvs.  LACi.  EVNi) -  =  viciis  lad  (pour  lacus)  Fundani, 
on  en  voit  d'autres  où  \i  long  est  toujours  exprimé 
soit  par  ci,  soit  par  1'/  ordinaire  : 

.  CORNELIO.   L.  F. 
SVLLAE  FE.LEICl 
DICÏATORI 
LIBERTINI'^ 

24.  Dans  les  inscriptions  suivantrMiue  nous  donnons 
comme  spécimen  de  Fortliograplie  latine  à  cette  époque, 
on  voit  aussi  1'/  long  exj>rimé  par  le  groupe  ci  ou  i>ar  1'/ 
ordinaire,  et  non  par  le  grand  I. 

1.  în  i)ar  un  grand  I  est  déjà  sur  le  monument  d'Ancyre  (U,  21,  pi.  1.  éd. 
Momms 


on 


ln\)di.v  un  granu  i  r&L  ui-ja  :5ui  iv,  ixi^/^^iixx.v....  ^. .. — j-  ^  ^—,    -,  ^ 
imsen).  — 2  (;.  /.  L.,  vol.  1,  n°  581  :  Piédestal  en  pierre  de  ïibur,  trouvé 
1875  à  Rome  sur  le   Quirinal;  est  actueilement  au  Musée  de  Nai.les.  — 


a.  C.LL,  vol.  l,n°  585. 
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I^ex  Coriiclia  fie  xx  fiuœsloril)ii*i» 


(673  après  la  fouclatiou  Je  Rome  r=  81  avant  J.-C; 
année  où  Cicéron  prononea  son  disconrs  Pro  Qiiin/iit.) 

Ligne  1  (un  fragment  considérable  est  perd.:)  — qu^icstorem) 

urb(anuni)f/^<r,'/aerariamprovinciam  oplinebit,  eani  niercedeni  delerlo; 
qiiaestorque,  qnei  aerariuni  provinciam  oplinebit,  eam  pcquniaia  ei 
scribae  scribcis  que  heredivc  ejus  solvito  id  que  ei  sine  fraude  sua  facero 
liceto,  quod  sine  miûo pequlatuu  fiât,  olleisqne  liominibus  eani  ])egn- 
w/flm  capere  liceto.  co(n)s(ules)/ywe/nunc  sunt,  iei  unie  k.  dccembrci^ 
primas  de  eis,*//<e/ cives  ro/>m/?e/sunt,  viatorem  uuum  ioguuto,  quri 
in  ea  decuria  viatorappareat,  quani  decuriam  viatorum  ex  noneis  de- 
cembribus/;rz/yiefsquaestoribu3adaerariumapparcreoportetoportebit. 

Plus  bas.—  sirenipsqueeis  praeconibus  deque  eis  praeconibus  quaes- 
lori  omnium  rerum  jum  lexque  esto,  qiiasei  sei  ei  praecones  in  eam 
decuriam  in  tribus  praeconibus  anlea  lectei snbleciei {*?>scnl,  quam  in 
quisque  decuriam  eorum  ex  bac  lege  praeco  Icctus  erlt. 

quos  quomqnc  quaestores  ex  lega pleùei\e  scito  viatores  légère  sub- 
legere  oportebit,  ei  qnaestores  eo  jure  ea  lege  vialores  un  legunlo 
subleguuto,  quo  jure  qua  lege  q(uaestores),  quoi  m\nc  suut,  vialoros 
m  legerunt  sublegerunt.  —  etc.,  etc.,  etc.. 

FORMES    A    REMAUOL'EU    DANS    LE    RESTE    DE    l'lNSCRIPTION 

El  final  :  iiteî;  —  queiquomque  erit,  ccterei,  solitei,  insliliUei  sunt, 
praeconeih  côté  de  quaestori; —  accipei,  darei\  Icgei. 

EIS  ilnalau  datif  ou  à  l'ablatif  :  secundeis,  tertieis,  decm  ieis,  celereis^' 
IcfjitndciSy  sublegundcis  à  coté  de  :  in  e-is\  —  au  nominatif  ou  à  l'ac- 
cusatif pluriel  :  oinneish  coté  de  praecones,  viatores,  leges. 

I  =  e:  sub  legi  à  coté  de  ex  bac  lerje^  quo  Jure. 

u  =  E  :  legundeis,  sublegundeis. 

u  zrr  I  :  proxunie, 

0  =  u  ;  et  ou  =  c  :  queiquomque^  quojus. 

Voyelles  uedolbléi:s  :juus  (2  fois)  à  coté  de  Jus;  aaceleicis  [■=  a 
ceteris) . 

Consonnes  redoublées  :  quattuor. 

Accommodation  :  iantundem, 

1.  C.  I.  L.,vuL  l,  n**  20"2.  Plaque  do  bi-uiize  trouvée  à  Rome  dans  les  ruines 
du  temple  de  Saturne  au  bas  du  mont  Tarpéien.  Transportée  d'abord  au 
Musée  Farnèse,  à  Rome,  elle  est  actuellement  au  Musée  deNaples. —  Voy.  le 
fa'-s'mitc  de  Ritschl  :  P.  L.  M.  E..  pi.  xxix. 


»> 


il 


DE  L'ORTHOGRAPHE  LATLXE.  93 

ilutre  inscriplion^ 

(probablement  de  la  même  année). 

communi  restituto  in  majorem  lei'ber roma  yo^e^'capitolino 

ei  poplo  romano benicolentiae  benificique  caussa  erga  lucios 

ab  commun.  ^.. 

Epistula  praeloris  ad  Teiliurtc(s^. 

(de  676  après  la  fondation  de  Rome,  selon  Mommsen, 
78  avant  J.-C,  année  de  la  mort  de  Sylla.) 

1.  Cornélius  en.  f.  pr{aetor)  sen(atum  cons(uluit)  a  d.  iii  nonas 
maias  sub  aede  kastorus.  scr(ibendo)  adf(uerunt)  a.  rnaidius  a.  f. 
sex.  julius 1.  postumius  s(p.)  f. 

quod  teiburtes  v(erba)  f(ecistis)  quibusque  de  rébus  vos  purgavistis, 
ea  senatus  animum  advortit^  ita  utei  aequom  fuit,  nosque  ea  ita  audi- 
veramus,  ut  vosdeixsistis  vobeis  nontiata  esse,  ea  nos  animum  nostrum 
non  in  doucebamus  ita  facta  esse  propter  ea  quod  scibamus  ea  vos  me- 
rito  nostro  facere  non  potuisse,  neque  vos  dignos  esse  queiïiK  faceretis 
neque  id  vobeis  neque  reipoplicae  vostrae  oitile  esse  facere.  etpostquam 
vostra  verba  senatus  audivit,  tanto  magis  animum  nostrum  indouci- 
mw.ç,  ita  w^e«' ante  arbitrabamur,  de  eieis  rehus  a  f  vobeis  peccatum 
non  esse,  quonquede  eieis  rébus  senatuei  ^uv^nii  estis,  credimus  vos- 
que  animum  vostrum  indoucere  oportet,  item  vos  populo  romano 
purgatos  fore. 

25. Dans  les  trois  inscriptions  qui  précèdent,  on  remar- 
quera : 

—  opfmebit^  accommodation  conforme  à  la  pronon- 
ciation, dit  Quintilien  (I,  vu,  7),  mais  contraire  à  l'éty- 

1.  De  673  après  la  fondation  de  Rome,  selon  la  conjecture  de  Mommsen 
(C.  I.  L.,  vol.  1,  no  589).  —  Trouvée  à  Rome. —  2.  Suit  la  traduction  en  grec. 

3.  Viscbnti  pense  que  cette  lettre  fut  écrite  pendant  la  guerre  sociale.  Momm- 
sen dit  qu'elle  est  peut-être  de  78  avant  J.-C,  et  qu'il  s'agit  de  soupçons 
relatifs  à  quelciue  entente  avec  Sertorius.  —  Trouvée  à  Tibur  ;  gravée  sur 
une  ])la(pie  de  bronze.  C.  L  I.,  vol.  1,  n^  201. 
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mologie  :  B  litteram  ratio  posât,  aures  magis  audhmt  P  ; 

—  quonque,  afwbeis,  accommodations  également  con- 
formes à  la  prononciation,  mais  qui  ne  furent  pas 
admises  dans  Técriture,  quand  l'orthographe  latine  fut 
régulièrement  constituée  ; 

—pequniam  à  côté  de  pecimiam.  —  Dès  les  temps  les 
plus  anciens,  c  et  qu  furent  souvent  remplacés  par  q, 
surtout  quand  la  voyelle  suivante  était  un  u  :  pequdes, 
perseqiitio  (loi  Thoria),  pequiatuu  (voy.  u  après  q,  p.  29)  ; 

—  olleis  :  pareille  forme  est  employée  quelquefois 
encore  par  Virgile  :  Olli  suhridens  dwumpater  atque  homi- 

num  rex.En.,  I,  254; 

—  quosquomque ,  œquom  ;  advortit,  vostrœ:  on  verra  plus 
loin  que  l'ancien  o,  pour  u  ou  pour  e,  se  conserva  long- 
temps après  u  et  v.  De  même  qmjus  =  cujiis, 

—  poplo  pour  popolo  ;  syncope  de  l'ancien  o  qui  va 
bientôt  se  changer  en  ^^. 

—  caussa  :  c'était  l'orthographe  habituelle  de  Cicéron 
et  de  Virgile  ;  leurs  manuscrits  autographes  en  font 
foi,  dit  Quintilien  (I,  vn,  20).  Ils  écrivaient  aussi 
cassus,  etc.  (Voy.  à  la  fin  de  ce  volume  le  chapitre 
intitulé  Redoublement  des  consonnes.) 

— benivolentiœ,  benifici,  formes  qui  restèrent  longtemps 
en  usage.  (Voy.  nos  inscriptions  de  Pompéies  :  beniw- 
lentibus  felice[s\,  p.  19.) 

—  nontiata  pour  "noventiata,  dérivé  de  iioviis,  Ov  est  de- 
venu ou,  d'où  nountiata^  comme  noundinum.  Ou  s'est 
changé  tantôt  en  o  :  nontiata,  comme  nondinum,  nonœ  ; 
tantôt  en  u  :  nuntiata^  comme  loumen,  lumen;  joubeo^ 
jiibeo,  etc.  —  Les  formes  nuntiata^  nuntiare^  nuntius^  etc. 
furent  les  seules  que  l'usage  consacra  dans  la  suite. 

—  indoucere^  oitile,  formes  déjà  très  rares  à  cette 
époque,  et  sur  le  point  de  disparaître. 

—  juus^  aacetereis^  pequiatuu^  avec  redoublement  de 
la  voyelle  pour  en  marquer  la  longueur. 


wJ 
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—  eic/s  :  dans  ce  mot,  le  grouj)e  ('i,  à  la  dernière  syl- 
labe, marque  la  longueur  du  son  ?>;  à  la  première,  il 
exprime  le  son  intermédiaire  entre  1'/  et  Ve.  Comparez 
les    formes    postérieures  i-is  ou  e-/>. 

deuxième  époque 

2G.  Pendant  les  vingt  années  (jui  suivent  la  mort  de 
Sylla  (78  à  58  avant  J. -G. ),  c'est-à-dire  environ  depuis 
les  débuts  de  Cicéron  au  forum  jusquVau  commence- 
ment de  la  guerre  des  Gaules,  on  voit  dis]>araître 
beaucoup  de  formes  anciennes,  telles  ({ue  les  génitifs 
en  m  de  la  3""  déclinaison  :  honûnus  [C.  I.  L.,  vol.  I, 
n'*  196,  8),  Castonis  [n''  107),  Ccrcrus  [w'^Sm,  568),  etc., 
et  les  nominatifs  pluriels  terminés  par  s  à  la  2'  dé- 
clinaison: )nagistreis,  vireis^  i.sde/n,  duomvivcs,  etc. 

On  voit  en  môme  temps  se  généraliser  l'usage  des 
consonnes  aspirées  ph,  th,  eh,  dans  les  mots  tirés  du 
grec,  comme  trlumphm^  tJtcsaurus,  ïnachina,  etc.,  et 
dans  quelques  autres  purement  latins,  comme  j)ul- 
chcr,   Gracclius,   Ccthcgus,   Ot/io.  (Voy.  p.   Il  et  J2.) 

27.  L'inscription  suivante  de  Tannée  683  après  la 
fondation  de  Rome  (71  avant  J.-C.)  montrera  cpielhî 
était  rorthographe  des  contemporains  de  Cicéro]], 
un  an  avant  les  Verriues. 

licx  Aiiloiiia  €lc  Tiierincsilms  '. 

Ligne  1 .  —  quoi  tliermcses  majores  peisidae  fueriiiit,  y^de/que 
eoriim  legibus  Ihermcsium  majorum  pisidaruni  anle  k.  april.  quac 
fuerunt  1.  gellio,  en.  Icnlulo  cos.,  lliermeses  majores  pisidac  factd 
sunt,  i/we/que  ab  ieis  prognati  sunterunt  :  îWo:î.nes;9os/ere«qae  eorum 
tliermcses  majores  peisidac  tciberi  amkei  soc/e/que  popiili  romani 

l.  C.  I.  L.,  vol.  1;  11*^  "204.  Pla(iiic  de  bronze  trouvée  à  Rome  au  bas  du 
mont  Tari)éicn  ;  est  conservée  à  Home.  —  Rilsehl  en  a  donné  le  fac-similc 
P.  L.  M.  E  ,  j.l.XXXï. 
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sunto,  eiiiue  legibus  sueis  ita  utimlo  itaque  ieis  omnibus  sueis  Icgibus 
Ibermensis  majoribus  pisideis  îUei\kG[o,  quod  advorsiis  banc  Icgoni 
non  liai,  elc,  elc,  elc. 

FORMES  A  UEMAUQUEU   DANS  LE  RESTE   DE    l'iNSCRIPTION  : 

El  final  :  lU'i,  nisei,  utei^  iieiquis,  ncifjuid,  iwice  ;  iei\  ipsci,  queiy 
agrei,  scn'/jtei  suiit,  usei  frurtcivc  suiit,  publicanei  à  côté  de  leihcri ; 
e-i  (n..  pi.)  ;  —  fruci,  viUei. 

Eis  final  au  datif  ou  à  l'ablatif  :  loceis,  agreis,  aediftcms,  oppideis, 
portoiieis,  maritumeis,  ieis  à  côté  dee-isdem;  capinndeis  à  côté  de  ca- 
piundis;  —  à  l'accusatif  pluriel  :  fnds,  ciccis. 

El  à  l'intérieur  des  mots  :  leiheros,  meilites,  preimwn^preivata^  dci- 
cunto,  ameiserunt . 

0  =  u  :  consoUbus  à  côté  de  consuUhus, 

u  =  E  :  ca  pi  un  dis,  capiundeis. 

u  =  I  :  rnaritumeis. 

OU  =  u  :  jous  (4  [o\?>),jouris  l\  côté  de  juris  dictio,  judicia. 

s  redoublée  :  canssa. 

Voyelles  redoublices  :  uutni  [=  uti) . 

X  renforcé  par  s  :  deixscrint. 

Accommodation  non  faite  :  inperaio. 

Aspiration  :  Tkermeses  ai  TkermeswUy  ThennensorumJ'/termcnsiinn 
à  côté  de  Temienses;  Phisidae  à  côté  de  Pisidac,  de  Peisidac  et  de  Milri- 

datis . 
Formes  i)iyî:rses  :  qiwia{=r/ma)^  etc. 


TROISIÈME  ÉPOQUE 

28.  xV  réi)oque  de  César  et  jusqu'à  Auguste  (58  à 
29  avant  J.-C),  le  son  intermédiaire  entre  ?  et /^  tend 
à  s'exprimer  plutôt  par  la  lettre  ?  que  par  la  lettre  le 
dans  le  suffixe  des  superlatifs  en  fn?nfs  ou  //nus.  —  La 
diplitliongue  ou  a  disparu  :  y /^^fev/w^  judivare,  j unirent, 
nuntmùonow .  —  A  coté  de  ces  réformes,  on  s'ef- 
force de  maintenir  quekpies  archaïsmes  comme  le  no-> 
minatif  pluriel  isdem. 

29.  On  fait  un  nouvel  essai  pour  distinguer  ^\mv 
l'écriture    les    vovelles   longues    des  voyelles  ])rèves. 
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Dans  ce  but,  on  place  au-dessus  des  longues  un  si^ne 
nommé  apex,  dont  la  forme  est  celle  d'un  petit  i  ou 
d'une  espèce  de  virgule.  Cette  orthographe  nouvelle 
apparaît  environ  dix  ans  avant  la  mort  de  César  sur 
les  deniers  fra])pés  par  L.  Furius  Brocclms^  et  par 
Q.  Pomponius  Musa  :  fvri,  mvsa.  Dans  ces  deux 
woin^.Vapex  indique  le  remplacement  de  la  diplithon^ue 
ou  parla  voyelle  u,  car  on  lit  foviu  sur  les  deniers  anté- 
rieurs à  ceux  qui  portent  Vapex.  Parmi  les  inscriptions 
gravées  où  se  rencontre  ce  signe,  la  plus  ancienne 
est  sur  un  piédestal  de  marbre  élevé  à  Rome  apj^'s  la 
mort  de  César  :  dIvo    ivlio. 

30.    SPÉCLAIEX  DE   l'oRTIIOGRAPHE  LATLNE  AU  TEMPS  DE  CÉSAR. 

licx  Rubria^. 

(705  après  la  fondation  de  Rome  ou  49  avant  J.-C.  — 
3  ans  avant  la  publication  du  Brutus  de  Cicéron.  —  Sal- 
luste,  qui  naquit  en  87  et  mourut  en  34,  avait  alors 
38  ans.) 

Ligne  17.  — neive  ea  nomiiia  qiiae  ineanim  qua  formula, 

qiiae   s(upra)   s(criptae)   s(unt), aut  mutinam  ineo  judicio 

indudei  concipei mvei,  iiiseici,  quos  inter  id  judicium  accipielur,  leisxc 
«ontestabitur,  ieis  nominibus  luerint,  quae  in  earimi  qua  formula 
3(cripta)  .  .  .  .,et /i^k'/5e?mutinaeea  res  agetur 


FORMES  A  REMARQUER  DANS  LE  RESTE  DE  l'lNSCRIPTIOX. 

El  final  :  îieive  h  côté  de  ne;  niseiai  nise,  sei,  iitei,  ibei;  —  sibei^ 
quel  (=  (pd);  iei  à  côté  de  c-i;  damnei  k  côté  de  dajnni;  captionei, 
municipei,  omnei,  infectei,  à  côté  de  fraudl,  novi;  —  dûcci,  possiderei 
à  côté  de  dfœi,  possideri;  reddei  à  côté  de  addi;  fierei,  restipidaret^ 
judicarei,  darei,  includei,  concipei,  deicei,  proscribei^proscreibeiy  à  côté 
de  restitui, 

1.  Voy.  le  fac-similé  d'un  de  ces  deniers,  à  la  fin  du  chapitre. 

2.  C.  1.  L.,  vol.   L  n«  205.  —  Plaque  de  bronze  trouvée  en  1760,  dans  les 
environs  de  Plaisance.  Elle  a  été  transportée  au  Musée  de  Parme. 
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Eis  final  au  datif  et  à  l'ablatif  :  ieis  à  côté  de  c[à)  ;judicieis,  datm, 
jussew;  à  l'accusatif  pluriel  :  A//)m.  . 

El  à  l'intérieur  des  mots  :  deicet,  deicat,  delcei,  deicito,  proscrmbet 
vene-re,  deividmda,  erceiscnnda,  peteila,  peregreùws,  leis,  remeisserit, 
Ijromeisserit,  repromeisserit,  repromeississel,  alpeina,  malpema. 

D  :=E  :  erceiscunda,  deividunda. 

n  =  I  :  proxsumc.  .  

0  =  u  :  qiwm,quoquomque,  qtwiquequomque;quojus,  quoi  (-Cm). 
CB  =  c  :  qtwm  eo  ;  quoqmmque,  quelque  quomque,  quo,us,  quoi. 
S  redoublée  :  ca>ma,  remeisserit,  promeisserit,  repromeisserit,  repro- 

ï)î6lSSlSS6t  » 

X  renforcé  par  s  :  deixserit,duxserii,noxsiae,proxsume, 
FOKMES  DiTEBSES  :  cxdecreto  {=  ex  décréta);  ingallia  eis  alpeina. 
inqalUa  cisalpeina,  ingallia  eisalpeis,  ineo,  injure;  injus,  mea  verba, 
ineinn,  inheredem,  inearum,  aquo;  -K=  calumma;  k  =   causa; 
quelque  quomque  (=  et  quicnmque);  —  praesset. 


Licx  aulia  muMicipalî!»*  . 

(709  après  la  fondation  île  Rome,  ou  45  avant  J.-C— 
1  an  avant  la  mort  de  César;  année  du  Pr/>  Dejutavo  de 
Cicéron;  —  il  ans  avant  la  mort  de  Salluste.) 

Li^ne  G^^  — quiljus  diebus  virgines  ves laies,  re.  .   .  sa- 

crorum,  tlamines,  plostreis  in  urbe  sacrorum  publicorum  p(opuli) 
r(omani)  caussa  vchi  oportebit,  quaeque  plostra  Iriumphi  camsa, 
quodle  quisque  Iriumpbabit,  ducei  oportebit,  quaeque  plostra  ludo- 

rum,  qiiei  romae  aul  .r^e.'romae publiée  fêlent,  invepompam 

ludels  clrclcnslôus  ducel  ayel  opus  erit,  quo  minus  earum  rerum 
caussa  eisque  diebus  plostra  interdia  in  urbe  ducantur,  agantur,  e(jus) 
h(ac)  l(ege)  n(ibil)  r(ogatur) 

FORMES  A  REMARQUER  DANS  LE  RESTE  DE  l'iNSCRIPTION. 

El  final  :  sei,  selve  h  côté  de  nlsi;  nelve,  utel,  ubel,  Ihel;  ici  h  coté  de 
e^i'furtel,  mandata,  damnatel,  demortuel,  utendel,  habitandci,  depug- 
nandei  h  côté  de  fori,  conclllabull ;  hercdei,  urbei,  partez  h  cote  de 
parte,  longltudlne,  latltudlne;  factel,  createi,  deslgnatel,  legatei;librarei, 

\  C  I  L  vol  I  n»  20G. —  Cette  inscription  est  gravée  sur  trois  plaques 
de  bronzé  trouvées  dans  la  Basilicate.  Deux  furent  découvertes  en  1732.  et  la 
troisième  peu  de  temps  après.  Elles  sont  actuellement  au  Musée  de  Naples. 
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mittely  legarel,  profiterei,  fierei,  delcei,  advehei  à    côté  de  portari. 

Eis  final  au  datif  et  à  l'ablatif:  loceis,  vlels,  causels,  plostreis,  singu- 
leis,  tributels,  servels,  munlciplels,  colonels,  praefecturelSy  foreis,  con- 
clllabulels,  comltleis,  llbrels,  perpétuels,  Integrels,  cartels,  jumentels^ 
publlcels,  conscrlptels,  purgandels,  fruendels,  tuendels,  lels  à  côté  de 
e-is,  llsdem,  Isdeni, 

El  à  l'intérieur  des  mots  :  delcere,  delcet,  deicel,  fêlent,  Inveltum, 
conscrelptum  à  côté  de  conscriptus,  conscriptorum,  proscripta,  per- 

scrlptus, 

01  =  oE  :  foldere  à  côté  de  foedere, 

u  =  E  :  referunda,  referundum,  reficlundas,  faclumdel  à  côté  de 
condendas,  tribuendam,  sternendaSy  reficlendarum. 

u  =  I  ;  proxumels,  maxumam  à  côté  de  maxlmam,  maximum, 

0  =  u  et  gu  =  c  :  suom  propositum  ;  —  quoyn,  quelquomque,  quem- 
quomque,  quojus,  quojusque,  quoi,  quoique. 

1  =  II  :  cjus  munie Ipl. 

s  redoublée  :  caussa,  accussasse,  dlsslgnatlonem, 
T  redoublé  :  rettulerlt  (=  re-tetulerlt),  cottldle. 
Consonnes  non  redoublées  :  juslt,  juserlt,  sufraglo  {=  subfraglo, 

suffraglo). 

Assimilation  non  faite  :  adtrlbutlonem,  conrectae,  conmode,  Inmor- 

tallum,  Inmolltum. 

Accommodation  non  faite  :  tamtae,  quamta,  quamtum;  de  môme 
M  ==  N  :  damdum,  damdam,  faclumdel,  tuemdarum,  tuemdam  à  côté 
de  tuendam;  sentemtlam. 

Accommodation  :  optemperetur,  aput  forum. 

Formes  diverses  :  soldum,  coptato,  praerlt,  praerunt; 

ad  versus,  ad  trlbutus,  ex  portarel,  ex  portandel,  sub  rogando, 

ob  venerlt  (3  fois),  exve;  —  intabulas,  Indlebus,  inpartel,  Inels,  inea 
parte,  Inqua,  inlatltudlne,  inalbo,  depecunia,  Inloco,  inmumcipiels, 
indemortuel  locum,  exels,  elege,  quodle. 


Inseription 

DONT  LA  DATE  EST  INCERTAINE  (PEU  d'ANNÉES  PEUT-ÊTRE  AVANT 

LA  FONDATION  DE  l'eMPIRE) 

m.  valerius.   messala.  corvinus.  |  p.  rutilius.  lupus.  1.  junius 
sllanus  1  1.  pontius.  mêla.  d.  marins  |  niger.  heredes.  c.  cesti.  et  | 
1.  cestius.  quae.  ex  parte,  ad  |  eum.  fratris.  hereditas  |  m.  agrippae. 
munere.  per  |  venit.  ex  ea.  pecunia.  quam  |  pro.  suis,  partibus.  rece- 
per  I  at)  ex  venditione.  attalicor  |  um)  quae.  eis.  per.  edictum  i  aedi- 
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lis.  in  sopulcmm  1  c.  cesli.  ex  testamento  1  ejus.  inferre.  non.  licuit 

(C.  /./..,  vol.  0.  J'=  partie.  n°  13-73)  '. 

Septième  Période. 

31.  La  septième  période  s'étend  depuis  Auguste 
(29 avant  notre  ère)  jusqu'à  Claude  (41   après  J.-C). 

L'orthographe  fait  alors  un  réel  progrès,  car,  en 
dépit  des  préférences  d'Auguste  pour  les  archaïsmes 
fvoy.  p.  28),  elle  consacre  d'une  manière  à  peu  près 
définitive  l'emploi  de  Yi  dans  les  superlatifs  :  il  est  de 
Pèole  d'écrire  >?ia.rmi/>i,  neptimm.  L'o  archaïque  de  la 
deuxième  déclinaison  qui  jusque-là  s'était  conservé 
après  H  ou  v  par  dissimilation,  devient  ii  :  on  n'écrit 
plus  généralement  servos  pour  semis,  ejkjwmi  pour  eri- 
(juwn.  En  même  temps  l'emploi  du  groupe  ei  pour  repré- 
senter 1'/  long  est  extrêmement  rare. 

32.  Uapex  devient  très  fréquent  pour  marquer  la  lon- 
gueur des  vovelles,  et  cet  usage  domine  pendant  les 
deux  premiers  siècles  de  l'empire.  Dans  les  inscrip- 
tions, il  se  marque  alors  comme  notre  accent  aigu 
sur  l'es  voyelles  a,  e,  i,  o,  u  :  mater,  orâtmii,  pecmiâ, 
léx,  élocïita,  pedvs;  sôli,  ôrnametittim ,  deùeô,  etc.  ;  mais 
ordinairement  \'i  long  est  surmonté  d'une  barre  hori- 
zontale :  7.  Ce  dernier  signe  était  probablement  celui 
dont  on  se  servait  d'ordinaire  dans  les  manuscrits, 
car  Isidore  de  Séville  (I,  4,  fin)  ne  parle  pas  d'une 
autre  forme  à' apex:  Inter  figtiras  literanwi  et  apices  veteres 
dixcmnt,  APicEM  dictmn  pro  eo  quod  longe  fit  a  pedilnis,  sed  in 
mcttmine  literarwn  apponitur.  Est  enim  lineajacem  super  lite- 

rain  xqualiter  ducta. 

L'apex  ne  se  plaçait  pas  indistinctement  sur  toutes  les 
voyelles  longues,  "comme  on  peut  s'en  rendre  compte 

1.  Piédestal  de  marbre  trouvé  à  Rome  en  1G60  ou  1GC2  ;  est  au  Musée  du 
Capitule.  —  Les  barres  marquent  la  séparation  des  lignes. 


l     [ 
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en  examinant  les  mots  orâtioni,  pecunià,  éloctita,  etc., 
que  nous  avons  cités  plus  haut.  Nous  avons  d'ailleurs 
sur  ce  point  les   renseignements    les    plus   précis    : 
«  Ce  serait  le  comble  de  l'ineptie,  dit  Quintilien  (I,  vu,  2), 
que  de  mettre  l'apex  sur  toutes  les  syllabes  longues, 
car  la  plupart  se  reconnaissent  facilement  par  la  nature 
même  du  mot  qu'on  écrit.  Mais  quelquefois  Vapex  est 
nécessaire,  lorsque  la  même  lettre  donne  heu  a  un 
sens  diff'érent,  selon  qu'elle  est  brève  ou  longue,  comme 
dans  malus,  où  Vapex  indique  s'il  s'agit  d'un  arbre  ou 
d'un  homme  méchant,  et  Ams  palus,  qui  a  deux  signi- 
fications suivant  que  la  première  ou  la  seconde  syllabe 
est  longue  ;  et,  comme  la  même  lettre  est  brève   au 
nominatif  et  longue  à  l'ablatif,  cette  marcpie  est  ordinai- 
rement nécessaire  pour  indiquer  si  c'est  l'un  ou  1  autre 
(,u'il  faut  entendre.  »  Quintilien,  comme  on  le  voit, 
était  d'avis  de  n'employer  l'apex  qu'en  cas  d'abso  ue 
nécessité;    et,   parmi    les  mots  que  nous  avons  plus 
haut  marqués  d'un  apex  conformément  au  texte  des 
inscriptions,  pecuniâ,  pedés  et  soli  sont  les  seuls  dont 
il  aurait  approuvé  l'orthographe. 

33  Profitons  de  l'occasion  pour  dire  quelques  mots 
d'un  autre  signe,  le  sigle  {sicilicus),  qui  avait  la  forme 
d'un  petit  c  retourné,  et  qu'on  plaçait  sur  une  con- 
sonne, à  peu  près  comme  l'apostrophe,  pour  indiquer 
que  cette  consonne  devait  être  considérée  comme  redou- 
blée •  ubi  Hlerœ  consonantes  geminabantur,  sicilicu.m  super- 
ponebant,  ut  sel'a,  ser'a,  as'eres.   Veteres  enim  non  dupli- 
cabant   literas.  sed  supra  sicilicos  apponebant  :   qua  nota 
admonebatur lector geminandam  esseliteram:  etsmucvs,  qum 
in  Sicilia  inventas  est  primo  (Isid.,  L  xxvi,  fin).  Le  même 
renseignement  nous  est  fourni  par  Marins  Victorinus 
(Putsch,  p.  2436;  Keil,  p.  8);  et  ce  grammairien  ajoute  : 
sicut   apparet  in  nndtis   adhuc  veteribus  ita  scr,ptis _  hbru 
Mais  nous  ignorons  l'époque  où  fut  inventé  le  sigle,  cl 

7. 
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celle  où  en  cessa  l'usage,  car  on  n'en  trouve  aucun 
exemple  dans  les  inscriptions. 

34.  SPÉCLMEN  DE  l'oRTHOGRAPHE   LATINE  AU  TEMPS   d'AUGUSTE 

Épitapbe   de  €aiu«   Marius  * 

(à  Rome,  sur  le  Forum  d'Auguste). 


«VGVR.    TR.     mil.     extra 

sortem  hélium  cnm  yvGVRTHA.  rege.  nvmid/c'ç 
cos,  fjessit,  eum  cepit  et  trivmphans.  in 
secundo  consulatu,  ante.  cvrrvm.  svvm 
duci  jussit  tertium  consvl.  apsens.  creatvs 
est  iiii  cos,_,  teutONORXM.  exercitvm 
delevit,  v  cos.  cimbros.  fvgavit.  ex.  ieis.  et 
teutonis  ter  tnumjmxwT,   rem.    p.   tvrbatam 

Ëpitaplie   de  II.  Furius  Obéliisque  d^AugusIe  ^ 

Caniillus^ 

(à  Rome,  sur  le  Forum  d'Auguste).  (à  Rome,  dans  le  Circus  Maxiuius). 

Lmp.  caesar.  dIvI.  F 

VEI0S.    POST.    VRBEM  AVGVSTVS 

captam.      commigra  pontifex.  maximvs 

rI  passvs.  non.  est  iMP.  xFi.cos.xî.trib.  pot.  xïv 

etrvscIsad.svtrivm  aegvpto.  in.  potestatem 

DEVICtIs.  AEQVis.ET  POPVlI.  ROMAnI.    REDAGTA 

VOLSCIS.        SVBACtIs  SOlI.    DONVM.    DEDIT 

tertivm.  triympha 
vit.  ovart  SExere  in 
VEL1TERN05  animad 
vertit 

1,7.  Cette  épitaplie  et  la  suivante  faisaient  partie  d'une  série  (rinscriptioiiô 
commeacce   par  Auguste  i)our  honorer  la  mémoir'j  des  grands  liummes,  t.-l 


i, 


1 
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ÉPOQI.E    UE    CLAtUE 

r^    En  41  commence  le  règne  de  Claude.  Par  les 

inno;ations  que  Claude  apporta  dans  l'orthographe,  sou 

■èc^ne  mérite!-ait  de  former  à  lui  seul  une  pex-iode  di  - 

Se  si  les  inventions  de  ce  prince  Un  avaient  survécu. 

On  remarque  dans  les  inscriptions  de  son  temps, 
outre  les  lettres  qu'il  inventa  et  dont  nous  avons 
^  (p:  13),  l'cmplli  de  la  vieille  diphthongue  .  au 
lieu  de  la  diphthongue  ae. 

m.  SPKC.MEN    m  .;0UT>.0.1UP..E  .ATINE  AU   TEMPS  ..E  CLAIOE 

Iiifscriptions  diverses 

\NTONIAI  IVLIAI.AVG. 

AGRlPPlNAl 
(lERMANlCl 
CAISARIS  F 

Ti  clavdI  CAISAR 

avgvstI 

patrîs  patriai^ 

TI.  CLAYDIO.  CAISARE 

AVG.     GERMANICO.    V    - 

SER.   CORNÉLIO.   ORFITO.   COS 

ISIDI.    INVICTAÎ.    ET.    SERAPi 

M.    AIDIVS.    SER^TlLIAl.    AJIOL 

LIB.  AMERÏMNVS 

EX.    ilSV^ 


AVGVSTAI 
URVSl 
SACERDOTl.    1)LU 
AVGVSTI 

matrI.  TI.  clavdI 

CAISARIS.    AVG.    P.    P* 


NERON/ 


CLAVDH)     AVG.    F    CAÏSA/Y 

DRVSO    GERMANICO 
PONTIF.    AVGVrI.    XV   ^IIR   s/ 
VÏÏ   ^UR.    EPVLON 
C')S 


PRINCIPI.    IV.IENTVTM- 


;..  6 


A-.-   r   1   T    vol   I,  paires  285,  n»  XXVI  et 
oontinuéc  par  ses  suceesseurs.  ^  u^ .  C  /•  L    ^o      ,  ^^^  ^^^ 

ooO,  no  XXXII.  et  vol.VI,  l-  partie  n^  ''f-^J^'^j,^^  J,  ,,„.éros 

-— t 'T  'Trrr  r:::ne:;d:Su^  avant..-C.De..is 
ci-dess«s  iniliques.  -  3.  Ln„c  en  p,emi;Tes  lignes  ont  <lis- 

,a  aocouveno  de  cette  inscn,,Uon  en  '  -  ;  -  f^  '  ^  „^^„,,  ,,,,,,,  dit  le 

pan.,  la  aornière  seule  ^^^ "^^^'J^^^^  ^  '„,„,  i„,eription,  id.,  M., 
,.  I.  L.,  vol  VI  .'«  .-  -^f  -;„^^  II,,,,,  ,,,„.,es  à  Rente  en  1562. 
n»  701.   —  •'«.  D.  6.  Gian.ics  jjia  n  ,„  ,r    I    T     vol  VI,  1"  partie. 

Elles  sont  actuellement  au  Musée  du  Capitole  {C.  I-  t.. 


■■ 
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PRO.    SALYTE 

TI.  CLAVDI.  CAESAIilS.  AVG.  GERMANICI.  PONT.  MAX.  ÏRII!.  POT.  VÏÏ.  C05  llÏÏ 
IMP.  XV.  P.  P.  CENSOaiS.  LIlîEUOHVMQVE 

EX  VOÏO    SVSCEPÏO.  C.  IVUVS.  SEX.  F.  COR.  POSTV.MVS.  PRAEF.AEGtPTJ 
I.  CLAVDI.  CAESARIS.  AVG.  GERMANICI  EX  AVRI.  P.  XTÏ» 

Huitième  Période. 

37.  Avec  le  règne  de  Xérou(54),  s'ouvre  une  liuitiùnie 
période,  qui  se  termine  à  ravènement  d'Adrien  (117). 
Les  fluctuations  que  nous  avons  observées  dans  les 
époques  précédentes,  nous  montrent  que  jusqu'alors 
les  Latins  jouissaient  de  la  ])lus  large  liberté  dans  la 
manière  d'écrire  les  mots.  Sur  certains  points,  chacun 
pouvait  avoir  son  orthographe  personnelle.  Mais  dans 
la  période  où  nous  entrons,  les  travaux  des  granunai- 
riens  ^rendirent  sensibles  les  inconvénients  d'un  pareil 
abus.  Ils  monti'èrent  qu'il  était  opportun  d'arrêter  enfin 
les  formes  extérieures  du  latin,  et  de  fixer  les  signes  qui 
convenaient  le  mieux  pour  en  représenter  les  sons. 
En  comparant  les  anciennes  formes  aux  nouvelles, 
ils  firent  voir  que  ces  dernières  étaient  les  plus  con- 
formes à  la  prononciation.  Dès  lors  les  archaïsmes 
qui  s'étaient  plutôt  conservés  dans  l'écriture  que 
dans  la  prononciation  :  pkbd^  Jifjnpis  ^  optumits  ^ 
faciumhis^    servotn^    sont    fort    rares;    l'emploi    de  1'/? 

n"  921).  —  La  partie  en  italique  est  une  restitution  des  lettres  qui  manquent. 
—  7.  Polit  cii)])0  :  lettres  de  dimension  si  exiguë,  qu'on  ne  peut  être  certain 
s'il  faut  lire  la  diphthongue  at  ou  la  diphthongueac.  (Id.  ibid.,  n*»  333).  Le  v 
d'ixvic.TAi  est  surmonté  d'un  accent  grave;  a  de  seujujai  et  v  de  .iisv,  d'un 
accent  aigu.  —  8.  Pla(iuede  marbre.  Forum  de  Nerva  {IcL,  ihid.,  n^  918).  — 
9.  Entre  autres  ^L  A'alérius  Prol)us  :  Reliqxiit  non  mcdiocrcm  silvam  obscr- 
vationum  scrmonls  antiqui. Yov.  Suétone.  De  Ulustribus  firainmalkis  Hbci\ 

cil.   XXIV. 
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après  il  ou  i\  devenu  presque  général  dans  la  période 
précédente,  est  adopté  dans  les  écoles  ^  La  tendance 
qui  depuis  les  temps  les  plus  reculés  poussait  à 
l'affaibUssement  des  voyelles,  s'arrête.  Les  permuta- 
tions A'a  en  (*  ou  en  i  dans  la  formation  des  mots  com- 
posés :  hnp(uthi:  inijtcrtio;  occano:  occino;  etc.,  sont  fixées 
par  l'orthographe.  Il  n'est  plus  question  de  1'/  aux  nomi- 
natifs et  accusatifs  pluriels  de  la  3'  déclinaison  :  onmh, 
ferenth;  \e  le  remplace  invariablement  dans  l'usage 
des  écrivains  :  (nmies^  fcrcntes. 

Le  mouvement  ascensionnel  de  la  langue  est  ter- 
miné; et,  malgré  les  imperfections  qui  restent  encore, 
l'on  peut  dire  avec  raison  de  cette  époque,  qu'elle 
est  l'âge  d'or  <le  l'orthographe  latine. 

38.     SPÉCLMLN    DE    l'oIITIIOGUAPHL     LATINE     EX     LAN    59 

Vceux:  iiout*  la  santé  de  \éron  et  d'Oclavic-. 

î.  pTso.  1.  f.  inagistcr  conlegilK  frâtium. arvaliiim  nominc  vota  nun- 
cupavit.  pro.  sahUe  |  nei'onis.  claudl  divl.  claudi.  fili.  germunicl 
caesaiis.  n.  ti.  caesai-is.  aug.  pi'O.  n  |  dlvI.  aug.abnepotis.  caesaris. 
îiiig.  gerinanicl.  pontificis.  maximi.  ti4b.  pot.  \  |  imp*  vi.  cos.  m. 
design.  ïïïï.  et.  octaviae.  coiijiigis.  ejiis.  victimis.  immolatis^  in  ca- 
pitoL  I  quae  siipeiioris.  annl.  magister.  vovcrat.  persolvit.  et.  in 
pi'oximuin.   annum  |  nunciipavit 
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\wwL  à  Juiûtcr  pour  la  coiiscrvalion  de»  Jours 
«  de  Ooniifien  ^. 

juppiter.  0.  m  capUoline  si  imp.  caesar.  divi.  vespasiani.  f.  domi- 
lianus  aiig.  gcrmanic  |  pontifcx.  maxiuuis.  trib.  pot  censor.    perpe- 

1.  Quiutilien.  I,  vu,  20.  —  2.  Extrait  d.'S  Acta  Arvalium.  C.  I.  L,  vol. VI, 
\^  I)artie,  n«  ^20il.  Icseription  trouvée  à  Rome  en  180G;  est  au  Musée  de 
Saint-Jean  de  Lalran.  —  3.  On  lit  dans  la  même  inseription  conlcgi  et  coUegi. 
—  4.  Dans  la  même  mseription  inmolavit.  —  5.  Extrait  des^Jr^^  Arvalium. 
C.  I  L,  vol.  VI.  1"  i»artie,  n«  20(34.—  Inscription  trouvée  à  Home. 
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tuus  pater  palriae  ex  cujus  incolumi  ]  tate  omnium  salus  constat, 
quem  no.  sentimus.  dicere  vivet.  domusque.  ejus  |  incolumis.  erit.  a 
d.  XI.  k.  februar.  quae  pi-oximae.  populo  romano.quiritibus  |  rei. 
publicae  populi  romani  quiritiumerunt  et  eum  diem.  eumque.  salvum 
I  servaveris.ex  periculis  si  qua  sunt  eruntve  ante  eum  diem.  eventum- 
que  I  bonum.itauti.  nos  sentimus  dicere.  dederis.  eumque  ineo  statu, 
quo  mine  [est]  |  aut  eo.  meliore.  servaveris.  custodierisque.  aelerni- 
tate.  imperi  quod  [susci]  |  piendo.ampliavit  ut.  voti.  compotem.rem. 
publicam.  saepe  facias.  ast.  tu.  ea.  ita  |  faxis.tum  tibi.  bove.  aurato. 
vovemus.  esse,  futurum 


39.  Quelque  importautcs  qu'aient  été  dans  la  hui- 
tième période  les  améliorations  de  l'orthographe  latine, 
il  ne  faut  point  cependant  s'exagérer  le  succès  de  cette 
réforme,  et  en  juger  uniquement  d'après  les  deux  frag- 
ments d'inscriptions  qu'on  vient  de  lire. 

Ces  deux  textes,  nous  les  avons  choisis  à  desseni, 
dans  le  but  d'offrir  au  moins  une  fois  le  spécimen 
d'une  orthographe  régulière;  mais  les  monuments 
de  quelque  étendue  qui  datent  de  cette  époque,  et 
nous  parlons  des  inscriptions  d'origine  officielle  gra- 
vées à  Rome,  renferment  tous  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  formes  où  l'on  retrouve  l'ortho- 
graphe des  périodes  précédentes. 

En  outre,  on  v  voit  souvent  dans  le  même  texte, 
quelquefois  dans  la  même  ligne,  le  même  mot  écrit  de 
différentes  manières  ;  et  cette  indécision  persiste  dans 
tout  le  cours  de  la  huitième  période. 

De  pareils  faits  nous  amènent  forcément  à  cette  con- 
clusion, que  la  réforme,  si  elle  fut  généralement 
acceptée  en  théorie,  ne  passa  point  de  toutes  pièces 
dans  la  pratique;  et  que  les  Latins,  en  matière  d'or- 
thographe, n'arrivèrent  jamais  à  cette  régularité,  à 
cette  unité  que  présente,  dans  les  éditions  modernes, 
le  texte  revu  et  corrigé  de  leurs  ouvrages. 

A  l'appui  de   ces   considérations,    il   nous   a    paru 
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indispensable  de  donner  ici  la  liste  des  doublets  ortho- 
graphi([ues  que  nous  avons  recueillis  sur  les  inscriptions 
de  la  huitième  période;  et  dans  cette  hste  nous  avons 
fait  également  figurer  toutes  les  autres  formes  de  même 
provenance,  qui  intéressent  aussi  la  connaissance  de 
l'orthographe  en  usage  à  cette  époque ^ 

1 .  Voici  l'indication  complète  des  recueils  où  nous  avons  puisé  nos  exemples, 
avec  la  mention  de  l'époque  qu'on  attribue  à  chaque  inscription  : 

Corpus  inscrîptionum  latinarum,  toI.  VI,  1^^  partie  :   Inscrip- 
lloncs  sacrœ  :  nos  igg  :  Vespasien.  -  252  :  Trajan.  -  450  :  année  98  ouUO. 
—  451    :    année    100.  —  452   :    année    109.  —  Inscriptiones  augustorum 
domusqac  augmix  :  n^^  930   :  Vespasien.  —  931    :   année  71.   —  934  : 
année  78.  -  939  :  année  71.  -  940  :  Titus.  -  943  :  Vespasien.  -  944  : 
année  81.  —  950  :  année  97.  —  952  :  année  97.    —    956  :   année    104.  — 
959:  année  112.-  960  :  année  113.-  961  :  années  103  à  1 13.  -  902  : 
année  114.  —  967«  :  année  118.  —  Terminl  riparum  rihens  :  n^^   1239  : 
année  101.  -  1246  :  année  79.  —  1257  :  année  71.  —  1258  :  année  81.  - 
1-60  •  année  109.  —  Magistralus  ordlnis  scnalorii  ab  Augusto  ad  DiodeUa- 
mm:  n^^  1386  :   Trajan.  —   1495  :  année  81.  -  Prœconcs  :  n^^   1944   : 
.^mée  71.  —  Acla  collegii  fratrum  Arvalium  :  no«  2037  :  année  55.  —  2039  : 
année  57   —  2040  :   année  58.  —  2041  :  année  58  ou  59.  Cette  inscription 
renferme   un  assez  grand  nombre  d'archaïsmes.  -  2042  :  année  59  ou  60. 

—  0043  •  année  63.  —  2044  :  année  66.  —  2051  :  année  69.  -  20o3  : 
année  72.  -  2054  :  année  75.  -  2055  :  année  77.  -  2056  :  année  78.  - 
O059  •  année  80  ou  81.  Cette  inscription  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'incorrections.  -  2060  :  année  81.  -  2064  :  année  86.  -  2065  -.  année-87. 

—  2036  :  année  89.  —  2067  :  année  90  ou  91.  —  2068  :  année  91.  —  20/4  : 
année  101.  —  2075  :  année  105.  —  2076  :   année  117. 

Corpus  iiiscrîptionum  latinarum,  i^ol.  II  :  pages  254  et  256  : 
Tables  de  bronze  de  Malaga  et  de  Salpensa  (Domitien).  Elles  contiennent  un 
rrrand  nombre  de  fautes  et  l'on  a  supposé  que  la  seconde  était  une  copie  exé- 
cutée sous  Antonin.  Nous  marquons  d'un  point  d'interrogation  celles  des 
formes  empruntées  à  ces  deux  monuments  qui  nous  semblent  douteuses. 

Oreîli  (édit.  Henzeii)  :  no«  750  :  Monument  en  l'honneur  de  Ti.  Plau- 
tius  Silvanus,  de  Tibur  (Vespasien).  -  784  ;  décret  du  sénat  de  Férentinum, 
ville  du  Latium  (vers  l'année  101).  -  3118  :  Lettre  de  Domitien  aux  habi- 
lants  de  Falérie  dans  le  Picénum  (année  82).  -  3671  :  Décision  fixant  les 
limites  du  territoire  de  Delphes  et  de  celui  d'Anticyre  (Trajan).  -  4031  : 
Lettre  de  Vespasien  aux  Vanacins,  peuple  de  Corse.  -  7081  :  Décret  do 
Sora  à  propos  du  choix  d'un  duumvir  quinquennal  (année  107) 

Gruter  i   i)age   164.  no  1  :  Lettre  de  Vespasien  aux  habitants  de  Sabuia. 
dans  la  Bétique. 
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ACCOMMODATION   FAITE 


qukunque  :  930*. 


ACCOMMODATION  NON  FAITE 

quicumque,  qui  cumque  :C,I,L.^ 
II,  p.  236;  qidcumque  :  Maf., 
p.  CCCLXXXI  ;  queiquomque  : 
Pomp.,  1837  ;  utrorumque  : 
Or.,  3671. 


numcupare  :  2031. 
(ea)mdem  :  Or.,  3071- 


nunquam  :  Pomp.  1837. 
tanquam  :  /.  R.  N.  Z.,  6828. 
nuncupare:  203 i,   2036,    2039, 

etc.,  etc. 
eandem  :  C.  I.  Z.,  Il,  p.  236. 
eunclem  :  C.  /.  Z.,  II,  p.  236;  — 
eorundem  :  C,  /.  Z.,  II,  p.  234. 
aliquando:  Maf.,  p.  ccclxxxi. 
tantus  :  Or.,  784;  C,  L  Z.,  II, 

p.  236  (3  fois),  etc.,  etc. 
quantus  :  960. 
apscîsus  ;  Or.,  3671. 

llIomm§eii  :  In§criptiones  reg^ni  IVeapolitani  latinœ  :  n°^  1351  ; 

Table  des  Ligures  Uxhiani  (aimée  101).  —  4195  :  année  68.  —  5709  :  Epoque 
de  Néron.  —  G2G2:  Epoque  de  Vespasien.  —  C828  :  Résolution  et  lettre  des 
décurions  de  Géré  et  décision   du  curateur  Curiatius  Gosanus  (année  114). 

—  C773  :  Epoque  de  Vespasien.  —  7102  :  Epoque  de  Néron.  --  926*  : 
Epoque  de  Trajan  (à  la  fin  du  volume),  —  936*  :  Epoque  de  Trajan  (à  la  fin 
du  volume). 

Pompeianœ  in§criptiones  parietariee  :   C  I.  li.,    yoI.   IV.  Les 

numéros  64,  103,  1136,  1846  sont  des  inscriptions  peintes  :  tous  les  autres 
sont  des  graffiti.  A  cause  de  leur  origine  populaire,  nous  n'avons  puisé  à  cette 
source  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  et  nous  marquons  d'un  point  d'inter- 
rogation les  mots  d'une  lecture  douteuse  ou  d'une  orthographe  contestable. 

—  Ces  inscriptions  ne  remontent  probablement  pas  plus  haut  que  l'année  63 
é])0(pie  où  Pompéies  fut  ruinée  par  un  tremblement  de  terre. 

Carli  :  Délie  antichità  italiche  :  Parte  terza,  p.  lxi  :  Décision  des 
décurions  d'Aquilée  (Vespasien). 

Hermès,  Zeit§chrift  fur  classische  Philologie,  zwciter  llaiiil. 
erstes  Heft  j  p.  102  à  127  :  Elude  sur  le  Décret  du  proconsul  L.  Ilelvius 
Agrippa  (année  68),  par  Mommsen. 

MafTei  :  lluseum  Veronense,  publié  en  1749  :  p.  ccclxxxi  (voy.  cette 
page  et  les  suivantes)  :  Inscription  de  Velleia  (Trajan). 

1.  Les  numéros  qui  ne  sont  précédés  d'aucune  indication  renvoient  au 
C.  I.  L.,  vol.  VI,  {^°  partie.  —  Voyez  page  précédente. 


I 
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opsidcs  :  Or.,  750  ;  —  opsidione  :  ohsidiamts  :  Maf.,  p.  ccclxxxi. 
Or.,  730. 

« 

pleps  :  943. 

optewperare  :  Herm.,  II,  p.  103.  ^cribtus  :  Mal.,  p.  ccclxxxi. 

imnema  '  1257, 1258, 440; Moili.,  iripema  :  450,  452;  -  inpoutus  : 

imptn^i^.  , ,  r    I    r     IT   n   9rvi   Pin.  5.^6 


/.  n.  N,  L„  6828. 


C,  /.  /..,  II,  p.  254,  et  p.  256. 


complend{us)  ':  Or.",  3671  ;  et  un      conpre/iensits  :  C\  L  L.,  II,  p.  2*6 
nombre  considérable  d'autres         (^a  io^s)- 
mots  dont  l'orthograplie  n'est 
pas  douteuse. 

ASSIMILATION  FAITE  ASSIMILATION  NON  FAlTl^ 

quicquam  :  C.  L  /..,  Il,  p.  ^:54.      fp^^dquid  :  Carli,  P- l^- 

^      ^  adfuertmt:  2039, 2040, 2041,  etc.; 

—  adfectus,  ns:  Or.,  7081;  — 
ad/his  :  Maf.,  p.  ccclxxxi  (plu- 
sieurs fois). 

adlaturus  :  Herm.,  Il,  p.  103. 

adlectus:  194  4;  —  adlcvarc  :  Or. 

750; 
admonitio  :  Or.,  3118. 


allatns:  Herm.,  II, p.  103  (3  fuis). 
allector:  950;  —  allectus  :  2065  ; 
alligarc  :  Pomp.,  1649. 

ay^parere  ;  967 'V  Or.,  3671;  -— 
apponere  :  Pomp.,  189');  — 
appellarc  :  Maf.,  ccclxxxi. 


collapsus  :  962. 
colleyàwi:2031, 2039, 2040,  elc, 

etc.,  elc. 
colligere  :  Or,,  3118  et  3671. 

immolare   :   2039,   2040,    2042, 

2056,  etc.,  etc.,  etc. 
immortalis:  1386,2065. 

sMmmoa«5;  2060, 2065,  20U7,  elc. 
et  un  nombre  considérable 
d'autres  mots  que  nous  ne  citons 
point,  parce  que  l'ortbograpbe 
n'en  est  pas  douteuse. 


adsiijnare  :  2059;  —  adsccndere  : 
ç)i)ro;  —  adst(ire  :  20'i2,  2056, 

2065,  etc. 
conlapsus  :  450. 
conlegmm:2iVi\,20'i^2, 

inlatus  :  2059,  2065,  2067,  2075. 
mmo/flre  .-2041,2075. 

inmortalis  :  2067;  —  inmunitas  : 
Mom.,  /.  /^  V.  L.y  6773. 


iU) 


DE  L'OllXIIOGHAPHE  LAÏLNE. 

subrutor  :  940;  — subrogandus  : 
C./.Z.,!!,  p.  256. 

subsignare  :  C,  1.  Z.,  II,  p.  256; 
—  siibscrijjius  :  Or.,  3118. 


w 


CONSONNES  RUDOUBLKKS 

messallina:   2044;  —  mcssalla  : 

2041,  2042. 
paullfis  :    2059  ;   —  paullinns, 

polla  (2  ibis)  :  Mat'.,  p.  ccclxxxi. 
sacculns:  Pomp.,  2040. 
juppiter  :  2059,  2064,  2074,  etc.; 

—  appuie  tus  :  Garli^  p.  lm. 
nummm  :  Pomp.,  1597. 
milliaria  :  Or.,  5430,  5442. 
caussa  :  2059;  Herm.,  H,  p.  103 

(3  fois). 

(jualtuor  :  Maf.,  p.  ccclxxm. 

littera  :  Pomp.,  1891. 

annus  :  2060,  2064,  2065,  t'ic, 
etc.,  etc. 

annona  :  Or.,  750;  Mom.,  1.  R, 
iV.  Z.,  6828,  etc. 

reppe{rerunt?)  =  *  rcpepcrenint  : 
Pbmp.,  1801. 

rettulU  —  -retcUdit:  2065,  2067; 
rettiderunt:  2065;  retliderit  : 
Pomp.,  64;  et  un  nombre  consi- 
dérable d'autres  mots  que  nous 
necitonspuintparcequel'ortbo- 
graphe  n'en  est  pas  douteuse. 

CONSONNES  AJOUTÉES 

sumptus,  a,  um  :  2075,  2076;  — 
sumptus,  fis  :  Or.,  7081. 

emptus  :  1260; —  emp.,.:  Mom., 

/.  n,  N,  Z.,  1354. 

emptor  :  C.  /.  Z.,  II,  p.  256, 
Pomp.,  103;  —  emptio  :  Maf., 

p.  CCCLXXXI. 


CONSONNES  NON  llEDOUIiLEES 

m  essaima  :  Mom.,  Z  /?.  N,  Z., 

7102. 
paidus  :  Mom.,  /.     R.    N.  Z., 

4195. 


milia  :  Maf.,  p.  ccclxxxi. 
causa  :   C,   L  Z.,   II,    p.    254 
(3fois);  — ^;.  ZZ./IL  p.  256 

(4  fois),  etc. 


1>AS  DE  CONSONNES  AJOUTEES 


swntus^  a,  nm  :  2065. 
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DE  L'ORTHOGRAPHE  LATINE.  IH 

intemptatus  (=  hdentatus)  :  944. 

coiyiinx  :  2065,  2067;   Pomp.,      co/yw^?^  ;  2060,  2065,  2067;  — 

2321. 
faxsis  :  2068. 


conjugi  :  2068,  etc. 
faxis  ;  2064,  2067;    —  facsis, 
facsis  :  2074  (8  fois). 

exsornare  :  Mom.,  /.  /?.  A'.  I-.      exornatio  :  Mom.,  L  fL  N.  Z., 

6828. 


6828. 


^dine  :  Mom.,  /.  IL  A.  Z.      ex  :  forme  babituelle. 


exs  01 
6828. 


CONSONNES  surruiMÉEs 

ascendere  :  2095;   adcemkre  : 

Or.,  3671. 
fls^are  .-2051,2064. 
extare  :0v.,3(yl\;-~  cxtruere: 

Grut.,  p.  164,1. 
expectare  ;  Maf.,  p.  ccclxxxi. 
astu  (=  ast  tu)   :  2068  (4  fois); 

2074  (9  fois). 
adlcere  :  Grut.,  p.  16^  1. 
coiclto:   C.   L   Z.,   Il,   p.   256 

(2  fois)  —  conjicito. 
subici:Or.,:n\S=:subjici. 
vicies,  qiimqides:M'd{\,  ccclxxxi. 
rusus  :  Or.,  7081  =  riimis. 


PAS   1>E   CONSONNES  SUPPRIMÉES 

adscendere  :  2075. 

adstare    :    2042,    2056,    2065, 
2067,  etc. 


deciem,  undeciens:  Maf.,  ccclxxxi. 


I  CONSONNE  (=  J)  REPRÉSENTÉ  PAR  II   I  CONSONNE  REPRÉSENTÉ  PAR  I  (=  J) 


?eilus  :  C.    I.    Z.,  II,   p.    256 

(15  fois).  . 

?eiliisdem  :  C.  L  Z.,  II,  p.  256 

(3  fois). 
?  cullus  :  C\  L   Z.,   II,   p.   256 

(3  fois). 
7cuilusque:  II,  p.  256  (2  fois). 
Iquilusque:  C,  L  Z.,  II,  p.  256. 
mailor  :  C,  L   Z.,  Il,  p.  256; 

Mom.,  L  IL  N.  Z.,  1354. 


e/w.^;C.ZZ.,  II,  p.  256(5fois); 
—  dus  (^/î(s),Mom.,Z  Il.N.L,^ 

6773,  etc. 
Forme  habituelle  :  ejusdem. 

Forme  habituelle  :  cujus. 

Forme  habituelle  :  ciijusque. 

maior  [major)  :  Mom. , LR.JS^  Z., 
1354,  etc.,  etc. 


\n 


DE  L'OIiïHOGRAPHE  LATIXE. 


VOVKLLKS   SUPrUlMtES 


YOYKLLKS  >0N  SI  ITRIMLES 


Génitif 


collegl:  2Cil,  2013,  20U,  2053, 

2055,  etc.,  etc. 
collegl  :  203î),  2042,  20G4. 

////••  2067,  198;  Mom.,/./?.T.Z:., 
6773. 

/y// .-1239  (3  fois). 

Éimnicipi  :  C,  /.  Z.,  IT,  p.  -54 
(plusieurs  lois)  et  p.  256  (plu- 
sieurs lois);  Mom.,  I.H.N.L., 
6828  (2  fois). 

munkipl  :  C,  /.  Z.,  p.  256  \plu- 
sienrs  fois). 

magisierl  :  2067. 

capitoU  :  2059. 

dmdl  :  2037  (2  fois),  2041, 
2042;  —  clavdl  :  2039,  £Oil, 
2042. 


domiti  :  2042  ;  —  domiti  :  2039. 

JuU:  2051,  2065,  198;  —  jidl  : 
Mom.,  /.  II.  N.  Z.,  6173. 

juni  :  2060. 

merciu'i  :  Or.,  784. 

sailasti  :  2067,  pompet,  aureli^ 
blossi,  valeri,  lutati,  coccei, 
ùloti,  veturl:  Herm.,  II,  p.  103. 


collegli  :  2041  ;  —  conlegii  :  2041 

collegil  :  2042  ;  —  conlegii  :  204 1 , 
2042. 


municipil  :  d.  I.   Z.,  II,  p.  252, 
etc.,  etc.  (très  l"ré(|uont). 


pomevil  :  930. 

daudii  :  Mom.,  7.  IL  N.  Z., 
5709;  —  trebellU  :  2053; 
formes  très  rares  à  cette  époque 
dans  les  noms  propres.  — 
Les  inscriptions  de  Pompéies 
n'offrent  pas  un  seul  exemple 
de  nom  propre  terminé  par  ù. 


Nominatif  pluriel 


fdl  :  2060. 

(//;  2065,  2067. 

1:  C.  /.Z.,  II,  p.  25:. 


el  :  C,  L  Z.,  II,  p.  256. 
siicil  :  C.  /.  Z.,  Il,  p.  256. 


DE  L'ORTHOGHAPIIE  LATINE. 


in 


dis  ;  1386. 

filis  :  2U59  ;  —  filïs  :  2060. 

comitls  :  930. 

genis  :  451. 

provincls  :  2074. 

praedis  :  C.  L  Z.,  II,  p.  256;  — 

Maf.,  p.  cccLxxxi;  Herm.,  H, 

p.  103. 
co louis  :  Maf.,  p.  ccclxxxi. 
cornclis  :  Maf.,  p.  ccclxxxi.  ' 
pretis  :  Maf.,  p.  ccclxxxi. 
reliquis  :  Mal".,  p.  cccLxxxr. 
alis:  CL  Z.,  II,  p.  256;  Maf., 

p.   CCCLXXXI. 

sulfragls:  C.  7.  Z.,  II,  p.  256. 
is:  Or.,    4031;    6'.    L    Z.,    IJ, 

p.  256  (3  fois). 
Is.C.I.L,,  II,  p.  256  (4  fois). 
iS:C.  I.  Z.,II,  p.  256. 


Datif  et  ablatif  pluriels 

dih  :Mom,,  I,  H.  N,  L.,  7102. 

comitils  ."  C  /.  Z.,  Il,  p.  256, 


coloniis  :  Maf.,  p.  ccclxxxi. 


lis:    pis    :    Or.,     36:1;    MaL, 

CCCLXXXI. 

lis  :  887  ;  C,  l.  Z.,  II,  p.  25(> 
(2  fois);  —  e/s  :  C.  /.  Z.,  11^ 
p. 256. 


isdem;  Isdem  :  2039,  2040,  2041, 
2042,  etc.,  etc.  curih  :  C.  L  Z.,  II,  p.  256. 

Formes  diverses 


praeunte  :  20'i2,  2056. 
praerunt ; praessent :  C .  L  Z.,  II, 

p.  256. 
^/mmrC.  ZZ.,  II,  p.256. 
mensum,  gén.  pi.    de    niensis  : 

Herm.,  H,  p.  103. 

MOTS  SÉPARÉS 

reipublicae  :  930,  2064;  —  reï 

pub,  :  2074. 
reip,  :  Mom.,  Z  7?.  N.  Z.,  6828. 
rem  publicam  :  2064  ;  —  rem  p.  : 

Mom.,  L  IL  N.  Z.,  6828. 


praeeunte:  £041,  2051,  2064,  elc, 
praeerunt  :  C,  7.  Z.,  II,  p.  256. 


MOTS  JUXTAPOShS 
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DE  L'ORTHOGRAPHE  LATINE. 
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repiiblica  :  Mom.,  /.  /?.  y-  ^--i 

\2M;  —  rep.  :  Mom.,  /.  ^. 

1\.  L.,  6S28. 
aquae  ductus  :  1246. 
(jiio  minus,  quove  minus  :  C.  /.  L., 

II,  p.  266  (4  fois).. 

FORMKS  AltCHAÏUVKS 

caisar  :  Mom.,  L  II.  V.  X.,  926  •. 

brutTiei,  salentinel,  napetinei, 
hipponiatei,  rheginei,  laome- 
ticei,  terinaeiy  temsanaei  : 
Mom., /.  ^.  A^/.v936-. 

plcbeive  scitis  :  930. 

ligneis  :  2059. 
(juom  :  Pomp.,  1846. 
meom  :  Pomp .,  3061  ;  —  mortuom: 
Pomp.,  1852;  — ca/t;ow. -Mal'., 
p.  cccLXXXi;  —  reliquom  :  C\L 
Z.,  II,p.256;  — sMom.C.y.Z-., 
II,  p.  254;  —  vacuom:  CJ.L., 
II,  p.  256;  —  divom:  C,  /.  L., 
II,  p.  254  (6  fois);  —  rivom  : 
1246;  —  saluom  :  2065,  2067; 
—  servom  :C.LL.,  II,  p.  254; 
Pomp. ,  1899;— sa/i^os;Pomp., 
1^37;   —    servolus  :    Pomp., 
4171*:  __  voltis:  Grut.,p.l64, 
I  (2  fois);  — ro/^' Pomp., 2021. 
dicundo  :  C.  L  Z.,  II,  p.  254  et 
25(5-  —  scribundo  :  Or.,  784. 
faciundus   :   952,    2075,   2076; 
faciund,,  Mom.,  /.  J(.  A.  X-, 
6262. 
vendundus  :  C\  I,  L.^  II,  p.  256 

(4  fuis). 
demoliundus  :  C.  /.  A.,  H,  p.  256. 

optumns   :  956;  —  Hcrm.,  11, 


republica  :  959   (2  fois);  rep\  : 
Maf.,  p.  axLXXxi. 


FORMES   UABITUELLKS 

caesar,  très  fréquent. 
Presque  partout  ailleurs  :  i. 


plebisque  scitis  :  930;  plebisve 
scito  :9Z0, 

Presque  partout  ailleurs  :  is. 

Ordinairement  cum  (voy.  pi.  bas). 

Presque  partout  ailleurs  u  rem- 
place 0. 


/ac/e/i6/!<s  .-939,2065,  2067. 

vendendus  :  C,  I.  Z.,  II,  p.  -56. 

accipiendus,  cognoscendus,  consti- 

tuendus  :  C.  7.  Z.,  Il,  p.  256. 

optimus  :  961  ;  Or.,  36il  (2  fois); 


[ 


victuma  :  2060. 

Icgitumis  :  C,  1,  Z.,  IF,  p.  254. 


DE  L'ORTHOGRAPHE  LATINE.  M  ri 

p.  103. — opiume:  C.I.L.yW^         Maf.,    p.    ccclxxxi    (2    fois). 
p.  254. 
proxumus  :  (\  l,L.,  II,  p.   254     proximus  :  1239   (3  fois),  2040, 
•    (4  fois).     •  2041,    2042;    C.    ],    Z.,    II, 

p.  256  )4  fois). 
mnximus:  9o2,  955,  li58,  1495, 

2041,  etc.,  etc. 
victima  :  forme  ordinaire  (voy. 

pi.  haut),  p.  105,  38). 
legititni  (2  fois),  legilimae;  Maf., 

CCCLXXXI. 

DMA  :  2012  (comme  du  temps  de      Partout  ailleurs  :  diva, 

Claude) . 
MiNKRJA  :  2041  (comme  du  temps      minerva  :  2041,  clc,  etc. 

de  Claude). 


MOTS  DIVERS 

cwm,  conjonction;  telle  est  l'orthographe  habituelle.  Ainsi  :  cum 
censebit  :  930;  cmn  dilapsae  essent  :  1258;  cum  consedissent  :  2060; 
cum  possint  :  Or.,  3118;  cum  indicetis  :  Grut.,  p.  164, 1;cwyy«  debeat: 
Mom.,  L  IL  IS,  Z.,  6828  :  cum  appcllabit,  cum  adfuerint  :  C.  /.  Z., 
II,  p.  254;  cum  factus  est,  cum  coeperint,cw//z  reddentur,CM/^i  aderunt, 
cum  adfssent  (2  fois):  C,  L  Z.,  II,  p.  256. 

hapite  (chapitre)  :  Mom.,  /.  R,  .Y.  Z.,  6828  (2  fois)  à  côté  de  capite 
(mCme  sens)  dans  la  môme  inscription;  —  cottidie  :  Pomp.,  1939;  — 
cottidianus  :  Mom.,  /.  R.  N.  Z.,  6828. 

tus  (encens)  :  2060,  2065,  2067,  2075,  2070,  etc.,  etc. 

tribuiiicia  potestas  :  934,  939,  952,  955,  959,  962,  1246,  1248,  etc. 
—  sulpk'ia  :  Mal'.,  p.  ccclxxxi;  —  tvebicius  :  2075;  —  planicicm: 
Grut.,  p.  164,  I;  —  condicio  :  C,  ï.  Z.,  II,  p.  254  —  p.  256  (3  fois); 
et  ?  candie tio  :  p.  256. 

coniio  :  C,  L  Z.,  11,  p.  254  et  256;  —  nuntiare  :  C,  L  Z.,  II, 
p.  256;  —  renuntiare,  môme  inscription  (6  fois);  —  pronuniiare, 
môme  inscription;  et  Or., 3118;  Herm.,  II,  p.  103;  — pronuntiatio  : 
môme  inscription;  —  denuntiGve  :  môme  iriScription;  —  negotium  : 
C.  ZZ.,II,  p.  256. 

mulia  (amende)  .•  C\  I.  Z.,  II,  p.  256  (5  fois). 

pedisecus  :  252  ;  —  Iransdanuvianus  :  Or.,  75^0. 

Iquit  {=  quid)  :  C,  L  Z.,  II,  p.  256  (3  fois);  —  ?  aliut,  môme 
inscription;  it  {=  id)  :  Mom.,  /.  /?.  .Y.  Z.,  6828;  —  Herm.,  Il, p.  103. 


jl6     •  DE  L'ORTHOGRAPHE  LATINE. 

--  ?  aput:  C,  L  Z.,  II,  p.  254;  -  et  p.  256  (5  fois);  -  set  :  Mom., 

/.  n.  iV.  L.y  6828;  —  sed:  Pomp.,  1877. 

vergiUus,  vergilianus  :  Mom.,  /.  R.  N.  Z.,  1354;  —  intellegere  : 
Herm.,  II,  p.  103;  —  neglegentia  :  931  ;  —  ?  genetrix  :  Pomp.,  3072 
(citation  d'un  passage  de  Lucrèce). 

epistula  :  Or.,  3118  (2  fois);  Mom.,  /.  /?.  N.  Z.,  6828;  -  adules- 
cens:  Pomp.,  968,  1012  ;  Maf.,  ccclxxxi  ;3  fois);  —  adules{centulus)  : 
Pomp.,  1883  ;  —  bubus  :  2059  ;  —  hierusolyma  :  944;  -  promuntu- 
rium  /Or.,  3671  ;  —  sulla  :  2039  (2  fois). 

mancipium  :  Maf.,  p.  ccclxxxi. 

cena:2()m,  2067,  2075,  2076;  —  cenare  :  2065,  2067;  —  cena- 
cula  :  Pomp.,  1136;  -  ceteri  :  967",  2060;  C,  L  Z.,  Il,  p.  256;  — 
/iem.C.  ZZ.,II,  p.  256(3fois). 

caerimonia  :  934;  —  caeruleus  {z=.^caeluleus,  delà  coukur du  ciel): 
1257;  ?caelo  :  Pomp.,  3135;  —  comaeptus:  C.  /.  Z.,  II,  p.  256;  — 
caelias  :  Mom.,  L  /?.  .Y.  Z.,  1354;  —  coelius  :  Maf.,  ccclxxxi  (plu- 
sieurs fois);  coeliams:  même  inscription;  —scaena  :  Pomp.,  1595. 

el:  C.  /.  Z.,  II,  p.  256;  —  cis  :  Or.,  3671  à  côté  de  ris,  mcn3« 
inscription. 

lautus  :  2068. 

silva  :  Maf.,  ccclxxxi  (plusieurs  fois). 

40.  Telle  est  la  liste  des  faits  orthographiques  les 
plus  saillants  que  présentent  les  inscriptions  de  la 
huitième  période. 

Il  suffit  dun  rapide  examen  pour  voir  que  les 
vieilles  formes,  si  tenaces  dans  la  période  précédente, 
sont  alors  à  peu  près  tombées  hors  d'usage.  S'il  se 
rencontre  encore  des  archaïsmes,  le  nombre  en  paraît 
insignifiant,  quand  on  considère  la  quantité  et  l'étendue 
des  inscriptions  que  nous  avons  dû  dépouiller  pour  les 
recueillir.  A  ce  titre,  la  langue  latine  a  fait  un  progrès 

considérable. 

41.  Mais,  si  important  qu'il  soit,  ce  progrès  est  encore 
bien  loin  de  la  perfection,  puisque  dans  beaucoup  de 
mots  l'orthographe  demeure  flottante. 

On  se  rendra  compte  de  cette  indécision  de  l'or- 
thographe, en  observant  le  nombre  des  doublets  que 
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nous  avons  extraits  des  inscriptions;  et,  si  cette  preuve 
ne  paraît  pas  assez  concluante,  on  trouvera   sur   ce 
roin    un  utile    complément    d'information   dans  le 
Ces  de  Vélius  Longus%  de' Q.  Térentius  Scaurus^ 

A  de  Flavius  Caper^  , 

A  l'époque  où  ces  grammairiens  composèrent  leurs 

ouvrais,  làge  d'or  de  l'orthographe  latme  venait  a 
penel  se  Fermer  :  tous  les  résultats  que  pouvait 
donner  la  réforme  étaient  acquis,  mais  a  décadence 
;  avait  pas  encore  eu  le  temps  de  les  a-om^nr  Mis  , 
peut-on  considérer  leur  œuvre  comme  un  tahleau  sufh- 
sammeut  exact  des  dmderata  de  l'orthographe  latme  a 

l'issue  de  la  huitième  période.  ..^^h^p 

42    Un  premier  point  à  remarquer,  c  est  e  nombre 
.les  questions  encore  pendantes  au  momen    ou  ecri- 
viren    ces  grammairieiis.  A  moins  qu'on  ne  les  accuse 
IlavÔii-    inutilement   reproduit  les  ouvrages  de  leurs 
llLiciers,  on  peut  croire  que  n'ayant  P-  ^  -v^r 
sur    des   questions  déjà  résolues   par  dautres  et  a 
plaider  des  causes  définitivement   gagnées,  les  ia.ts 
qu'ils  ont  traités  sont  généralement  ceux  que  la  cn- 
tique  n'avait  pas  abordés  encore    ou  sur  lesque  s  le 
public    n'avait   pas    ratifié    ses   décisions        S  d    en 
est    ainsi,    il   faut   reconnaître    que    les    philologues 

.    ,.--i/-l    vu    K-isc    I    n    «)   ,1U  que  Vélii.s  Longus  fut  ou  contcmpo- 

::;■;! 'Uu.,  p..to„a  (p.  .0,  '^^^;^^-iz^,:::z- 

aeniièros  années  <lu  premier  siècle  ou  dans  les  dix  picmities 

i.  Aulu-GUle   XI.     .)    Il  Brambach  (p.  43    pensent  que 

répoque  d'Adrien.  »  —  i-  KcU  (p.  JU|  ^  .^^^ 

yrévaloir  leur  opinion  personnelle  :  c  est  une  pr.uNO         1         1 
çraplic  élnit  bien  peu  lixée. 
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du  siècle  précédent  leur  avaient  laissé  beaucou[> 
à  faire,  cai'  Vélins  Lougus,  Scaurns  et  Caper  trou- 
vèrent encore  après  eux  un  arriéré  considérable 
de  questions  en  litige.  * 

Un  autre  point  à  signaler,  c'est  le  silence  absolu  cpi'ils 
gardent  snr  l'ortliograplie  d'écrivains  comme  Quintilien 
et  Pline  le  Jeune',  tandis  qu'on  les  voit  citer  parfois  le 
Cbant  des  Saliens,  Lucilius,  César,  Cicéron,  Virgile, 
Anguste.  Il  est  bien  surprenant  qu'ils  aient  négligé 
l'appui  de  pareilles  autorités  !  Pour  s'expliquer  de  si 
étonnantes  omissions,  ne  faut -il  pas  admettre  que,  dans 
le  cours  de  la  huitième  période,  les  auteurs  ne  se  sou- 
mirent pas  toujours  aux  injonctions  des  philologues, 
et  qu'en  matière  d'orthographe  Quintilien  lui-même 
fut  pour  les  grammairiens  une  autorité  douteuse  / 

Enfin  les  traités  de  Vélins  Longus,  de  Scaurns  et 
de  Caper  nous  signalent  exi)ressément  l'existence  de 
nombreux  doublets  orthographicpies  dans  l'écriture 
du  commencement  du  second  siècle.  A  coté  des  formes 
que  ces  grammairiens  préfèrent,  ils  nous  en  citent  sou- 
vent d'autres,  fort  usitées,  qu'ils  condamnent;  et  les 
raisons  dont  ils  api)uient  leurs  préférences  sont  la  plu- 
part du  temps  si  mauvaises  quon  s'explicpie  le  maintien 
des  formes  qu'ils  rejettent. 

11  est  donc  certain  cpie,  dans  la  huitième  période, 
l'orthographe  latine,  malgré  de  réels  progrès,  n'arriva 
jamais  à  cette  uniformité  qu'on  lui  suppose  de  nos 
jours.  Et  l'on  conçoit  (pi'il  n'en  pouvait  être  autrement, 
quand  on  songe  que  les  deux  principaux  facteurs  des 
réformes  orthographiques  étaient  la  prononciation  et 
l'étvmologie  :  la  prononciation,  dans  une  ville  alors 
peuplée  de  provinciaux  et  d'étrangers  î  l'étymologie, 
à  une  époque  où  l'on  en  ignorait  les  premiers  éléments  ! 

1.  QuintiUon  vécut  environ  de  33   à  95  après  J..(:..  et  Pline  le  Jeune  tW 
Ci  à  113. 
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43  Pour  compléter  cet  aperçu  sur  létat  de  l'ortho- 
;     14-  o  .-.    'U<;,iP  de  la  huitième  période,  il  nous 

si;  r  ;t ;;  iritLev  ici  lesVies  i».  ,,1,. 

Corlàntes  des  Iraités  .le  Vélius  Long'"..'!»  S»»™^,? 
X  eTu™  <|"e  lol.jctJ"  lufocnt chapitre SO.I plutôt 
muJ    ;    s V.  iatioOMlc loithosraphe dan. les msccp. 
fi^r  P...  une  autce  a.,.o.a.i,.  à  la  ««.  ,ue  ..ou. 

dans  101  ait.   1  ,,;,.  i^.,niels  ces  «^rammamens  ont 

les  divers  prnicipes  sur  lesquels  tes  ^la 

appuyé  leurs  conclusions.  fnnile- 

mX,  disposition  permettra  d'apprécier  plus  facile 

ment  la  valeur  de  leur  critique  '. 

.     •  .,..>  lo^miels  les  orammairiens  latins 

Tesm'incipes   sur  lesquels  i^>  o^"  -.    c 

étabUsseùt  l'orthographe,  sont  au  nombre  de  six.  Ce 

'""i»  Laccordde  l'écriture  avec  la  prononciation  et  pa- 

ticulièrement  avec  l'euphonie  ; 
2°  L'étvmologie  ; 

1»  [  'observation  des  règles  grammaticales  , 
..u!;?cë.°L<ledistir,gae,.pa.-  Icciturc  de,  .nots 

de  signification  différente; 
5°  La  tradition  ; 
0°  L'usage. 

V    . ,  finirons  cet  exposé  en  faisant  connaître  : 
^'U. trt^trtLp-apUe  aes,aels  ces  gtam-na,- 

™:\ttrs"?"'°*p-«  --  -*-  ''"'' 

préférences. 

doctrine  qu'on  y  pourra  remarquer.    ■  ^ 
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I.  Accord  de  l'écriture  avec  la  prononciation 
et  particulièrement  avec  T euphonie. 

1.  AR.  Vllius  Lokgus  dit  que  aùs  entre  en  composition  avec  cer- 
tains mots  comme  ahstinet,  ahscondit,  et  il  explique  l'intercalation  de 
îa  sifflante  par  des  raisons  d'euphonie  :  «  Quoniam  acondit  liiabat,  et 
abcondit  durius  sonabat.  »  (Voy.  plus  bas,  YIII,  16,  aufert,  aufugit), 

2.  OB.  VÉLiusLoNGUS  remarque  que  la  préposition  ob  demeure  par- 
fois intacte,  comme  dans  ohirc,  oberrare;  d'autres  fois,  le  b  s'assimile 
avec  la  première  lettre  du  mot  suivant  :  offulsit,  ommuluit;  il  en  est 
de  môme  quand  ob  est  suivi  d'un  /)  :  opposuit, 

3.  SUB.  Viaïus  Longus  fait  observer  que  sub  garde  parfois  le  b  : 
subdit;(\m  d'autres  fois,  il  l'assimile  à  la  lettre  suivante  :  sî////c/7, 
suffodit,  summovit^  smninimstrant,  svpposmf ;  qu'il  le  change  en  s 
dans  certains  mots  :  sustulit^  suscepit, 

S'"'.  ScAURUS  cite  l'assimilation  sî«v7>2b. 

A.  AD.  Vklius  Longus  s'exprime  ainsi  :  Devant  pre-que  tous  les 
mots  qui  commencent  par  un  p,  le  d  de  ad  se  change  en  p  :  paret, 
apparet;  ponif,  appomt;  punr/it,  appimgit. —  Devant  les  mots  qui 
commencent  par  un  c,  il  est  difficile  de  faire  sonner  le  d  de  la  préposi- 
tion ;  on  l'assimile  :  capio,  accipio.  Il  paraissait  indifférent  à  Lucilius 
de  mettre  un  rfou  un  c,  mais,  si  l'on  consulte  l'oreille,  on  voit  qu'il 
vaut  mieux  écrire  par  c  que  par  d.  --  Devant  les  mots  qui  com- 
mencent par  un  ^  il  est  facultatif  de  terminer  la  préposition  par  un  t 
ou  par  un  d  :  attinet,  attentas  ou  adtinet,  adtentus,  car  les  deux 
lettres,  ^,  /,  produisent  le  môme  son  pour  l'oreille.  —  D  se  change 
en  /  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  /  :  allir/cre;  mais  il  n'en 
est  pas  toujours  ainsi,  car  nous  disons  :  adluere,  adloquf\adlabi{^).— 
L'orthographe  de  la  préposition  varie  de  môme  devant  les  mots  qui 
commencent  par  un  g,  car  parfois  le  d  disparaît  et  le  g  se  redouble  : 
aggerat.  —  Enfin,  dans  certains  mots,  il  est  nécessaire  que  le  d  s'ef- 
face sans  qu'une  autre  lettre  vienne  le  remplacer  :  aspicio^  ascendo.— 
5.  ScAL'RUS  cite  les  assimilations  arripio,  attulit,  attlgit^  attinuit.  — 
G.Caper  veut  adstnnge  et  non  pas  «s/?vyî(/e  (et  page  suivante),  a^'s^V/MMS 
et  non  adsidmts,  «  ab  assidendo.  »  —  7.  Selon  Vélius  Longus,  il  est 
indifférent  de  dire  arccsso  ou  accerso;  et  la  signification  est  la  môme. 

I.  —  1  :  Putsch.  nVi,  25  =  Keil,  Cl .  —  2  :  222G  =  04.  —  3  :  2220=  Ci.  — 
3^'*:  2200  =  20.  —  4  :  2224,25  =  01.-5:2200=  20.-0:2240,47  = 
t07.  —7:  2232,  33  =  72.  —  (*)  D,  dovant  F,  ne  s'assimilait  pas  :  on  pro- 
nonçait et  l'on  écrivait  adfluo,  adfui,  adfeclus,  adfarl,  adfero.Xov.  Cornutus 
V't  Cécilius  Vindex,  dans  Gassiodore. 
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_  8  ?cAT3Rus  Cite  comme  exemple  d'assimilation  acccr.o,  «  quamtns 
alii  arcesso  dicant  non  sine  ratione,  quod  etiam  in  v  in  '^J'^^^f'^^^n 
nositionibus,  d  mera  transit,  qua  ad  prœposrtro  finUur  Sed  quidam 
'Z^Ztianesse  votaerunt,  ut  arcesso  quide.n  ab  eo  verbo  esset,  quod 
eïtceo,  accerso  vero  ab  eo  quod  est  accio  ;  sed  nobis,  utcu.nque  scn- 
bendum,  adeandem  si.jaificationem  videntuv  pertmere^j^^ 

9.  CON.  ScuRts  cite  :  corripio,  colligo,  commuta,  comme  c^^mp  es 
d'assimilation.  Il  ajoute  :  «  Dans  contulit,  n  ne  change  pas,  non  plus 

(îue  dans  convivit,  cormunit.  »  .    .,  ,.       •         .^  «^ 

^  ÎO.IN.  SCAUBLS  donne  comme  exemples  d'ass.m.lation  .»»««<»  e 

Jl.;il  dit  ensuite  :  «  î- P-P-'-^-"T„:i  h  ru    en 
/„„„,„erâ«./«,  .•«««/,/«,  w«oc.«,.,  parce  aae  les  mots  qui  la  sunenl 

commencent  par  la  môme  lettre.  » 

îl.  PER.  VÈuts  LONGUS  dit  <iue  per  reste  intact  en  composa.on, 
à  moins  cu-il  ne  rencontre  une  /.  Dans  ce  cas,  les  gens  ^u. 
LZënt  de  hien  parler,  aiment  mieux  redoubler  ^ que  de  prononcer 

•  Il  préfèrent  pellabor  à  perlabor,  pellicere  à  perheere.  De  a 
Vient  î'on  Ut  dans  V.rgile  :   «  pellaeis  Uii.i  »;  et  P^'^^^^ 

ment  peW'i^,  aime  >k  pelluere.  -  i^.  Sca.uus  veut  q'   >"  ^^  ^  ^« 
.e%o,  selon  l'usage  suivi  par  tous  les  anciens  ;  aussi  faut-.l  lue  dans 

Virgile  •  «  pelliqcrent  oculis  »  et  non  perleqerent. 

3   EX.  VKLu:s  LoNOVS  dit  que  la  préposition  ex  perd  parfo.s  x^ 

eùbit,  enuntiaét,  emovit  ;  et  il  ajoute  •  «  ?"  f 'fl  '  u'ello  es 
manière  générale  que  la  lettre  x  disparaît  toutes  les  fois  qu  elle  est 
ÙW     d'une  consoL,  puisqu'il  est  d'usage  de  prononcer  exce/  «  , 
«  0  11  exquirere.  «  -  H.  ScAUi.s  cite,  comme  exemple  d  assmi.- 
Ulïn  :  l/Mm;  non  e.fatus  née  eefatus,  ut  quidam  putaverunt  ;  -  et 

'^'^T'rRANS.  Selon  V.ucs  Lo.a.s,  trans  reste  parfois  intact  :.;«- 
tulif  parfois  il  perd  une  partie  de  lui-même  .•  tvaject,  "■«'''"";  '^^ 
un  l'écrivent  en  entier,  les  autres  lui  enlèvent  «.,  pour  adouc.r  la 
p^onouclltion,  dans  tr^n.nisit,  tramisit;  les  uns  disent  transposuU, 

les  autres  ^rûr/>osM«V.  .  ^  .-appU  m<5  pn 

46  DE.  VéulsLongls  dit  que  la  préposition  de  ne  ^  «'^"t  P'^*^. 

enlie;  quand  le  mot  suivant  commence  par  .  :  derrare,  desse  :  pou. 
H  nrononciation,  l'allongement  suffit  :  dên-ave,  desse. 

îroTs  On  lit  dans  \tu,.  Longcs  que  dis  s'écrit  en  entier,  excopte 


8  .  2-200  =  '20.  -  9  :  ■»00=  iO.  -  10  :  îifiO  = 
,J-,  -  12  •.  2M0  =  20.  -  13  ^  "-^'  -«  =  "•'■  ' 
15  :   2227,  28  =  06.  -  10  :  2220.  27  =  0  ,.  -  1  -  : 


,  20.  _  11  :  2220.27 
_  l'i  :  2200  =  20. 
2220,  27  =  05. 
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devant  les  mots  qui  commencent  par  m  :  dimovit;  ou  par  n  :  dinoscit; 
ou  par  /  ;  dîlidt;  ou  par  b  :  dibucinat ;  ou  par  g  :  digerit  ;  ou  par  d  : 
diddus;s',i  consonne  finale  se  change  en  /quand  le  mot  suivant  com- 
mence par  une  f:  di/fiidit. 

18.  HE.  Vélius  Longus  fait  observer  que  re,  dans  certains  mots, 
non  seulement  s'écrit  en  entier,  mais  que  de  plus  il  s'adjoint  un  d 
final  :  redire,  redolere,  pour  empi^cher  l'hiatus.  Quelquefois,  re  est 
suivi  de  deux  V/,  quand  le  mot  suivant  commence  par  cette  con- 
sonne; mais  cette  orthographe  n'est  pas  générale,  car  nous  disons 
rcddere  par  deux  d^lreducere  par  un  seul.  «  Remarquons  à  ce  propos 
l'ignorance  de  certaines  personnes  qui  tiennent  à  prononcer  redducere 
comme  rcddere^  croyant  nécessaire  de  mettre  deux  d  toutes'  les  fois 
qu'il  y  a  un  d  au  commencement  du  mot  suivant.  » 

19.  Sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  remplacer  le  b  par  un  p 
devant  .s,  Scaurus  déclare  que  les  composés  de  o^,  comme  obscurum^ 
observa,  obsi'do,  doivent  s'écrire  avec  un  b  parce  qu'il  faut  prononcer 
ob;  mais  qu'on  doit  écrire  avec  nn  p  :  pleps^  plebis,  urps^  urbis,  con- 
trairement à  l'opinion  de  Yarron.  Ailleurs  il  se  montre  également  par- 
tisan de  cette  orthographe  par  le  rapprochement  qu'il  fait  deprinceps, 
principis  et  de  caeleps^  caelibis  (*),  —  de  carpo^  carpsi  et  de  scribo, 
scripsi.YKLKS  LoNGusdit  que  sur  cette  question  les  avis  sont  partagés, 
mais  il  ne  se  prononce  pas. 

£0.  ^CAURLS  n'admet  pas  l'emploi  de  ex  ou  de  ab  devant  une 
consonne  :  il  faut  écrire  et  prononcer,  dit-il,  ex  arce^  ex  Eryco, 
ex  Ohjmpo^  ex  Irpinis,  ex  Umbria,  ex  Ilgmetto;  e  Gallia^  e  Tuscis, 
e  Judxa,  e  Vaticano;  —  ab  Aricia^  ab  Flia,  ab  urbe,  ab  Ilbjrico: 
a  Baiis,  aCapiia,  a  Dertona,  aVenusia,  a  Janiculo,  Yklius  Longus  est 
du  même  avis,  et  il  ajoute  :  Nous  savons  que  les  anciens  disaient  aussi 
abs  te;  quant  à  nous,  il  nous  suffit  de  dire  a  te, 

21.  Vélius  Longus  veut  qu'on  écrive  co^y^^ix  et  sejunx^  et  il  s'ex- 
plique ainsi  sur  cette  orthographe  :  «  Ni  sus  ne  croit  pas  qu'on  doive 
écrire  conjuux,  sejiinx^  parce  que  ces  mots  font  au  génitif  conjugis, 
sejugis.  Pour  moi,  il  me  semble  qu'il  faut  garder  cette  ?i  au  nominatif 
puisqu'elle  a  un  son  bi«'n  marqué  à  ce  cas.  Conjux  et  sejux,  sans  7i, 
seraient  plus  difficiles  à  prononcer  et  plus  durs  pour  l'oreille.  » 
Scaurus  aime  mieux  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive  conjux,  sans  n, 

18:  2227,28=:  OG.  —  19  :  22G0,  Gl  =  27;  2252,  53=  14;  2233=  73  — 
20:  2202=21);  2223,  2'i  =  GO.  — 21:  2230  =  77;  225G  =  20.  —  (*j  Gurtius 
Valériaiiiis  (dans  Cassiodure)  adopte  cacleps. 
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sonm.  —  ll^PP^o^^^  ^*'-  ""';         j     .    .     ,^.,  ricéron  supprmiait  la 

comme  dans  /b.e.«a    ^^^Oale^.J^^^ZÏ^ po'- 1'  ajoute 
Icllrc  n,  cl  posmcmhanas  ou  C'Ç'-'™'^ J-";^^"^  ,.^„.,,;„,„  q^i  sont 

q.,e  ,.  a  complèlcn.enl  cbsparu  des  no    '  -'  «       ^^^.^  .J,,,  p,, 
Remplacés  pu. rus.n  et  ...us.» ;       û  p      ^  jd  _^  .^^  ^^^^._ 

deux  s  au  lieu  de  dorsum.  -  U  ^eut  au  co  i 

sator  par  une  seule  .  et  non  pas  com.sao  ,Jonn.^^        1 

dure;  de  même,  -"-'"^PlXut  (  oj^^p U^^^  écrivent 

23.  Il  Màme  ceux  qu,,  <=omme  ^caurus  l^  5    1  ,,,^  «l 

paullum  par  deux  /,  parce  que,  'l"--'!;  ^^     iP^e  se  prononce  pas. 
iu'il  n'esl  pas  nécessaire  d'ecrn.  ""  Jf 'l-^^  ^  ^^  ^,,,,ent  %,us, 

U.  11  nous  m^-^^';;^'''2''^ZI^^--cK.x.n-^^^^^^^^ 

-  '  ^  -.,  et  ^7J7i~  ^^^^^^^  on  prononce 

";"""XdI    d   sît       crire  autrement  qu'on  ne  prononce, 
sedenim,  et  il  demanut  b  n  u  prononciation.  — 

ou  au  contraire  mettre  l'écriture  d  accord  "j;;  j^  P;;""     .^position 
il  vont  au'on  écrive  apud  et  non  aput,  parce  qu  aucune  pi ti 
^  e^Tteîmh^e  par  un  /,  cotte  Mtre  ayant  un  son  .^,^^. 

2r,.  Cicéron,  dit  Vkucs  Loncus,  ecrnait  'l"-;~;^^  ,   ^^^,,,, 
conlbrmer  l'écriture  à  la  Prononc.a  ion        On     o^  ^^ 

trois,-  de  suite  dans  certains  mots,  cm  me    "'"^  ^^  .  ^,^  J^^^  à 
divisent  ainsi  :  coi  iicU,  ci  ««^  Dans  ces  mo.s  le  P    "^^«^  ^^^. 

la  voyelle  précédente  :  il  est  consonne;  «  -  «'  J,,  ^f  J-J,  ,,„,p,e 
sonne  et  se  joint  à  la  voyelle  T'^'^'f: 'll^l^^^l  par  un  seul  i 
de  jacit.  Vi:uts  LoKois  est  de  1  avis  de  «f  y^'-'^''^^^  P-  ^,3  elque 
Troia,  Maia,  pour  ne  pas  sarcluarser  1  e     tu  J         que        q^^  ^q^^^ 

nuinière  qu'on  écrive,  la  Pr^^^^^^f '«" ''^!j'^ '"  "Juse  joint  tout  à 
eslla  nature  de  V.- consonne  entre    eux  v^l;  ,,  ,  ,, 

la  lois,  quand  on  le  prononce,  à  la  AOjellLqui      1 

\oyelle  qui  le  suit. 

-.1  01  .  0017   38   =  80.    — 

00.0030   ;!T   =   78  .t  70;  22:12,   :«   =  •'-   "   -3     "^'.  J" 

O'i    .   '^'237=:    i9. ^J  :  -*'>l  —    ' 


1 


'^'*  r>E  LORTHOGRAI'IIK  UTI.NE. 

27.  Caper  écrit  AW  devant  une  voyelle;  mais  si  le  mot  suivant 
commence  par  une  consonne,  il  veut  qu'on  retranche  le  .    /L:  ZJ 

II.  Étymologie. 

(voy  pi.  bas,  II,  n  et  VU,   5)  avec  une  «après  x,  à  cause  des  mots 
spectare,  sohmi  qui  commencent  par  une  s  (*j. 

2.  Il  veut  qu'on  écrive  sumtus,  demtus,  emtus  et  non  pas  smnntm 
de.np,us,  .«/^0«,  parce  que  le /,  qu'on  introduit  dans  ces  ,  eXes' 
ormes  ne  se  rencontre  pas  dans  la  resle  de  la  conjuSon       ' 
donc  une  lettre  inutile.  -  ,1  se  prononce  également'  ^       Ij; 

Xs  c:r"'  '"""  "''  ''"'  "  "^^  ''  "'^-  '^  -  /^  -  *  "  -euu  des 
3.  Les  formes  ,■./;,•./,«,.„.,  au  lieu  de  re,j,-e>m,s,  et  w/«.we«.  au  lieu 

aspiration  et  que  vehemens  vient  de  .«  me«/.-..  Véuus  Longus  est  du 
même  av.s;  seulement  il  ne  rejette  pas  expressément  rep-ekTust 
el~  •■  ''  "  '^""^-^^  ''^  ^i-  q»e  ^-  autres  forme.'  sont  ^lus 

<l  t  ^  hLius  LoNGus,  bien  qu'on  puisse  dire  alica,  comme  dérivé  d'a/e.e 
et  qu  on  a.t  probablement  dit  al.ula,  parce  qJe  quand  nTus  ,k>;  on^ 
1  aMa,  ce  manteau  conlinei  alas.  HoHu,  ne  demandait  pas  non  >lu 
une  /,    parce  qu'il  vient  d'.nW  [quod  M  UerL.  oriant^^^ 
lettre  lui  est  imposée  par  l'usage. 

S  Les  considérations  étymologiques  sur  lesquelles  s'appuie  Scavrls 
sont  „,„,,,  p,  ,,„„i^^^  q^^^j  .j  ^,.^  ^^^^^^1  PP    ^^CA    , 

seule/parcequ'onécrit.,«.n./„,etnonî«e.Wto(voy.pl.lMs  V  ,T   n 
-  que  paulnn,  pauluUon,  au  lieu  de  paulU.n,  ;>ai«L„  so, U  "'cor  ' 
recls  parce  que  les  mots  d'où  ils  dérivent  :  ;.',//„.,,  /;,„4  1   / Z" 
M  nt  la  lettre  /  (voy.pl.haut,  I,  23);  -  que  formo.L  pouv  Llnosu 
est  une  grosse  faute,  parce  que  «  dans  ce  mot  n'est  pasX~' 

le  ffloua   ~  que  le  mot  î«eAoa,e  doit  prendre  une  /^  parce  au'll 
Vient  de  ckaos,  le  chaos  ayant  été  le  commencement  de  touSoîes. 

If.  —  I    .    Putsch,     2237,     58    =  Keil     oo     __   o       oo-r 
3:  22.JG  — 10-  ooQA    __   7-  ,       .  '     ^^-  -   =    22oG  =    21. 
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expecto  que  comme  composé  de  pecto,  je  peigne. 


eme 


6.VKLIUS  LoNGUS,  après  avoir  expliqué  que  s,  dans  abstinet,  abscondit, 
est  euphonique,  examine  cette  question  :  faut-il  un  p  ou  un  h  devant 
s?  Bien  que  la  plupart  de  ses  contemporains  écrivent  ps  conformé- 
ment   à  le  prononciation,    il    se  déclare  pour  bs  en  invoquant 

Tétymologie. 

7.  D'accord  avec  Yarron,  il  écrit  (/e//V7<5,  rit'//rare  et  non  delerus, 

parce  que  ces  mots  ne  viennent  pas,  comme  le  croient  certaines  per- 
sonnes, du  grec  r.^^h.  to  )vYip£tv(voy .  pi.  bas,VII,  4), mais  de  lira,  sillon, 
et  qu'on  emploie  au  propre  delirare  en  parlant  des  bœufs,  quand, 
sortant  du  sillon,  ils  s'écartent  de  la  ligne  droite.  —  H  veut  qu'on 
prononce,  et  par  conséquent  qu'on  écrive,  Delmatla  et  non  Dalmatia 
parce  que  ce  mot  dérive  de  Delminum,  nom  de  la  principale  cité  de 
cette  province;  arispex  et  non  aruspex,  parce  qu'il  vient  d'anV/fl, 

victime. 

8.  11  blâme  quotldie  et  demande  qu'on  prononce  et  qu'on  écrive 
cotidie,  parce  que  ce  mot  n'est  pas  composé  de  quoto  die  mais  de  con- 

tinenii  die  (*). 

9.  Dans  l'écriture  comme  dans  la  prononciation,  il  se  déclare  pour 
faeneris,  facineris,  et  rejette  faenoris,  facinoris,  parce  qu'on  dit  fae- 

nerator,  facinerosus, 

10.  11  préfère  contimax  avec  un  /,  sous  prétexte  qu'il  se  lire  de 
temno,  bien  que  Nisus   accepte  coniumax,  comme  dérivé  de  tumor. 

11.  Gaper,  comme  Scaurus,  veut  qu'on  écrive  exsw/  avec  unes, 
parce  qu'il  vient  de  solum;  mais,  contrairement  à  ce  qu'on  a  vu  dans 
Scaurus,  et  en  dépit  de  l'étymologie,  il  déclare  expressément  qu'on 
doit  écrire,  sans  s,  expectare  :  spectare  ÔEopsTv  erit,  expectare  sine  s 
àvaaE'vEiv  (voy.  plus  bas,  YII,  5,  ce  que  dit  à  ce  sujet  Vélius  Longus). 

12.  Bien  que  audacterM  paraisse  latin,  il  préfère  audaciter,  parce 
que  les  adjectifs  en  x  forment  leurs  adverbes  en  iter:  atrox,  atrociier, 
ferox,  ferociter;  velox,  velociter;  de  même  audax  doit  donner  auda- 
f^itev,  —  Il  écrit  eliganter  comme  venant  d'eligere. 

13. 11  demande  qu'on  écrive  dei  et  non  pas  dii,  parce  que  Cicéron 
disait  deabiis,  mais  il  convient  que  dii  est  la  forme  en  usage. 

14.  Dans  aucun  mot  d'origine  latine  il  ne  veut  admettre  l'y  grec  : 
ideo  insullabis  gylam  dicentibus,  au  lieu  de  gulam. 

15.  Yeut-il  invoquer  l'étymologie,  ou,  ce  qui  paraît  plus  probable, 

G  •  0004   05  =  G1.  -  7  :  2233  :  73.  -  8  :  2237  =  79.  -  9  :  2233  =  72.  - 
10.2O35=7G.   -11:  2240,  Il  =95;  2241,  42  =  97.-  12:  224G=   100 
0048  =  109   -  13:2248  =  109.-14:  2240=105.-15:2246  =  106.— 
f)  Cornulus  (dans  Cassiodore)  veut  qu'on  écrive  quotidic  :  a  quoi  dicbus,  hoc 
est  omnibus  dicbus. 
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établir  l'unité  de  prononciation  et  d'orthographe  dans  la  conjugaison 
du  mot,  quand  il  s'exprime  ainsi  :  Timjueve  dicendnm.,  non  tingere^ 
quoniam  tincjiio  est  y  et  tnujuis^  tinyiu't?  —  Quant  à  l'étymologie  sui- 
vante, elle  est  bien  extraordinaire  :  Vensica  prend  une  »,  qtda  non  est 
sine  vento.  —  «  Nous  devons  dire/t'/t'x  (fougère)  et  non  plix;  ce  nom 
de  felijc  vient,  selon  moi,  de  ce  que  la  ibugore  n'est  pas  bonne  {minus 
felix)  pour  les  terres.  » 

16.  Dites  stello  (lézard)  sans  /  <(  a  similitudine  stcllaruni, 

III.  Observation  des  régies  grammaticales. 

1.  Certaines  personnes,  dit  ScAiurs,  écrivent  par  un  seul  i  le  géniti/ 
singulier  des  noms  dont  le  nominatif  est  en  ius^  comme  Antonius, 
Antoni;  Trenielius,  Tremeli;  et  cependant,  la  règle  demande  qu'on 
redouble  1'/  dans  ces  génitifs,  parce  que  le  génitif  singulier  ne  doit 
pas  avoir  moins  de  syllabes  que  le  nominatif;  souvent  môme  il  en  a 
davantage.  On  doit  également,  ajoute-t-il,  écrire  le  vocatif  singulier 
de  ces  noms  par  deux  /  et  non  par  un  seul,  comme  c'est  l'usage.  Ainsi 
je  prétends  qu'il  faut  prononcer  et  écrire  au  vocatif  singulière  Antonii, 
o  yEniilii, 

2.  Yklh  s  LoNGUS  ne  dit  rien  du  vocatif,  mais  il  veut  également  que 
le  génitif  singulier  soit  en  H  :  Julii^  Claiidii,  Cornelii,  et  voici  com- 
ment il  raisonne  :  Tous  les  noms  qui  terminent  leur  datif  singulier 
par  0,  cliangent  cet  o  en  /  pour  former  le  génitif,  en  laissant  intactes 
les  autres  lettres  :  ntaximo^  maxiinl;  candido,  ccmdidi;  de  môme,  dans 
Julio  el  pallio^  Vo  seul  doit  être  changé,  et  cette  modification  donne 
Juin,  pcdlii.  Huant  au  nominatif  pluriel  masculin  il  doit  être  sem- 
blable au  datif  pluriel  après  le  retranchement  de*'  finale  :  bonis,  boni; 
malis,  niali;  par  conséquent  si  l'on  ùte  la  finale  des  mots  Juliis,  Clau- 
diis,  il  restera  Julii,  Claudii  j)om'  le  nominatif  pluriel. 

3.  Bien  qu'il  soit  d'usage  de  mettre  une  aspiration  dans  le  mot 
pulcher,  Scaurus  trouve  plus  rationnel  de  prononcer  et  d'écrire  pulcer, 
parce  qu'il  est  contraire  au  génie  de  la  langue  latine  de  mettre  une 
aspiration  au  milieu  d'un  mot.  11  n(3us  apprend  que  Santra  regardait 
puleher  comme  un  mot  d'origine  grecque,  pour  polic/wr.  De  son  coté,  • 
Vélius  Longus  veut  qu'on  écrive  sans  aspiration  cv/o,  coclea,  coeleare, 
cl  les  autres  mots  que  l'oreille  est  haljituée  à  entendre  prononcer 


lU:  '2MG=  107, 

III.  — 1:  Putsch,  -2:257,  58  =  Koil,  •2-2.  — 2  :  2221,  22 
20;  2230,  ?A  ==  00. 
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ainsi  -  mais  ceux-là  seulement,  -  car  il  osl  faux  de  d..-e,  comme 
certains  grammairiens,  qu'on  ne  doit  pas  aspirer  les  consonnes,  puis- 
qu'on prononce  Cartlwyo,  pukher,  Gracch.s,  Olh„,  Jtocchus. 

i  ScMinis  déclare  qu'il  est  incorrect  de  mettre  une  s  a  la  fin  des 
mots  nux,  trux  et  ferox,  parce  qu'il  suffit  de  les  terminer  par  un  x, 
lettre  double  qui  renferme  une  s. 

5.  C'est  également  une  faute  à  ses  yenx,  que  d'écrire  Me-M  pai 
deux  z  :  ceux  qui  écrivent  ainsi,  ignorent  qu'une  lettre  double  ne  doi 
nasse  redoubler:  pourtant  certaines  personnes  estiment  que  z  n est 
n'est  pas  une  lettre  double.  «  Je  sais,  ajonte-t-il,  que  bien  des  gens 
écrivent  cama  par  deux  .   :  ils  ne  remarquent  pas  que  celte  lettre, 
comme  ,-,  sa  parente,  ne  se  redouble  d'ordinaire  qu'après  une  v^ydk 
brève,  et  que,  en  outre,  chaque  fois  que  s  suit  un  u  long,  c  est  pa 
cet  u  que  se  termine  la  syllabe  :  plau-m,  Insu.  Or,  comme  cm.sa  doit 
se  coicr  après  l'«  {causa)  et  qu'aucune  syllabe  ne  peut  commencer 
par  une  lettre  redoublée,  il  est  clair  que  ce  mot  n  admet  pas  deux  . 
Ceux  qui  l'écrivent  en  redoublant  la  consonne  considèrent  que  1  on  a 
dit  d'abord  cavism,  de  cavillalio  ou  de  caocrc,  el  ensuite  caussa  par 

'^c' Tout'autre  est  l'avis  de  VÈuts  Lonu.s  sur  le  redoublement  des 
consonnes.  U  ne  veut  pas  imiter  ces  puristes  qui  écrivent,  a^ec  Msus, 
comese  et  consuese  par  une  seule  s,  sous  prétexte  q-'"-  ~"; 
redoublée  ne  peut  pas  venir  après  une  voyelle  longue,  et  que  les 
anciens  ne  redoublaient   pas  les  consonnes,  mais  rempk.J.e^  1 
redoublement   par  un  sigle.  L'erreur  est  manifeste,  ajoute  %elius 
Lon-us,  car  l'usage  prouve  que  les  consonnes  se  redoublent  après  le. 
voyelles  longues  :«r«ssc.,  .a/<«s.e,  aùisse,  calcasse.  Et  qui  ne  sait  la 
d Eence  de^««7««  (pomme)  par  une  /  et  de  ,nallus  (llocon  de  laine) 
par  deux  H  Quant  à  cet  argument,  qu'on  mettait  un  sig le  sur  a  con- 
sonne, il  prouve  justement  que  la  consonne  se  redoublait  dans  la 
prononciation. 

IV.    Distinction  des  mots  par  l'écriture. 

ê 

l  Vfnus  LOMGUS  :  Il  y  a  une  différence  entre  aspergo  et  a>:pargo  : 
.;;;  ït  le  "rbe;  da.jo,  le  substantif.  -  ..  an.  :  P.ot^^ 
par  un  e  est  adverbe  de  lieu  :  il  est  pour  porro  tenus;  protun.  par  un 

i  ■  Putscl.   HM  =  Koil,  19.  -  5  :  2Î5C,  37  =  il.  -  0  ■■  i'-!-   =  '9- 
IV.  -  1  :  P»lsoh,  i-iS i,  3.-,  =  Kcil,  75.  -  -2  :  î'i"  =  100. 
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i  est  îicî verbe  de  temps  et  signifie  «  aussitôt.  ».  —  3.  Quatinvs^  con- 
jonction qui  marque  la  cause;  quatenus,  îidverbe  de  lieu  ou  de  temps 
—  i.  Vortex  se  dit  d'un  cours  d'eau  ;  vertex,  de  la  tête.  —  5.  On  dira 
vorsus  d'une  page;  versus  est  le  participe  de  vertor. 

6.  Vk-Lius  Longus  :  Dans  clipeus^  écrit  par  un  /,  on  ne  prononcera 
pleinement  ni  /,  ni  u,  et  l'on  donnera  à  la  voyelle  un  son  intermé- 
diaire: mais  il  ne  faut  pas  admettre  la  dilfércncc  que  font  sans  raison 
les  grammairiens,  quand  ils  pensent  que  ce  mot  a  une  forme  (clipeus) 
venant  de  clepn^  et  une  autre  (clupeus)  venant  de  duo, —  Caper  dit  au 
au  contraire  :  Vous  mettrez  cUpeas  en  parlant  du  bouclier  et  clupeus 
en  parlant  de  l'ornement  qui  porte  ce  nom.  —  7.  Arcubus  pugnatur  : 
cette  forme  vient  (ïarcus;  mais  arces  fait  arciùus,  Artus  fait  artubus; 
an  fait  avtibus,  —  8.  Certaines  personnes,  dit  au  contraire  Scauuus, 
ont  admis  deux  formes  différentes  avtibus  et  artubus^  et  ont  cru  qu'on 
écrivait  artibus  par  un  i  pour  marquer  le  datif  et  l'ablatif  pluriel  du 
mot  arSy  et  artubus  par  un  u  quand  il  s'agissait  du  mot  artus.  Or,  si 
pour  établir  une  distinction  entre  les  deux  sens,  on  viole  la  règle, 
pourquoi  d.ans  caveas  ne  change-t-on  pas  soit  l'accent,  soit  une  lettre, 
puisque  ce  mot  est  à  la  fois  un  verbe  et  un  nom?  pourquoi  ne  fait-on 
pas  de  môme  aussi  ^o\x\^  tectis  qui  est  un  nom  et  un  participe?  Un 
mot  doit  s'écrire  comme  il  se  prononce  :  or  personne  ne  commet  la 
sottise  de  prononcer  artubus  avec  un  u,  —  9.  Vélius  Longus  propose 
un  moyen  terme  :  Quelques  personnes,  dit-il,  écrivent  artubus  par 
un  u  quand  cette  forme  vient  d'artus,  et  font  de  môme  quand  il  s'agit 
du  datif  et  de  l'ablatif  pluriels  d'arcus  et  de  partus;  elles  mettent  au 
contraire  un  l'h  ces  mômes  cas,  s'ils  viennent  d'artes^  d'arces  ou  de 
partes.  A  mon  avis,  ce  serait  une  prononciation  trop  rustique  que  de 
faire  entendre  un  u.  J'estime  qu'on  doit  ou  bien  prononcer  un  z  en 
faisant  attention  qu'il  ne  soit  pas  trop  grôle,  ou,  si  l'on  écrit  par  un  w, 
ne  pas  donner  à  cette  lettre  un  son  trop  plein.  Qu'on  écrive  artubus 
parunï*  ou  qu'on  l'écrive  par  un  i\  la  bonne  prononciation  consiste 
à  combiner  ensemble  dans  ce  mot  les  sons  de  ces  deux  voyelles  de 
manière  à  faire  entendre  un  son  intermédiaire. 

10.  Caper  :  Adulescetis^  suhsiiiniiï;  a^/o/esce/?^,  participe. 

li.  ScAURus  :  On  écrit,  au  singulier,  par  un  ?*  seulement  :  docilis, 
facilis^  etc.;  mais  au  pluriel  par  e  i:  facileis^  e/orv/e/V, etc., pour  qu'on' 
puisse  distinguer  si  le  nom  est  au  singulier  ou  au  pluriel. 


3  .  22i!j,  30  =  111.  —  /i  :  2-2i2,  43  =  00.  —  5  :  2241.  42  =  07.  — 
G  :  2220,  30  =-  08;  2241,  42  ^00.-7  :  22  47,  48  =  108.  —  8  :  2250. 
00  =  25.-0  :  2220.  30  =  08.  —  10:  2243=  100.—  11  :  2263.  04  =  32. 


DE  L'OirniOGRAPHE  LATINE.  1^'> 

1^1   Quand  deux  mots  de  sens  différent  s'écrivent  de  môme,  on  les 

distingue  par  l'apex,  comme  vénit  [vènit)  et  venit  {vemt),  dret  et  aret, 

lénitei  leqit,  etc. 

13  Caper  :  Cum,  préposition,  doit  s'écrire  par  un  c:  s  il  est  adverbe 
iadvcrbiiuii)  de  temps  ou  de  cause,  par  un  .y.  -  14.  Scaous  :  Cer- 
taines personnes  écrivent  cum  par  un  c,quelques-unes  prétei^nt  quoni. 
D'autres  voient  une  différence  entre  les  deux  formes,  et  veulent  qu  on 
écrive  la  préposition  par  un  c  :  cum  illo,  cum  Claudio,  cum^CamiUo, 
et  l'adverbe  par  un  q:  qimn  Icgissem,  quom  fecissem...  Pour  1  adverbe, 
les  anciens  disaient  cuuœ  (cbant  des  Saliens).  -  15.  Vélius  Lonous  : 
La  lettre  a  établit  entre  certains  mots  une  différence  que  les  anciens 
ne  manquaient  pas  dobserver;  car  ils  écrivaient  l'adverbe  de  temps 
par  un  q  et  la  préposition  par  un  c.  En  effet,  cum  {quum)  subito  assur- 
nens  est  autre  cbose  que  cum  fluctu. 

16  CVPER  :  On  doit  écrire  quicquid  avec  un  e  a  la  première  sUlabc, 
parce'  que  d  couperait  le  mot  en  deux;  de  môme  quanquam  doit  prendre 
LenLs  sa  première  syllabe  pour  montrer  qu'il  n'y  apasdenx  mots. 
-  17.  Ouando  marque  le  temps  (=  quand);  quanto  marque  la  cause 
i-  nui^aue^  - 18. 11  faut  dire  cals  par  une  s,  en  parlant  de  la  substance 
ni  baux),  et  cal.  par  un  x,  en  parlant  du  pied.  -  19.  Palpetr.  par 
un  U  les  p;upières;  palpebr.  par  un  b,  les  cils.  -  20.  lune  marque 
le  temps  ;  tum,  l'ordre  :  tune  correspond  à  nunc  et  tum  à  cum 

n  VÉLIUS  LONGUS  :  Le  désir  d'établir  une  distinction  entre  des  mots 
de^si-nification  différente  a  fait  soulever  plusieurs  questions.  Ainsi 
doit-m  dire  et  écrire  ..m.v..  ou  ae^.an.s?  Nous  disons  généralement 
actuarlu^  quand  ce  mot  vient  du  substantif  «e^^s;  et  actarius  en  par- 
"^^Z^â  rédigent  de.  actes.  Cependant  on  a  voulu  nommer 
TsTactuarLevéùlenr  d'un  acte,  le  scribe.- On  a  également  fait 
Te  iff  ence  entre  cilo  et  c/.7o,  et  on  appelle  .7o.es  les  bommes  qni 
0  t  la  ôte  étroite  et  longue,  et  chilones  les  gens  à  grosses  èvres  du 
Z^Z^  Les  gramnKÛrlens  ont  voulu  établir  aussi  une  distinction 
fnJ'co/ortes  et  coortes  :  ils  disent  que  coortes  s'emploie  en  parlnnt  des 
cours  des  fermes,  ce  unde  homines  cooriantur  parùer:  -  orun  emm 
:;::ttlquos  L,..  fréquenter  slgn^flcabat ;  „  et  que  .^^^^^^^^ 
s'applique  aux  soldats  «  a  mutua  cohortatione  ..^  Qunni  a  ciortes, 
Lrf  se  dR  vulgairement,  c'est  à  leurs  yeux  unbarbarisme.  -  Pour  en 
Ze^X  la  distinction  de  cohortes  et  de  coortes,  je  ne  me  range  pas  a 
ravTdes  grammairiens.  Le  mot  cohortes  convient  aussi  bien  en  par- 
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ianl  (les  gens  de  la  campagne  qu'en  parlant  des  soldats;  car  on  levai 
E  soldats  parmi  les  paysans  d'une  même  contrée  pour  qu  ils  pussent 
se  reconnaître  et  se  prêter  un  mutuel  appui. 

o.  Vn.LS  LoNCiUS  :  Suivant  que  le  h  de  sub  se  change  en  s  ou  en  c 
.Un'mt  can^rv,  le  sens  varie  :  autre  chose  est  amkum  ««sryj.re  autre 
chose  anL  sncd,ere.  -  Caler  :  Susciphnm  a  rapport  aux  choses 
lu  «vu,  et  de  l'intelligence,  comme  dans  susce.tum  perf.e  nno,us- 
tU^nus  a  rapport  aux  choses  du  corps,  comme  dans  snca/num 
famtilx  coiiktimque  mew/ira. 

* 

V.  Tradition. 

i  «cAVias  :  ILvdus  doit  s'écrire  avec  une  h,  parce  que  chez  les 
ani'ns  il  se  disait  M»s,  et  que  nous  remplaçons  la  le  tre  /  des 
■n^cle!;;  par  une  A.  Il  en  est  de  même  de  l.ariolus,  autrefois  /a.wlns,  et 

''tt::^:£:^V^^^o.ues  ont  pensé  qu'il  fallait  dire 

d'autres  pensent  qu'il  faut  le  prononcer  sans  aspiration  Quant  a  nous, 
n  .  ySs  Lon<'us,  nous  disons  harena  parce  que  ce  mot  en  sabin 
:i  r«  et  de  r^^n;  que  .  se  change  habituellement  en ,,  de  même 
/  e  mpke  par  l'aspiration  h,  sa  voisine.  Nous  disons  donc  egale- 
Len3^'»'-'tvecl^■lspiralion,parcequeles  anciens  disaK.it   .r*. 

T^  _  3  On  dit  hordeum,  parce  que  les  anciens  disaient  torderon. 
^,1  y  a  des  mots  dans  lesquels  la  lettre  u  paraît  surabondante, 
Innnnd  nous  écrivons  et  prononçons  unjuere  et  nnguere,  car 
'=°:Tt'ro.?onpïs  besoin  de  cette  lettre,  ainsi  que  nous  le  voyons 
nryeo  «^  »'  f" ;^°";Pj  ^„„t  ii  faut  respecter  l'autorité,  quand  on 
par  les  écrits  "l*^^ J^""^^^'  ^^^.^^  j,  prononciation  ou  d'orthographe. 
'^riZ^^Z:^^^^  a-  un  d  final  (et  non  avec  un  0, 
parce  que  les  anciens  ont  dit  sedum. 

VI.  Usage. 

V.ULS  LONGUS  :  Certaines  personnes  préfèrent  écrire  et  prononcer 
.  \  ixiis  i.OM.ub  .  uc  '^  ._,.:  ,,:„„Mnhi;  flfi  mettre  un  !(  dans 

dislinguere  sans  u;  mais  1  usagt 


1.  >,..u>..  ..v.....         ^     j-  ^^^^.  j^jg^^jj^ijii  de  mettre  un 
ce  mot  qu'il  n'est  pas  facile  de  l'en  extirper  aujourd  hui. 


00  .  oooG  =  04  ;  2242  =  98. 
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2.  Il  n'oserait  pas  dire  decim  au  lieu  de  c?em??, malgré  le  dérivé 
decies^  parce  que  l'oreille  préfère  le  son  qui  est  le  plus  usité. 

3.  Il  fait  en  outre  cette  déclaration  :  Nous  disons  commendo,  mais 
l'usage  est  de  dire  commando, 

A,  ScAURUS  :  L'usage  réclame  une  n  dans  mensor,  bien  que  l'étymo- 
logie  s'y  oppose,  car  cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  inetior.  On  met 
une  n  parce  que  le  mot  ainsi  écrit  donne  un  son  plus  plein. 

5.  Yélius  Longus  :  Nisus  est  d'avis  qu'on  écrive  benificuspuT 
mi,  conmie  mali ficus  :(:' est  une  forme  que  l'usage  a  rejetée;  Nisus 
veut  également  qu'on  écrive  antiquus  par  ei,  anteiquus^  parce  que 
dans  ce  mot  il  y  a  l'idée  de  ante  :  c'est  à  mon  sens  une  véritable 
sottise. 

VII.  Mots  sur  r orthographe  desquels  Longus, 
Scaurus  et  Caper  hésitent  à  se  prononcer. 

1.  Vklius  Longus  :  La  lettre  i  a  tantôt  un  son  grêle,  tantôt  un  son 
plein;  aussi  esl-on  embarrassé  sur  la  question  de  savoir  s'il  faut 
écrire' certains  mots  par  i  ou  par  u,  comme  optumus  et  maxumus.  Il 
faut  remarquer  que  la  prononciation  des  anciens  était  plus  pleine, 
et  rustique,  comme  dit  Gicéron;  aussi  aimaient-ils  à  écrire  et  à  pro- 
noncer u  dans  ces  sortes  de  mots.  iMais  c'est  une  erreur  de  croire, 
comme  certains  grammairiens,qu'on  prononce  u  dans  les  superlatifs. 
En  effet,  si  nous  leur  faisons  cette  concession  pour  opthnus,  maxùnus, 
pulcherrùnus^justissimus,  comment  prononceront-ils  les  mots  qui  ne 
sont  pas  des  superlatifs  et  à  propos  desquels  la  môme  question  se 
pose?  Diront-ils  manubke  ou  7nanibix^  libido  ou  lubido?  Quant  à  nous, 
voyant  qu'on  aime  les  sons  grêles,  nous  avons  remplacé  par  un  i  le 
son  trop  plein  de  Vu,  sans  cependant  prononcer  tout  à  fait  ?.  Permet- 
tons donc  d'écrire  ces  sortes  de  mots  par  un  m  à  ceux  qui  veulent 
suivre  les  anciennes  traditions,  à  condition  toutefois  qu'ils  ne  pro- 
noncent pas  comme  ils  écrivent. 

2.  Aurifex  sonne  mieux  par  un  i  que  par  un  u;  mais,  en  revanche^ 
aucupare  et  aucupium  me  paraissent  mieux  sonner  par  un  u  que  par 
un  2.  Pourtant,  je  préfère  aucipishaucupis,  parce  que  je  conviens  que 
laprononciation  doit  sacrifier  à  l'euphonie;  aussi  arrive-t-il  souvent 


2  :  2235  =  76.  —  3  :  2233  =  73.  —  4  :  2256  =  20.  —   5  :  2235  =  76. 
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nuê  nous  éciivions  d'une  fnçon  et  que  nous  prononcions  d'une  autre... 

iTesîïs  cas  où  il  vaut  mieux  conserver  le  son  plem  de  Vu  con.me 

3  On  a  souvent  écrit  de  diverses  façons  maHc„,mo>,  auu.mw. 
mnméir  C  Ctsar  écrivait  ces  mots  par  un  /,  comme  on  le  voit  dans 
^^  s  r^^^^^^^  tandis  que  les  inscriptions  d'Auguste  montrnU  qn<. 
c       m       ùr  emplovail  1'».  Ceux  qui  me.lent  un  /  donnent  pour 

ion T   d--lri  '"o^«  °"t  cette  même  lett..,  comme  manu:,  ,na. 

,^:.t)n  peut  cependant  leur  objecter  que  nous  d.sons  —  -^ 
n-.run  »  De  même,  ceux  qui  écrivent  «««//>;«»<  par  un  «  estimt.n 
;  ^J vient  de'«..  oLpa„.la;  ceux,  au  contraire,  qm  ecnv.M.t 
alï^rpensent  qu'il  vient  de  ace  capienda,  parce  que  le  chnnge- 
m  n  dea^'n  .■  est  un  lait  habituel.  Ou  a  doncle  cho.x  entrel», 
Ton  Int'que  et  plein,  et  l',',  son  plus  grêle  dont  l'emploi  parait  a.jon,  - 

«l'hui  de  meilleur  goût.  .  »     .  • 

4.  Sc...n.s  :  On  s'e.t  demandé  s'il  fallait  écrire  «'-~-  ';';;.;'- 
.ecus  avec  ou  sans  n.  Certaines  personnes  ont  pense  qu  il  ne  lalldit 
;  s  nitre  une  n  dans  o.trinse.us,  parce  que  ce  mot  est  le  compose 
^e.tra  et  de  secus  et  que,  en  composition,  l'«  se  change  souvent   n  ,, 
cluin-ement  qui  donne  ej:trisecus.  D'autres  personnes  veulent  une  «, 
Sant  que  ce  mot  vient  i^e.traneus  ;  mais  elles  écrivent  ua.:ca. 
s!l  ",  Parceque  la  répétition  de  celte  lettre  dans  le  m  me  mot  produi- 
rait un  son  trup  dur.  -  Deliran'  et  dckrare  àzo  toï  Xv,çou. 

5  VKUCS  J.ts  :  Quelques  personnes  ont  prétendu  qu'il  y  avait 
deux  manières  d'écrire  expeclo  :  quand  ce  mot  est  synonyme  d  «/vk.<o. 
TiUeuds),  il  lant,  disent-elles,  se  contenter  d'écrire  par  e  x;  quand 
au  ontri  il  a  k-  sens  de  speCo  (je  regarde),  il  est  nécessaire 
d"  ol  une  .;  mais  il  est  permis  d'écrire  les  deux  mots  de  la  meni- 
iani  e,  sans  raindre  une  ambiguïté  qui  se  rencontre  ireqnemmcnl 
Tn"  beaucoup  d'antres  mots.  En  ..ffel,  la  lettre  x  contient  une  ., 
Sm'elle  esl  aussi  bien  chez  nous  que  chez  les  Grecs  une  consonne 
doÏÏe  et  composée.  -  CAri.:n  est  tout  à  fait  affirmat.l  :  Spc:ta.c, 
f,u.,u'-r,  expec tare,  saiK  s,  i-rx<j.hv.v. 

G  VvLius  LoNGts  cite  l'orthographe  suivante  :  iirps,  nups,,  pkp>, 
mais  le  passage  où  il  parle  de  ces  mots  manqnc  de  clarté. 
'   7  On  a  écrit  de  diverses  manières  hymnis,  hyacinthus,  l„jmea,:us  : 
les  mis  ont  pensé  qu'il  fallait  commencer  ces  mots  par  une  h,  et   les 
aulL  ont  omis  cette  lettre  en  disant  qu'elle  n'est  pas  nécessaire, 
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narcc  que  1'.  contient  toujours  une  aspiration  quand  il  est  au  com- 
mencement des  mots.  -  ScAtuts,  au  contraire,  est  pour  l'emploi 
d'une  h  :  Certaines  personnes  retranchent  la  lettre  h  en  tête  des  mots 
nui  commencent  par  y;  elles  donnent  pour  raison  que  h  n'est  pas  une 
leltre,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  de  l'écrire  pour  faire  comprendre 
,me  ces  mots  onl  une  aspiration.  En  effet,  disent-elles,  jamais  y  n  a 
un  son  grêle  au  commencement  d'un  mol  :  hypnos,  hynwos,  hyacm- 
flm  ■  l'y  suflU  pour  montrer  qu'il  faut  aspirer,  si  le  lecteur  n  est  pas 
un  barbare.  Je  répondrai  que  Vh  est  une  lettre,  et  que  les  urecs  e,:.- 
mcmcs  l'ont  considérée  comme  telle...  11  est  évident  qu  il  lant  1  em- 
ployer, et  qu'on  ne  peut  pas  la  deviner,  si  elle  n'est  pas  ecnle. 

VIII.  Formes  que  Longus,  Scaurus  et  Caper  adoptent 
sans  motiver  leurs  préférences. 

I .  ViiLRS  LoNias  :  Il  est  mieux  d'écrire  alimenta  par  un  /  quVi/.v- 

mcuta  par  un  u. 

->  CAi'Fii  •  Diphma  et  non  duphma  ou  duplomum. 

X  Vi:Lius  LoNGUS  :  Dans  vir  et  vb-tus  nous  mêlions  un  i  et  nous  pro- 
nonçons presque  m.  ,  .... 

4  CAPFr,  ■  Emmmi  Amweramna; churainmelm:-  ...Dites  aut- 
Iwit  «  unguenlo  »  et  noxvdelikut.  -  0.  Cercùim  et  non  etrcnws.  - 
7  II  faut  dire  cella  penaria  et  non  pinaria:i\  ne  faut  pas  dire  pepe- 
raria  mola  mais  pipemria.  -  Torpédo  et  non  torpido.  -  11  lant  dire 
ijolentaci  non  jjulenta. 

8  ViLics  LONULS  :  Laissons  aux  anciens  mius,  eommircmm  par  un  / . 
ils  disaient  aussi  Mircurin,,  parce  que,  selon  Varron,  ce  dieu  était 
„  mirandarum  rcrum  invcntor  ...  Maintenant  notre  oreille  demande 
qu'on  pi'ononce  mmmernmn,  Mercuriu»,  meus. 

9  CArKr,  :  U  faut  écrire  subrius  par  un  i  et  non  par  un  e. 

10  ViLUS  LONGLS  :  On  écrivait  vultus,  nominalwm.  yenctiviis,  pn- 
luUivus  et  autres  mois  semblables  par  un  o  après  le  v  :  laissons  cette 

mtmière  d'écrire  aux  anciens.  .  „    „  ,  ■ 

H.  CArm  :  Autrefois  upulio,  maintenant  opiUo.  —  12.  Ualncum  ei 

VIII.  -  1  :  Putsch,  2-M.-,  =  K..il,  77.  -  'i  :  2-i'.8  =  'OO.  -  3  :  2i3i. 
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baliieasel  non  balincwn.—  13.  Xomencidator^  correct;  dites  ninguit 
et  non  pas  iiingit.  —  li.  Dites  ungiœ  (verbe)  et  non  pas  unge.  — 
d5.  Uiiguis  (ongle)  et  non  pas  ungis. 

i6.  A^KLius  LoNGUs  :  Aa  pour  ab  n'est  usité  que  dans  deux  verbes  : 
auferty  aufugit.  —  17.  Quelquefois  le  son  est  plus  plein  par  une  n  que 
par  une/??;  ainsi,  lorsque  je  dis  etiamnunc^  bien  que  j'écrive  etiam  par 
une  m,  je  ne  sais  pourquoi  il  m'est  impossible  de  prononcer  m.. 

18.  Caper  :  Il  faut  dire  nongenti  et  non  pas  noncenti^  de  «  novcm;  » 
nonagies,  nonaginta  et  non  pas  nonacenta, 

19.  Vélius  Longus  :  Antonius  Ru  fus  dit  qu'il  faut  écrire  locatio  par 
un  q,  parce  qu'il  vient  de  loqul\  de  môme  perkulum  aifcrcidian;  dans 
ces  mots,  à  mon  avis,  il  suffit  de  mettre  un  c. 

£0.  Caper  :  Il  faniàive  prœcoqiia;  pi^xcocia  est  ridicule.  —  21.  J^es- 
sulurn  et  non  pestulum.  —  22.  Il  fautécrire  avec  une  h,pidchrum;ei  sans 
A,  sepidcrum,  —  23.  Hapsus,  fiocon  de  laine,  et  non  apsiis.  —  24.  Alica 
et  non  halica,  —  25.  Tous  les  adverbes  numéraux  doivent  s'écrire 
sans  n,  comme  miïies^  centies,  decies;  mais  quotiens,  totiens  prennent 
une  n,  —  26.  On  doit  écrire  sans  n,  thésaurus,  et  non  pas  thcnsaurus^ 
«  et  cetera.  »—  27.  Nactus  doit  s'écrire  par  une  seule  n,  et  nanciscor 
par  deux.  —  28.  Atqui  ne  prend  pas  n,  il  en  est  de  m^meiValioqui.  — 
29.  Coturnices  et  non  coctiirmces.  —  30.  Il  faut  dire  scriptida  et  non 
scripula,  —  31.  Narra,  narratio  par  deux  r;  quercla^  loquela  par  une 

seule  /. 

* 

Neuvième  Période. 


44.  La  neuvième  période  s'étend  depuis  l'avènement 
d'Adrien  jusqu'à  celui  de  Commode  (117  à  180).  Ce 
qui  distingue  cette  période  entre  toutes  les  autres, 
c'est  le  retoiu'  volontaire  et  passionné  aux  vieux 
mots  et  aux  vieilles  formes.  Nous  n'avons  pas  à 
expliquer  ici  les  causes  de  cet  engouement  pour  les 
archaïsmes,  ni  à  faire  connaître,  avec  la  corruption  du 


2,>50  =  112. 


13  :  2248,  19  =  108.  —  li  :  22 iC  =  105.  —  15 
16  :  2223,  24  =  CO.  —  17  :  2236,  37  =  78.  —  18  ; 
19:  2237  =  79.  —  20  :  2239,40  =  93.-21  :  2249,50  =  111.-22:2239, 

40  =  93.  —  23  :  2248,  49  =  110.  —  24  :  2246,  47  =  107,  —  25  :  2240, 

41  =  95.  —  26  :  2239,  40  =  93.  —  27  :  2240,  41,  95.  —  28  :  2241  =  96. 
Î9  :  2247,  48  =  108.  —30  :  2246  =  106.  —  31  :  2241  =  90. 


2245,  46  =  104. 


DE  L'OlVrilOOn.Vl'llE  LATINE.  ^■^■> 

<nm\  les  altérations  que  la  langue  eut  à  subir  :  nous 
dirons  seuleinout  que  les  vieux  mots  ramenèrent  sou- 
v.Mit  avec  eux  la  vieille  orthographe.  Mais  ce  dehmt  ne 
s'accusera  l>ien  nettement  .[ue  dans  la  période  suivante. 
Eu  présence  de  ce  latin  bariolé  d  archaïsmes  qu  allec- 
tionnaient  alors  les  esprits  les  plus  cultivés,  de  cette 
hui-ue  disj)ai-ate  où  dans  un  fond  .classique  venaient 
s'enciiàsser  comme  de  bizarres  ornements  h's  expres- 
,  sions  les  plus  surannées,  le  langage  populaire  prit  tout 
à  ccmp  une  extension  coiisidéral)le. 

45.     Quelle    était    l'origine    de    ce    langage,    et   a 
<iuelle  époque  avait-il  pris  naissance? 

Lehitin  populaire  ne  naquit  ,>oiut  de  la  corruption  du 
latin  savant,  pas  plus  (lùe  le  latin  savant  ne  lut 
le  produit  d'une  épuration  du  latin  p..pulaire.  Selon 
l'expression  missi  juste  .pie  caractéris<pie  de  M.  Hugo 
Scimchardt',  le  smm  p/eùria^  des  Romanis  n  est  m. 
le  i>ère  ni  le  lils  du  .^cnno  urkiniis  :  les  deux  langages 
sont  frères  jumeaux.  Ils  sortent  Imi  et  l'autre  d'une 
origine  comumne,  et  descendent  de  ce  vieil  idiome  latin 
dont  les  patriciens  comme  les  plébéiens  faisaient  usage, 
àuneépo.iue  où  l'instruction  était  presque  aussi  nulle 
en  haut  qu'en  bas  dans  la  société  romain^^ 

\vec  le  temps,  grAce  à  une  culture  intellectuelle 
de  jour  en  jour  plus  profonde,  il  sïiitroduisit  des 
ditlerences  dans  la  manière  de  parler  le  latin,  mais 
ces  variations  tenaient  plutôt  aux  circonstances  tpi'aux 
personnes.  Il  y  eut  le  latin  de  tous  les  jours  et  le  latin 
■des  grandes  occasions,  le  latin  d'usage  domestique  et  le 
latin  d'apparat.  On  parlait  autrement  dans  sa  maison 
quà  la  tribune;  mais  la  différence  n'était  pas  assez 
sensible,  pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  y  avait  alors  a 


1.  Vocalimus  des  VulyàrMdns,  vol.  I.  p.  47.  -  l'oiu'  la  suite,  voy.  les 
().  48,  49  et  50  de  ce  mftme  ouvrage. 


i:{f,  DK  L'OHTIKXJixAPHt:  LATINE. 

Rome  deux  langues  latiues  véritablement  distinctes. 

La  scission  n'eut  lieu  qu'à  partir  du  troisième  siècle 
avant  notre  ère. 

A  cette  époque  le  vieil  idiome  des  Romains  subissait 
une  transformation  profonde.  Les  finales  s'assourdis- 
saient, et  certaines  désinences  nécessaires  menaçaient 
de  disparaître.  D(nw,  filio,  par  exemple,  se  disaient 
également  pour  marquer  le  ilatif,  l'ablatif,  le  nominatif 
et  laccusatif  :  dono,  (/onum  ;  filio,  fiUm,  filium.  Des  syn- 
copes s'opéraient  aussi  dans  un  grand  nondn*e  de  mots. 
Mais  ces  innovations  n'étaient  pas  encore  consacrées 
par  l'usage  général;  et  l'ortbographe,  comme  la  pro- 
nonciation, restait  flottante,  (juand  les  fondateurs  de  la 
littérature  latine  prirent  à  cœur  d'arrêter  la  décomposi- 
tion de  la  langue.  Ils  maintinrent  dans  leurs  ouvrages 
toutes  celles  des  formes  anciennes  qui  n'étaient  pas 
encore  tombées  en  désuétude.  Ennius,  en  particulier, 
par  l'introduction  des  règles  prosodiques  et  des  mètres 
empruntés  aux  Grecs,  ainsi  que  par  le  redoublement  des 
consonnes,  s'opposa  aux  progrès  des  innovations  des- 
tructrices. 

11  se  produisit  alors  dans  les  hautes  classes  de  la 
société  romaine  une  réaction  énergique  contre  l'in- 
fluence de  la  prononciation  négligée  du  langage  ordi- 
naire; mais  cette  réaction,  suscitée  et  entretenue  i)ar 
les  poètes,  venait  de  trop  haut  pour  entraîner  dans  sa 
marche  un  peuple  ignorant.  Dès  lors,  les  gens  instruits 
et  les  illettrés  cessèrent  de  parler  la  même  langue;  et 
tandis  que,  fidèle  à  son  origine,  le  latin  savant,  scnwt 
urbamfs,  seule  langue  écrite,  gardait  un  caractère  émi- 
nemment conservateur,  le  latin  vulgaire,  sermo pJebeins. 
langage  luiiquement  parlé  et  abandonné  à  lui-même, 
continuait  librement  son  évolution. 

On  pense  bien  que  la  séparation  des  deux  langages 
n'eut  pas  la  soudaineté  d'un  coup  de  théâtre;  et  ce  fut 


OK  LouTiiiMiiiAPiii:  laiim:.  »^' 

nas  à  |>as  que  la  langue  savante  prit  possession  de 
Ion  domaine.  Aussi  voit-on  chez  les  poètes  comiques 
eest-à-dire  chez  ceux  des  écrivains  latms  ([ui  devaient 
nécessairement  se  rapprocher  le  plus  du  ton  et  des  pro- 
,édés  de  la  conversation  habituelle,  les  formes  du 
bdin  savant  céder  parfois  la  place  aux  formes  moms 

arrêtée  s  du  latin  populaire. 

Mais  les  poètes  dactyhques,  grâce  à  la  nature  de 
leurs  sujets  et  à  la  constitution  sévère  de  Ihexa- 
,uètre,  se  déi^agèrent  complètement  de  1  ndluence  du 
Zrno  plebrill^  langue  devint  bientôt  celle  de 
tous  les  ouvrages  littéraires;  et  peu  après,  1  epigTaplue, 
dernier  refuge  du  latin  vulgaire,  n'admit  guère  d  auh|es 
formes  que  celles  du  lathi  classique.  Des  fors,  fo  latm 
savant  cessa  d'être  la  langue  d'un  petit  cercle  de  grands 
écrivains  ou  de  hauts  personnages,  pour  devemr  celle 
de  tous  les  esprits  cultivés. 

4ussi  dans  tout  fo  cours  de  hi  période  ([U  on  a  nom- 
mée ITme  d'or  de  la  littérature  latine,  la  langue  popu- 
laire  semble   avoir   disparu.    Elfo   vivait    cependan^, 
confinée,  il  est  vrai,  dans  fos  phis  basses  classes  de  la 
population,  mais  sans  rien  perdre  de  son   énergique 
vitaUté.  Comme  tous  fos  idiomes  parlés  exclusivement 
par  un  vulgaire  illettré,  elle  présentait  un  mélange  de 
néologismes  hardis  et  de  rudes  archaïsmes,  conservant 
ou  créant  fos  formes  qui  convenaient  fo  mieux  a  son 
o-éuie;  et  c'est  dans  cet  état  qu'on  la  voit  reparaître  au 
tn.md  iour,  et  reconquérir  sa  place  dans  les  inscriptions 
à  l'épipie  que  nous  avons  appefoe  la  3  euneme  P.md. 
(le  l'orthottranlie  latine. 

46  A  partir  de  ce  momeut  la  langue  vulgaire  prU 
une  extension  extraordinaire,  ([ue  M.  Hugo  Sclmchardt 
attribue  à  la  propagation  du  ehristuuiisine  . 


1.  XomlhmmAcT,  VnloàiialrM.  V"!.  I:!'.  ■'«■ 
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DE  L'OUTlKMlliAlMIK  LATIMÎ 


Ce  lut  Jaiis  les  basses  classes  de  la  société  romaine 
que  le  cliri?.tiaiiisiiie  s'introduisit  d'abord,  et  (ju'il 
jeta  ses  plus  profondes  racines  :  aussi  les  prédicateurs 
de  la  religion  nouvelle  durent-ils  parler  un  langage 
sinij)le  et  à  la  portée  du  ])euple.  Coiunie  ils  n'envi- 
sageaient <pie  le  fond,  sans  se  soucier  de  la  forme,  ils 
nbésitèrent  pas  à  remplacer  le  latin  classique  par  le 
latin  vulgaire,  mieux  compris  des  foules. 

Souvent  nu'jne  la  })référence  donnéeau latin  vulgaire 
fut  systématique,  car  «les  maîtres  (du'étiens  blâmaient  et 
interdisaient  la  lecture  des  auteurs  païens;  on  sait  (pie 
saint  Jéroine,  en  lisant  Cicéron,  craignait  d'olfenserle 
Ciel  (Ep.  xvm  ad  Eustocb.  Corp.  jur.  can.  I,  dist.  xxxviii, 
can.  VU). 

»  (irégoire  le  Crand  affecte  le  plus  grand  mépris 
pour  la  latinité  classique  (Préf.  Job.;  [,  (3,  Bened.)  :  Non 
incfacisnù  C(dJis}onrtn  pKjio ^  non  harlKirismi  rnnj'us'ntnent 
decito^  si  fus  niotnsque  pnrpositnniwn  rasusquc  .sorvare  cun- 
tentno^  quia  indignHnt  rclœtncnter  existimit,  vt  rerha  cœlestis 
(uacali  restrinf/ant  sub  rqjidis  Dowiti,  Ncque  eiinn  lave  ah 
fiïiis  niterprotihus  in  scriptune  sacrx  mtetoritate  .servata  mmt^. 

»  Les  langues  étrangères  dont  s'occupaient  les  mis- 
sionnaires clirétiens,  surtout  l'hébreu,  avaient  aussi  une 
grande  influence  sur  la  prononciation  du  latin.  Témoin 
saint  Jérôme  (Ep.  vu,  11,  1,  616  Mart.)  :  i\v>y,  ut  scis, 
Hehrœoruni  lectione  detenti^  in  latina  linijun  ruhifjincni 
obchiximus  in  tendu  ni  ^  ut  loquentibus  qu.oque  nobis  stric/or 
quidam  non  latinus  interstrepat. 

»   Enfin  ce  que  Porphyre  dit  de  Plotin  peut  s'ap- 

1.  Voyez  encore  Raynoiuinl  :  Choix,  I,  1-4  et  suiv. —  Nous  ajouterons  aux 
citaliuns  de  M.  SchucliarcU  ces  deux  passages  de  Béda  (P.,  2371,  75  ; 
K.,  2J2)  :  ((  Cum  sancto  splritu  gioria  magaccpatrl  »  :  poêla,  ut  (jluriani 
sanctw  et  individus  trinitatls  clara  voce  decantarct,  ncglexit  regulam  gram- 
maticx  disposUionis...  —  «  Clarifica  dixlt  nomen  tuiiin  magnaque  cœla  »  : 
ut  veritatem  dominici  sermonis  aper Lifts  commendaret,  postposuit  ordinchi 
disciplina  sœcu  laris. 


I 
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1)K  LOUTllOiiliM'lIt:  L.VllNK. 

pliciucr  ù  la  plupart  des  écrivains  chrétie,^^^P=J 


Dixième  Période. 


47.  La  aixièine  période  sï«toml  depuis  1  av.Munnc»t  .k 
Commode  (180)  jusq.wï  la  liu  du  quatrième  ^^^^'^^ 
aéfauts  delà  période  préeédeute  ne  ^-^^ ^l^^^^^"^^ 
les  exemples  darchaïsmes  se  mu  t.phent.  ^T^^ 
<.ompos.:>s,  la  consonne  liuale  des  prepositunis  cesse 
;:^ralen;ent  de  s'assimiler  ou  de  n'acconnuocle.-  a  la 
consonne  initiale  du  mot  suivant.  LV'  '^^'^'''^'l'  ^  uw 
Y„  archaï.rue  pour  .,  Vo  archaïque  pour  .^  la  chute  des 

ronnelliniles.,.s-,  ,  ^m>^  ^ <^^^^^^^;^;:,^ 
premiers  siècles.  D'autre  part,  le  langage  pop  danc 
Lnnose  de  plus  en  plus  ses  formes  incorrectes  .  1. 
^oyïle  .  tend  à  se  substituer  à  la  diphthong,.e ..;  le  /.  t 
le  l,  le  d  et  le  /  s'emploient  l'un  pour  l'autre  ;  j>h  est  sou- 
vent remplacé  par  /'. 

SPÉCIMEN    DE    l'oRTHOGUAPHE    LAT.NE    AU    CO.^.MENCEMUNT 

UE    LA     DIXIÈME    l'ÉUlODE 

Fragment  aune  »n.«Jl.«o.^^a«  «en.,.*  Ue   Commo-e 

1  TuTilio  ponliano  geiitiano  cos  vi  id  februar 
in  luco  deae'diac  q  licinius  nepos  mag  opcris  inckuand^  causa  quo^^ 
n  fasligio  aedis  deae  diae  ficus  innata  esset  eruendam  e  aedem  reflci 
cndan  Immolavit  suovetaurilibus  majoribus.  Item  ad  aedem  deac 
d^aeÏrFeminas  „  jano  patri  arietes  u  Jovi  berLeces  n  alUlaucos 

, .  Extrait  de.  Ma  Arvalium.  C.  I.  L.,  vol.VI  1"  partie  -'^^(Sm^ 
plaque  de  marbre,  trouvée  près  de  Rome  en  1699;  est  au  Musée  duCapUolc. 
-Les  mots  en  italique  sont  les  formes  à  remarquer. 


lin 


m;  LonrinxiiiAi'iiL  i.atim-: 


Fragment  dune  inscription  du  «cmps  de  Caracalla 
*  (en  SI»  ') 

(Tout  le  commeiiceinent  manque). 

luci  coInqùiemU  Jl  opérls  Facimdt  ibique  ^"««'"  '"«n'^»';"™  •"^'j;; 
lavil.  sacei-doTcs  in  t..ïrastulo  piacteXtul  |  cmsederml  ef  poiciUas 
piacnlares  epulali  su.iï  eT  posTca  ad  lucuni  deac  diac  «rfsce«rf.n,»/ 
eT  piT  1  armeninm  |  pcregrinum  p.ael  pro  mag  t  slatihum  slhanuu, 
pro  Flamine  a?nam  ol»imam  ini.nolaver  pcrfectoquc  sacri  |  ficio  onin.s 
Ture  eT  vino  FeceiunT  dcindc  coronis  wlalis  signisque  unctis  m.  jul. 
.-es4um  bnssianuni  mag  |  fcccrunl  cT  sTnlilui.n  sllianu.n  Flamencw 
feceninT  iWqne  in  k-TiasTYlo  discnmBcnïes  apuT  nom  sève  |  run> 
pium  mag  iTerum  efidali  sunt  posT  epulas  armenius  peregrinus 
m-aeT  promag  ncinialus  solialus  coro  1  nains  sup.a  carceres  asccndil 
eT  signum  quadrigls  v>„/s  desulTodBus  mlsil.  pracsedenTe ad cre fa 
aelio  i  cocrano  vlcTores  pa/;«as  et  coronas  argcntms  honoravcrunl 

Extrait»  de  diverse»  inscripions  de  la  dixième  période. 

COXSONXES  NON  ASSIMILÉES  OU  NON  ACCOMMODÉES 

ina^niTudcm  Loci  ejusm//Z:(>(;enTauro'mA«srre.HsTaTuam  quani 
a  dominis  angnsTisq.  nosT.is  scnaTus  ampLissimus  decrcTis  fre- 
OuenTib  inpeTrabiT  \Am^  iriumFaTores  principes  nosTri  consTUui 

LosiTa  oi-aTiono  (C.  /.  L.,  vol.  VI,  4-  partie,  n»  1008) i^petra- 

loru»,...  conlocari    {kl.,  ibid.,   n°    1725)   conpetiloribus,  adpetatuv 
(n°  1736);  adpetitionc,  adscciitiis  (n"  1749). 

E  ponr  -K 

n'ruka  (C.  /.  /..,  voi.  VII,  n"  2);!,vcca  {n°  32G);  pnest  (n»»  800, 
SIO);  prcfectus  (n»«  100,  185,  V.5,  H~2U);  prefectura  (n°  m);ques- 
icrlo  (n»  3-25);  eqmbiU  (C.  /.  L.,  vol.  VI,  1-  parlio,  n»  * "22  • 

Au  ïé.iitif  :  aie  (C.  /.  L.,  vol.  VII;  n-  353, 1233);  augmte  (n°  3o3); 
.entw-ie  (n»  lOC);  fabrkc  (n-.W),  gnaie  [W  250)  ;  patrie  (n»  1002);  p.. 
(n-"-  no.  10951;  vile  (n»  250);  clientèle  [C .  l.  L.,  vol.  VI,  1"  partie, 
n°  1722);  praelcclo  anmne  urbis  rationali  private  vicano  summae  rei 

^"au  "datif:  dee  {CI.  /..,  vol.  VII,  n««  291,  750);  fabie  honorate 
(n°  588);  filie  dulcissime  {W 'SHH);  fortune  {n°  91);  Julie  scmce{n'\^-.y, 
soca-re  tenacissime  (n°  229);  minerve  (n°  1033);  victorie  (n°/t43). 

1.  M.,  ibid.,  n»  Î08C. 


VIE  L'oUÏIKHilîAI'IlE  I.AÏIM:. 


III 


Kpitaplics  de  Wiiuplicia  Florentina  et   dVKlia  Sciera. 

d.  m.  simpliciae.  florentine  \  anime,  innucentissime  \  que.  vixit. 
mcnses.  decem  |  felicius.  simplex. paler.  lecit  ]  leg.  vi.  v.  (n"  247)'. 

d  ael.  severe.  honeste.  femine  m  1  conjugi.  caec.  luli.  qnond  |  v. 
an.  xxvii.  m.  viii.  d.  nu.  caec.  |  musicus.  lib.  ejus.  d.  (n»  249)^ 

i'eumuïaïioxs  de  consonnes 

«pourv  -.cibis  {C.  /./..,  vol.  V,  1"  partie;  n»  6209);  euubias 
(4- 0464)"; /'Wato  (+ 5418);  «o4«  (+  1652);  nobembr.  {+  l/lo, 
+  1838);  nobenbre  (+  5215);  nobcnbris  {+  1728);  obserbandam 
(')781)-  paraberunt  {+  1042);  salbo  (8254);  solbil,  solbunt  {+  lo9-; 
1  ,598  _)_  1609,  +  1010,  +  1014);  betranus  (+  1796);  bictoria 
Jl90)  ;  \irginius  {+  1796);  bixit  {+  1625,  +  1604,  +  1796);  buera 
(+  1642);  botum  (+  1642);  botu  (+  6232). 

V  ponr  B  :  vivius  (dans  une  inscription  oITicicllc  de  l'époque  d'Adrien, 
n°43"4)-  acervo  (2013);  conprovare  [i-S\)\  davit  {+  6244); //«(,•(/<■ 
(+  1036);  ovilus  (1973);  provitu  (896);  sociauimur  (6128);  supcrca 

^'îî'pour  m  :  ngmfium  (C.  L  L.,  vol.  VI,  1-  partie,  n"  1728);  tnumfa- 
lûr{lr2l);triumfatores  (1725). 

Extraits  de  diverses  inscriptions  de  250  environ  à  40I. 

E  =  A  :  Jenuarias,  Jenuario  (Ilossi,  Inscr.  37;  1128);  —  Jenuan- 
vium  (Guasc.  Mus.  Cap.  140);  -  praestentiam  (Gruter,  408,  i,  22); 

trejeetae  (Orelli,  794). 
A  =  E  :  mamoriac  (Guasc.  Mus.  Cap.  140);  -  Matauro  (Fabrctti, 

^'r=  È  :  parenlis  (Ilossi,  Inscr.  91);  dukis  (518)  ;  f-iCHSw  (31);  tri^ 
i^ny  fecirunt  {U:à)\  Viricunda  (442);  dipossitus  {Wi);  dipositus  (362); 
Ligitimus  (186);  doUs  =  doles  =  dolens  (335);  minscs  (79);  Valinte 

1  Sur  im  petit  sai-cû|,hagc  trouve  dans  le  comte  d'Yoï-k.  Les  abréviations 
ka  VI  V  indiquent  que  Felicius  Simples  appartenait  à  la  G«  légion,  surnom- 
mée la  Victorieuse,  -  2.  Sur  un  sarcophage  de  mémo  provenance,  conserve 
au  musée  d'York.  Quand  on  le  sortit  de  terre,  les  lettres  étaient  encore  en- 
duites d'une  couche  de  minium.  -  A  la  fin  de  la  première  ligne,  la  lettre  M 
se  joint  pour  le  sens  avec  le  D  qui  est  en  lêtc  (=  Dis  M.inibus).  -  3.  L.'s 
cToix  indiquent  (les  inscri)ilion?  cliréliennes. 


i,.,  ui.;  Loiinioi-.iiM'iii-:  i.aïim:. 

i^lô);  Ciscent...  (393);  decmit  (6.;;  Hcrmogmia..  (^2; ) ;/'»'.  ==J^«- 
:,m  1275);  fiem.«l-  =  Veneris   ("S);  ,.aci  (495);   Stiuhcom   [m); 
.W.-  (.55);  -  r,u.at.  (Orelli,  .Oi7);  .V/.  (3.00  ;  ,.  =  Pjc  adv. 
(Orelli.  Honz.,  6859);  r,.7«  =  âges  =  agens  (Oi-8),  -  «"««^  - 
veteranis  (Uonic-,  I.  A.,  ^0;  33);  potcUati  (4Û3S  ;  -  ^"«  -     •^•' 
635);  s.>nl<  (7153);  .l-v/H-fans  (-255;  911);  -  dwoUmmo  (Mu,a  ou, 
383   1)   V«/<«  (393,6);  _  re.y»».aV  (Le  Blant,  3-); /»<m/m  (Fa- 
relli    X  o.,i).  _ ///,•..//.  (Guasc.  Mus.  Cap..  108);  mmus  (Pardes- 
sus ce    xi"79)'-  .//«celles,  ac.  ,1.  (P.ull.  di  arch.  crist.,  I,(;9, 1); 
:Sr(;,V,9,^5);  _>«7  =  jacet  (..nn.  arch.  Uo,„.,  18V..,  p.  308); 
_  F,7/m  (Bull.  arch.  Nap.  n.  s.  II,  73);  Idicter  [id.]. 

.K  =  K  :  j,ndiac  (Rossi,  Inscr.,  '.63);  praesOyter  (303  ;  ry„a«î«e»  / 
=  quiescenli  [iM^;  AEquitio  (2W);  p.«.</«.a  (f ');  ^  ^"'7 J,-;'^")' 
TaLsio  (286);  ;.«c«e  =  pacu  (364);  -  diae=A^  (Ore  :,  il20)  - 
At\ate  (2351);  </»«.  =  que  (4360);  praecaUom  (Orelli,  H""^-  -;»  ; 
^„e«.;.L>v,.(5581);-«erf.W/.(Uenier,IA.,i832);«..^^^^^^^ 
_  Zamohia,  (I.  N.  2061);,^mto(2U53);  7r«'4o«a«o  (;'  2),-«J«» 
(Guasc.  Mus.  Cap.,  105);  Jlaeradanh  (fi),-saea,ntaUs  (Bull.  aich. 

'':;  =?f  )LS!;  (Orelli,  Hcnz.,  7207);  -  Croe^c.  (Gruler  407, 
2);  foelid  (273,  6);  -  Poenates  (I.  N.  591);  -  foelimsimum  (Bull. 

arch.  Rom.,  18'.8,  p.  35). 

Il-  =  E  •  rici('s:iit  (Bull,  di  arch.  crisl.  I,  09,  oO). 

,..  =  ,■•    Stellicone   (Rossi,  Insc.  288);  rWeneto- (2H);  */''>«'''« 
(aSi);  petuiur.  =  tUulum  (491);  ^.««.m.»..  (186);  -  «J-»-;;';- 
k-on^s  (0.elli,  1120);  admeneslravunt,  admcnestre       (Orell  ,  Henz 
Rfi-UY  felkc  (6523);  —  nubelissimus   (Momn.sen,  Inscr.  helv.,  .ilJ  , 

ai;r(239);  -  dire  (Muralori,  1055);         ,.,...  (Fleetvood, 
345,  ,);  _  i„i,endeo  =  irap^ndio  (Sleiner,  C.  I.  D.  ci  Rh.,  -0;,  - 

vendemia  (ï.  N.,  lî)"!). 

u=:i:nV/i(/ (Orelli,  3100). 

E  rrz  0  :  spepoiulît  (OrelU,  4358). 

(237);  «.  J.  =  annos  (10);  cupare  =  compare  190;  206);  cun^c^. 
ÏJL  convixit  (14);  Neuterio  =  Neoterio  (385);  /e.rfos^o  =  Iheo- 
;l  (370);  -  i;..z..  (Orelli,  4034);  GuHinco  (1038);  ...«m.. 
^Tniversos  (4360);  -  lucum  =  locum  (Gruter,  381),  8);  />ec.,.ana 

(209). 
AU  =  0  :  Flaur.,.  (Rossi,  Inscr.,  146). 
I  =:  u  :  Ae/nV/ze/o  (Renier,  I.  A.,  100,  B,  41). 
o=.u:  conWe  (Rossi,  Inscr.,  223);  an.oro.   (229);  meco.   (17), 


DE  L'OHTIIOGIiAlMIK  LATIM-! 


14.'! 


dipositos  =  dipositus  (445);   —  omane  =  liiiniane  (Orelli,  Henz., 
4360);  introîto  (2103);  —  Flora,  =  Florimi  (Renier,  I.  A.,  4097). 

I  z=:  Y  :  {Hipp)olitus  (Rossi,  Inscr.,  482);  Olimpia  (385);  Quirillus 
=  Cyrillus  (355);  Quiriacc  (370);  Qniriaceti  (384);  Qidminati  (284); 
— Eufroshms  (Reines,  X,  i,  192). 

u  =  Y  :  {S)ua(jrio  (Rossi,  Inscr.,  319);  Suminaco  (391). 

AI  =  AE  :  Valerîai  (Rossi,  Inscr.,  113);  ftliai,  quai  (410);  —  co/o- 
wm/ (Gruter,  362,  2). 

I  =  AE  :  domini  =  doniinae  (Rossi,  Inscr.,78);m/n'(98);^^/îemm^? 
(414);  Tlu'odidi  (464);  —  Noviani  (Bull.  arch.  Nap.  n.  s.  ii,  73,  10), 

Y  =  CE  :  iMîjsiaci  =:  Moesiaci  (Orelli,  Henz.,  5502). 

A  =  AU  :  Gadcntim  (Rossi,  Inscr.,,  371);  Ajustas  (116);  Asustine 
=  Augustine  (175). 

AE  =  AU  :  Aerelius  (I.  N.,  2559,  b.  11). 

PuosïHÈSE  :  IstiUconis  (Rossi,  491);  —  iscripsit  (Orelli,  Henz., 
6147);  —  iscripta  (Renier,  I.  A.,  i57o);  Ibrittiorvm  (I.  N.,  109). 

Epentuèse  :  superistitem  (Rossi,  288);  Alexandiri  (G.  I.  D.  et  Rli., 
1265). 

Insertion  d'une  consonne  :  istitiwit  (Renier,  I.  A.,  3S15);  —  in.no- 
ceniilœ  (I{ossi,  I.  S.,  15"/);  Tehodosio  (Rossi,  Ml);  micln  (411  et  425) 

AriiÉKÈSE  :  Ispani  (Steiner,  C.  I.  D.  et  Rh.,  3599). 

ArocoPE  :  T/icodosi  =  Theodosio  (lîossi,  290);  plu  (229). 

Syncope  :  vixt  (Rossi,  223);  dulcissme  (15);  grabtas  (304);  dcpost, 
(543);  lioiiri  (625);  depossio  (62);  deposio  (81);  depopossio  (86);  depos- 
tio  (235);  Hcrclanio  (135);  —  saeclo  (Rossi,  préf.,  p.  cxv);  —  Caesri 
(Orelli,  Henz.,  5559;;  ?'?;//.»m^on  (Steiner,  C.  1  i).  et  Rh.,  753);  — 
vitrants  (Renier,  I.  A.,  70,  33);  —  filicter  (Bull,  arch.,  Nap.  n.  s.  n, 
73,  6);  —  Maximins  (Jordâo,  Portug.  inscr.,  232). 

Elision  :  Arcado  (Rossi,  354);  Licino  ÇSA);  quescet  {iSo);  quesquentt 
(51);  quaesqiœnti  (446);  cesquet  (84);  requevît  (161);  Fehmras  (57); 
Jamiaras  (142);  Bictora  (62);  Anastasa  {^2{j'S);  Gratano  {291);  Pompeo 
(283);  Thodoro  (477);  Todosio  (291);  ^/ (236);  qe  (500);  cinquacinta 
(Rossi,  Proleg.,  p.  cix,  rem.  b.);  —  Polcmo  =  Polemio  (Gruter, 
417,  4);  Noemù.  =  Novemb.  (575,  3);  —  Faonius  (Renier,  I.  A.,  90, 
c.  25);  —  dumvirali  (Steiner,  C.  I.  D.  et  Rh.,  1226). 

Contraction  :  peint  =  periit  (Rossi,  214);  exercitum  =  excituum 
(557);  Mas  =  Maias  (142);  prie  =  pridie  (223,  379,  497);  Heliorus 
=  Heliodorus  (937);  Thedoro  (479);  quod=i  quoad  (2U);  —  Janu- 
rius  =  Januarius  (Fuiianetto,  Le  ant.  lap.  Pat.  cclvi);  fut  (Steiner, 
C.  [.  D.  et  Rh.,  3960);  sexanta  =  sexaginta  ;  compar.  le  fr.  soixante 
(Straton,  Ed.  Dioclet.,  I,  10). 
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Cm  Ti:  d'i:ne  consonne  :  depotus  =  depostus  (Hossi,  476);  caiis..... 

_  castis {2H0);paca  =  iydi^d\a{\\9);  —  isU(iœnnit^isiituerut,  isii- 

tiivit  (Renier,!.  A.  3805,  3hOÎ),  381o);e*c«//v...  =  exsculp...  (4095). 

liisi-riplion  de   l^'iioque    des  empereur*   Arcaditi» 

et  llonorius'-'* 

.FL.  PERKGRINO   SATVRNINO 


« 

a  primis  aduLescentiae  suae  annis  1  pace  beLLoquc  in  rcpublica 
desu  I  danti  posl  juges  excubias  miLiliaî  |  tribune  miLitum  comill 
ordinis  |  primi  moderanti  inlusirem  sacrii  \  patrimonii  comitivani 
secundo  urbi  |  piaeFcclo  cui  ob  leslimonium  morum  |  integritatis 
«(///^^ejustiliae.  |  singuLaris«/i/,w^"^mui'banae  |  praeFecturaegeniinam 
dignitatem.  |  sacrojudicioaeterni  principes.  |  deluLeruntmeritoruni- 
queinsignium  |  conlempLationeadposlerilatis  |  memoriam  decoran- 
dam  staluam  sub  |  auro  FuLgenteni  in  Foro  divi  Trajani  |  crigi 
conLocariquQ  jusserunt 

Autre  inscription   de  la  même  époque  (30î)'. 

probilalc  niorum  indus  |  triaquc   vivendi  adqfff 

ulris  I  que  lilteris  erudito  jani  inde  1  a  majoribus  suis  inlustnbusq  1 
familiis  civitatis  pairono  cujus  |  opéra  ac  beneficio  recepit  civil  as  ek- 
men  |  tum  cujus  mealum  séries  lemporis  velus  |  tasque  comsuniserut 
nani  ejus  cura  sump  |  luqueaqua  modo  non  deestnecessa  |  riisusibus 
civitatis  berum  etiam  in  cru  |  endo  pluriniis  locis  splendidissimum  ; 
urbi  prestitit  ornamentum  buic  igilur  ob  |  baec  insignia  gênera  meri- 
torum  statuani  saenen  1  sium  ordo  dccrevit  adqne  in  acterne  ur])is  ] 
privatis  ejus  aedebus  conlocavtt 

48.  Au  commeiiceineiit  du  cinquième  siècle  arrivent 
les  Barbares.  Le  latin  parlé  devient  bientôt  mécon- 
naissable; il  va  ainsi  s'altérant  de  jour  en  jour  da- 
vantage, jusqu'à  l'époque  indécise  où  se  forment  les 
langues  néo-latines  ^ 

*  Grand  piédestal  de  marbre  Innivé  à  Rome  sur  le  iiioul  Estiuilin  [C.  /.  L., 
vol.  VI,  l'"'^  i»artie,  n°  1727),  est  actuellement  au  Musée  du  Vatican. 

1.  /t/.,  ibUL,  n«  1793.  —  2.  On  trouvera,  consignées  k  leur  i)lace,  dans 
divers  chapitres  relatifs  à  la  jihonétUjuc,  certaines  particularités  d'ortho- 
graphe qui  ne  liguront  point  .'ans  les  ]>a<res  précédentes. 
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§  8.  —  Supplément  au  chapitre  de  l'orthographe 

latine. 

> 

Erplkathm  relatices  aux  fac-simile 

1(A,B,  C),2,  3et4. 

AS  LIDRAL  DE  LICÉRIA,  DENIER  DE  L.  FURIUS,COIJ>NNE  ROSTRALE, 

INSCRIPTION  DE   MILIONIA 

I.L'as  libral  Je  Lucéria,  frappé  par  les  magistrats 
L.  Pulius  et  C.  Modius  entre  440  et  500  après  la  fonda- 
tion de  Rome,  selon  Mommsen,  et  antérieurement  à 
Tannée  485,  selon  M.  F.  Lenormant,  porte  une  légende 
particulièrement  intéressante.  C'est  peut-être  le  seul 
monument  authentique  qui  nous  permette  de  contrôler 
une  assertion  de  Plutarque,  et  de  décider  si,  oui  ou 
non,  riiistorien  grec  a  commis  une  erreur  en  attri- 
buant rinvention  du  G  au  grammairien  Spurius  Carvi- 
lius  Ruga,  qui  ouvrit  une  école  à  Rome  vers  Tan  523 
après  la   fondation  de  cette   ville. 

La  question  est  de  savoir  si  la  légende  de  cet  as 
libral  porte  véritablement  la  lettre  G. 

Connue,  sur  ce  point,  nous  sommes  arrivé  a  une 
solution  absolument  certaine,  nous  croyons  utile  de 
faire  pour  ainsi  dire  l'historique  de  cette  question,  et  de 
montrer  où  eu  étaient  les  connaissances  de  ceux  qui 
nous  ont  précédé  dans  cette  étude,  avant  d'exposer  le 
résultat  auquel  ont  abouti  nos  recherches. 

Commençons  par  dire  que  Tidée'  de  faire  ces 
recherches  nous  a  été  inspirée  par  la  lecture  du  remar- 
([uable  article  pubhé  par  M.  Fr.  Lenormant,  dans  le 
Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines 
de    MM.    Ch.    Daremberg   et    Edm.    Saglio,    au   mot 

Alphabetam. 

A  la  page  217  (2*^  col.)  de  ce  recueil,  M.  F.  Lenormant 
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affirme  ainsi,  et  avec  raison,  l'existence  du  G  sur  l'as 
uSr'   Cette  lettre  (G),  dit-il,  est  employée  sur  las 

lihral  de  Lucéria.  »  ^  x      * 

Mai  comme  lassertion  de  M.  Fr.  Lcnorman  est, 
ainsf  u'on  le  verra  plus  loin,  en  désaccord  avec  1  opi- 
::    de  Riecio,  de  Mommsen  et  de  Ritschl,  et  .jue^daus 

„„  autre   article  du   même    D-\— 'j;  :  "^^'^l 
In  434-464),  M.  Fr.  Lenormaut  n  a  pas  jomt  aux  des 
L  quil  a^ publiés  de  diverses  ^Mailles  ce  uj de  1  as 
libr-d  de  Lucéria,  nous  avons  pense  qu  d  restait  sui 
dte  a  es  on  queUp.es  doutes  à  éclaircir,  et  nous  avons 
S-scllu  de  pouLer  jusqu'-  bout  la  recherche  de  la 

'Zm^  numismates  ont  dessiné  cet  ^l^'^''^^^'^'-. 

L'mi  est  Michel  de  Wiczay.  H  a  pubhe  en  181 1,  dans 
son  Mus.n.,n  HeJenarnun^  (pi.  H,  n"  42),  im  fac-s.mde 
de  l'as  lil>ral,  où  la  légende,  à  gauclie,  porte  ces  mots  . 
(,.  Moi.io.  c.R.  K  (Voy.  figure  A.).  -,   ^.r..libvd 

L'autre  est  Gennaro  Riecio.  Le  fac-simile  de  1  a   1  bud 
.„-il  a  d..nné  en  1852  dans  son  Polyoraum  ^ ''«/'J'/'f  "" 
(;"2r,).  porte  CN.F,  au  lieu  de  on.  f  lu  par  Michel  de 
AViczay    (Voy.  iigure  B.)  •        . 

Ritsciil,  aans  ses  Pnscœ  latinitatk  manumenta  „a- 
nhica  (pi.  5,  I).  E.),  reproduit  les  deux  facsimde  demies 
.ar  M ^  de  Wiczay  et  par  G.  Riecio  ;  mais,  saus  a^u.  eu 
a  médaille  sous  les  yeux,  il  se  rauge  a  1  avis  de  Riccio  . 
.  Le  mémoire  de  Riecio,  dit-il  (p.  7),  a  ^-ndu  service  a 
la  science,  en  permettant  d'apprécier  1  authenticité,  que 
Sestini  tenait  déjà  pour  suspecte,  du  fac-simile  public 
par  M.  de  Wiczay.  » 

l    voici  10  titre  complet  de  cet  ouvrage  :  Musel  IlcdcrvarU  in  Ilungana 

anùci^œ^prele  ne'  pcLetri  Mie  province  componenU  ratU^ale  Reono  Mie 
dur  Sicilic  al  di  qxm  del  Faro,  pcr  Gennaro  Riecio,  Napoli,  18... 
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Enfin  Mommsen,  dans  le  1"  volume  du  Corpus  imaip- 
tionutn  latimrum  (p.  4),  adopte  comme  Ritschl  la  lec- 
ture de  Riecio  et  rejette  d'un  ton  bref  celle  de  M.  de 
Wiczay  :  Wkzaijus  GR.  Y pro  CN,  maie,  —Dans  sa  Ge- 
schichic  des  mnischen  Mioizwesem  {Mi'mzea  ton  Lucéria, 
p.  239),  il  dit  encore  qu'il  faut  lire  CN.  F- 

Tel  était  l'état  de  la  question  quand  nous  en  avons 

abordé  l'étude. 

En  examinant  de  près  les  ouvrages  précédemment 
cités,  nne  première  divergence  nous  frappa- 
Dans  les  deux  dessins  de  M.  de  Wiczay  et  de  G.  Rie- 
cio l'effigie  est  différente;  et  de  plus  la  légende  de  droite 
qui  se  lit  de  haut  en  bas  dans  la  figure  A,  se  lit  de  bas  en 
haut  dans  la  figure  R. 

Si  nous  n'avions  pas  été  absolument  certain  que  l'as 
en  question  était  une  pièce  unique,  nous  aurions  pu 
croire  qu'il  y  avait  deux  médailles  de  ce  genre,  dont  l'une 
avait  été  reproduite  par  de  Wiczay  et  l'autre  par  Riecio. 
Evidemment  l'un  de  ces  deux  fac-similé  était  ou  des- 
siné de  mémoire  ou  absolmnent  apocryphe;  mais  quel 
était  celui  cpie.  nous  devions  tenir  pour  suspect? 

Ce  qui  vint  encore  augmenter  notre  embarras,  ce  fut 
de  voir  que  chez  G.  Riecio  la  description  de  la  médaille 
et  le  fac-similé  ne  concordaient  pas  ensemble,  et 
que  pareille  contradiction  se  rencontrait  aussi   chez 

M.  de  Wiczay. 

Ainsi,  la  tète  (R)  dessinée  par  Riecio  est  ceinte  d'une 
sorte  de  cercle  ou  de  bandelette,  et  dans  la  descrip- 
tion qu'il  en  fait  [Repertorio  délie  monete  di  eittd,\).  29), 
il  l'appelle  :  Une  tète  d'Apollon  laurée,  ^^  testa  di  Apollo 

lauréat  a,  » 

Quant  à  la  tète  (A),  dessinée  par  M.  de  Wiczay, 
elle  porte  une  couronne  de  laurier;  et  dans  sa  descrip- 
tion [Muséum   Hedervarium,  vol.    I,    n°    901,    p.    35), 
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M  d«  Wiczay  rappelle  :  Une  tète  de  temme  cou- 
ronnée d'épis  <<  f«;).  »»?//•  .7'''«"^'-''^/'''"''''"- ."  .,  ,  ,,  . 
"Disons  cependant  que  dans  le  fac-sxmde  de  Me 
Wiczav  on  peut  à  la  rigueur  considérer  a  couronne 
rime  formée  d'épis  mal  dessinés,  tandis  que  chez. 
G  R^eioT.  contradiction  est  flagrante  entre  le  des- 
sin et  la  description  de  la  médaille 

Fn   urésence    de    ces  divergences,  û  nous  a  paiu 
■jL!Xh\c  détudier  la  question  à  nouveau,  et  de 

tl  nos  propres  yeux  l'as  libral  de  Lucéria  -  tout 
au   moins   de    nous   en   procurer    un    moulage 

'' c!^t"  qui  a  longtemps  fait  partie  de  la  collection 
Lomt:di,rLucera,%e  tUe  actuellement  ai^^^^^^^^^^ 
National  de  Naples,  dont  il  est  une  des  acquisitions  le. 

^'oi-Iee^^ltinsobligea^ 

.aedXàNaples,  qui  a  bien  ^f^^^^^^^^^ 

recherches  M.  Giulio  Minerviui,l  eminentBibl  othccaiic 

le  lUii iversité  de  cette  ville,  le  plus  grand   archeo- 

icl  Limer  le  Commandeur    Demetri.» 

Saiî^îJ'ÏSn^LslDireçte..^...^^ 

de  Naples.  il  nous  a  été  permis  de  faire  executei 

inoula"^c  en  plâtre  de  cette  médaille. 

On  peut  voir  par  le  fac-similé  que  nous  donnons  de 

ce    Xe    (4-  C)S   combien   l'eitigie^^d^^^^^ 

.liffère  des  desshis  de  G.  Riccio  et  de  M.  deNAiczaj. 

m.ii    Tla  lettre  G.  elle  est   si  nettement   marquée 

;|uTe;;  Islment  impossible  de  s'y  tromper.  Sur 

uiiprenonsde  M.  le  l.ommancii.ui  u  ../.p^mmont    On  no  la  pas 

,'or.c  aucun  numéro,  cet  as  ayant  etc  acquis  tou   '^^^^^  ^^^^^,, 

'acore  catalogue.  Il  se  trouve   dans  la   prenne..  sa^J     a.m    le    ^^^^^^^   . 
nrbiche..   »    -    i.    Où   verra  ce  moulage   a  la    BibUollu  p 
l.upiellc  nous  avons  Vintenlion  de  l'offrir. 
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ce  point  M.deWiczay  avait  donc  raison,  et  ses  con- 
tradicteurs n'avaient  certainement  pas  la  médadle  sous 
les  yeux,  (fuand  ils  ont  prétendu  que  la  légende  portait 

un  G  au  lieu  d'un  G.  _       ^   ,m      * 

Voilà  donc  un  fait  définitivement  acquis  ;  et  s  il  est 
vrai  que  l'as  libral  de  Lucéria  fut  frappé  entre  440  et 
500  selon  Mommsen,  et  antérieurement  a  1  année  4«5 
de  Rome,  selon  M.  Fr.  Lenormant,  la  présence  du  G 
sur  cette  médaille  prouve  que  Plutarque  a  commis  une 
erreur  en  attribuant  l'invention  de  cette  lettre  u  Spu- 

rius  Garvilius  Ruga.  .      , 

Ce  qu'il  faut  croire,  c'est,  comme  l'a  si  bien  explique 

M  Fr.  Lenormant  dmis  l'article  cité  plus  haut,  que  Spu- 

rius  Garvilius  Ruga  s'est  borné  à  vulgariser  1  usage 

'  "ouant  à  la  lettre  qui  suit  le  G,  elle  est  assez  fruste 
su;  notre  moulage.  Toutefois,  il  est  difficde  d_y  vou- 
une  R  avec  M.  de  Wiczay  :  nous  lisons  une  N,  mais 
cette  N  est  loin  d'avoir  la  forme  que  lui  donne  Je 
dessin  de  G.  Riccio  :  sa  haste  postérieure  se  con- 
fond avec  la  haste  de  la  lettre  F  qui  suit. 

Du  reste,  notre  lecture  est  conforme  a  celle  de 
M  Giulio  Minervini,  qui  a  bien  voulu  revoir  pour  nous 
la  médaille  elle-même,  et  nous  faire  parvenir  la  note 
suivante  rédigée  à  notre  intention  :  «  Ho  osscvvato  lasse 

luccvino  colla  testa  di  Apollo Inomi  de  magistrati. . .  finu- 

co«oGN.F.,/w/*GR.  F.  Da  do  si  dedme  che  le  premlcnti 
mhlka-Jone  sono  ermte,  ed  e  pure  erronea  la  spicgazione  del 
Mommsen,  fondata  su  quella  falsa  lezione.  L'exemplare  del 
Museo  Nazmiale  di  NapoU  è  consenatissimo  e  non  lascia 

Itioqo  a  dubiezza.  »  „       ,.  a.   j 

En  résumé,  ce  n'est  plus  GR  qu'il  faut  hre  avec  M.  de 
Wiczav,  ni  CN,  avec  G.  Riccio,  Ritschl  et  Mommsen, 
mais  GN'. 

,.  Dans  la  Revue  de  vhilolo,jic  ,T    U,  p.  16.   17.  18),  M.  Louis  Havol.  par 


■  l 
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2  Deuier  de  L.  Fiirius,  pom-  montrer  l'emploi  do 
Yopexsuv  les  voyelles  longues.  -  Reproduction  d  un 
dessin  de  Le  monctc  dellc  antkhe  fmmfjUe  <U  Borna  M  cjin- 
dke  Gennaro  liiccio.    Napoli,   1836   (PL  xxt,  n"    0.  - 

Notice  :  page  75,  n°  6).  . 

3  Fac-similé  de  trois  mots  pris  dans  1  inscription  dt 

la  Colonne  Rostralc  de  Duilius,  pour  donner  un  spé- 
cimen du  grand  l  (Voy.  p.  74). 

4  VEZYNE,  exemple  du  Z  archaïque.  -  Inscription 
ninrse  trouvée  près  des  ruines  de  Milionia  Repro- 
duction grossie  du  fac-similé  donné  !>«;•  M";;-^!; 
dans  Die  iinteritalhclien  DiiMto.  Leipzig,  18.>0  (P'- ^M- 
—  Pour  l'explication  du  nom  de  yeziiit,',\o\.  V.  L  L., 

vol.  I,  n°  182. 

,nn.<.nieux  rapiu-ocbemcnts  clc  dates  ot  do  cin-o>,sla„c..,  a  élabli  <[..o  Spu- 
;irsl,-vi.u.,s  Rnga  avait  „«  eonnaifv  Appius  Clau.Uus  Oecus,  le  prem.n 
réformatciir  de  rorthograplic  latine.  .  f.n,.vilinsf>.t  neut- 

M  L   Ilavettire  de  ce  fait  celte  conclusion  que  Spuru.s  Caudmsfu  peut 
a,'  „^c  disciple  ou  l-agent  d'.Vppius  vivant  ou  rhéritie.-  ^;-M'.--  -■  •  »  e 
par  consé,,uent.  que  l'idée  d'introduire  la  lettre  U  dans  1  alphabet  latu,  peut 
lui  avoir  M>'  inspirée  par  son  illustre  devancier.  ^ 

A  titre  d-lnpotUtse,  cette  opinion  nous  parait  fort  p.ausd,le. 
Mais  ce  qui  nous  intéresse  plus  .lirectement  ,lans  le  travad  de  M.  L.  Ilave  . 
c'est  qu'il  considère,  lui  aussi,  SpuriusCarvilius,  non  pas  comme  1  mveuteu. , 
mais  comme  le  vulgarisateur  du  G. 

Toutefois  le  fait  sur  lequel  il  s'appuie  pour  contre,  u-e  ^  «-<"•';"  ;^^  f^ 
tarquc,  ce  n'est  pas  l'existence  du  G  sur  l'as  libral  de  Lucer,a  (d  n  en    ark 
point!   mais  la  présence  problématique  de  cette  lettre  sur  une  meda  lie  de 
Z  a  •  .  n  paraît  certain,  dit  M.   L.  Ilave..  que  la  lettre  G  ligure  dep  sur 
!n    monnaie'le  Signia,  antérieure  à  486  =  .68.  .   -  Le  ^^H- ^^f - 

ta  lettre  en  question  soit  un  G  :  Ex  duobus  mnwms  mum  nosU .  altu    s,.t,. 
chiM,  aller  virgula.n  ad  C  aMerc  ,ldetu,,  ..lin  V^rte^^l^l^;;^. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs   la  lettre  qui  ngnre  sur  la  ">^•J«•"^'    J^;"^,'^^^^ 
présence  indiscutable  du  G  sur  l'as  libral  de  Lucér.a  urdique  qu  '^l     "^J;'- 
dius  peut  for.  bien  en  avoir  été  l'inventeur:  >-="^  ^«  1"fV'™  ^  ..'^  "J, 
manière  absolument  certaine,  c'est,  comme  nous  l'avons  d>.  plus  haut,  que 
cette  lettre  existait  déjà  à  l'époque  où  Sj^urius  Carvilius  ouvrit  son  école. 
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INTERPRÉTATIONS  RÉCENTES  DU  CHANT  DES  FRÈRES  ARVALES 

(voy.  p.  72). 

5.  M.  Bréal*  estime  que  ce  si  nous  voulons  tenter  Tiu- 
terprétation  du  Chant  des  Arvaies,  nous  devons  le 
traiter  comme  on  ferait  d'un  texte  qui  est  corrompu.  Ce 
n'est  pas  ici  un  document  primitif  dont  chaque  lettre 
doive  être  prise   en  considération  et  dont  les  fautes 

nu'mes   peuvent    être    instructives L'inscription, 

quoique  gravée  sur  le  marhre  a  la  valeur  d'un  manuscrit 
coi>ié  par  un  scribe  d'après  un  modèle  qu'il  déchilfre 
imparfaitement.  » 

En  outre  «  le  contenu,  pour  paraître  vraiscmblal)le, 
doit  ressembler  à  ce  que  nous  savons  des  anciens  rituels 
usités  en  Italie.  » 

Ces  principes  exposés,  M.  Bréal  corrige  et  explique 
le  vieux  texte  de  la  manière  suivante  : 

ENOM,    LASES,    IVVATE. 

NEVE    LVE    ARVE,    MARMAR,    SERS    INCVRRERE. 

INPLEORES... 

S  ATA   TVTERE,    MARS 

CLIiMENS    SATl*^    STA,   BERBER. 

SEMVNIS   ALTERNEI   ADVOGAPIT   CONGTOS. 

ENOM,    MARMOR,    IVVATO. 

TRIVMPE. 

ENOM,  de  la  même  famille  quV/?//??  et  synonyme  à^eia, 
est  une  particule  fréquemment  employée  en  ombrien. 

1.  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  T.  IV,  p.  373,  et  suiv. 

2.  Le  texte  que  nous  donnons  est  constitué  d'après  les  indications  mêmes 
du  mémoire  de  M.  Bréal  (p.  379  et  380).  Ildiirère  du  texte  final  (p.  380  et  381;, 
où  M.  Bréal,  résumant  ses  corrections^  a  remplacé  inCy  arve,  climeiis  sali 
par  les  formes  plus  complètes  ou  plus  récentes  :  liiem,  arves,  démens  salis. 

La  nécessité  d'abréger  nous  a  contraint  de  faire  ces  modilicatious. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  aller  plus  loin  et  remplacer  incurrere, 
i?ipleoresiJiivincurese,inpleoscs,  M.  Bréal  n'ayant  parlé  qu'incidemment  de  ces 
vieilles  formes  et  ayant  écrit  lui-même  liUcre  (=  tiUese)  dans  sa  restitution. 
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Le  graveur  a  écrit  enos  trompé  par  la  ressemblance  de 
la  vieille  s  italique  et  de  la  lettre  ?«.  —  Le  mot  qui  suit 
/ife{m)  est  arve  pour  aire.^  (=  ««'«).  —  marmar,  mars,  • 
UERBER,  MARMOR  désignent  probablement  un  seul  et  même 
dieu,  lequel  n'est  point  farouche  comme  "Ap/i,-,   mais 
sccourable  et  protecteur  des  champs.  —  sers  est  pour 
seim  (=  siveds).—  inpleores,  vieille  forme  pour  tmplores. 
—  TVTERE  doit  se  lire  au  lieu  de  fufere  ou  fitrere,  le  co- 
piste ayant  sans  doute  pris  un  t  pour  une  f  archaïque. 
La  fausse  lectiire  fufere  a  amené  la  leçon  non  moins 
fausse  satia-  pom-  sata.  —  climens  sati  pour  clemens  saù-s, 
doit  remplacer  la  fausse  leçon  limen  smi.  —  sta  est  syno- 
nyme d'esto.  —  ALTERNEi  est  adverbe   (=  al(eme).  — 
ADVOCAPiT.    signifie    :    Il   invoquera.    La  2=    personne 
implores,  à  côté  de  la  3"  :  advocapit,  constitue  une  incohé- 
rence qui  n'a  rien  d'insolite  :  «  elle  se  remarque  dans  le 
dispositif  des  Tables  Eugubines,  où  l'on  voit  alterner 
également  la  2°  et  la  3"  personne  dans  un  seul  et  même 
ensemble  de  prescriptions  relatives  au  rituel.  » 

Enfin  M.  Bréal  considère  que  «  la  triple  répétition 
de  chaque  verset  est  due  au  copiste;  en  effet,  la  phrase 
Semunis  alternei  advocapit  conctos  ne  pouvait  se  trouver 
trois  fois  dans  le  texte,  puisqu'elle  ne  fait  point  partie 
du  chant,  mais  du  dispositif.  Elle  signifie  :  11  implorera 
l'un  après  l'autre  tous  les  Génies.  Si,  pour  les  besoins  de 
la  tripochtio,  sorte  de  danse  qui  était  accompagnée  d'un 
chant  cadencé,  le  co/«»(««/rt/v>/MM  a  répété  cette  phrase 
trois  fois,  il  est  à  présumer  que  les  autres  passages 
n'étaient  eux-mêmes  écrits  qu'une  fois  sur  la  table 
originale.  Nous  voyons  ([ue  c'est  toujours  aux  mêmes 
endroits  que  le  copiste  a  hésité,  ce  qui  prouve  qu'à  ces 
places  la  lecture  était  particulièrement  difficile.  » 
6.  M.  Louis  Havet'  pense  que  le  Chant  des  Frères 

1    De  saturiUo  Latinonim  versu,  p.  218  et  suiv.  Bibliothèque  do  l'Écoledcs 
Haiil'is  Études,  43»  fasc.  Paris.  I'.  Vieweg,  1880. 
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Arvalcs  était  écrit  en  vers  saturniens.  Voici  comment  il 
en  restitue  le  texte  et  comment  il  le  traduit  : 
E  I  ?ios  La  I  ses  ju  \  vate  (3  fois). 

=  E  !  nos,  Lares,  juvate  ! 
Ne  1  velue  \  ris  Mav  \  mars  in  \  curre  \  re  in  \  pleoris  (3  f.) 

z=z  Ne  volueris.  Mars,  incurrere  in  plures. 
Sa\  tiirfu  1  fereMar  \  marsnive  \  ensa\  li,  sta,,.  (3  fois). 

=  Satur  esto,  fere  Mars,  neve  insili,  sta... 
Se  I  munis  \  al  \  ternei  \  advo  \  capit  \  conctos  (3  fois). 

=.  Semones  alterne  advocabit  cunctos. 
E  \  nos  Mar  \  marsju  \  vato  (3  fois). 

z=z  E  !  nos,  Mars,  juvato  ! 
Trium  \  petrium  \  pétri  \  umpe  (2  fois). 

=  Triumphe  !  triumphe  !  triumphe  ! 

Selon  M.  L.  Havet,  le  futur  advocapit,  s'il  n'est  pas  une 
fausse  leçon,  s'applique  à  Mars;  et  les  Smo;^^^  ne  sont 
autres  que  les  dieux  Lares  ^ 

AUTRES  FRAGMENTS  DU  CHANT  DES  SALIENS  (voy.  p.  70). 

7  Un  troisième  fragment  du  Chant  des  Salions  nous  a 

été  conservé  par  Scaurus  (P.,  2261,  62;  K.,  28).  Voici  le 

texte  du  Codex  Bernensis  (x^  siècle)  :  Cuineponas  Leucesiae 

praetexere  monti  \  Quot  ibetetinei  de  is  cum  tonarem.  —  Les 

mots  etinei  de  is  sont  remplacés  dans  le  Codex  Palatinus 

(xv^  siècle)  par  euneidehis,  et  dans  Y  Édition  de  Baie  [\  527) 

par  eunci  de  his,  —  Bergk(mr/.  led,  Marburg,  hib.  a.,  1847, 

p.  xn)  restitue  ainsi  ces  deux  vers  :  Cûme  tonus  Leucésw 

priie  têt  tremônti  \  Quôm  tibel  cimei  dêcstumûm  tondront, 

M.  L.  Havet'  lit  :  Cume  tonas,  Leucetie,  prdi  tet  tremônti  \ 

Quot\i]  ibe  tet  viri  audclsunt  tonare,  et  explique  :  Cum  tonas, 

Luceti,  prœtremunt  te  quot  ibi  te  viri  audierunt  tonare. 

Vingt-cinq  autres  fragments  d'un  ou  de  deux  mots  se 
rencontrent  çà  et  là  dans  Varron,  Festus,  Servius,  Ovide^ 

1  Nous  reparlerons  ailleurs  de  ce  vieux  chant  dont  nous  donnerons  une 
interprétation  toute  nouvelle.  -2.  D.  s,  l.  v.,  p.  410.-3.  Voy.  M.  L.  Havet. 
D.  s.  L  V.,  pages  410,  411. 
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CHAPITRE  V 
§  9.  —  De  la  quantité 

1.  On  appelle  quantité  des  voyelles  ou  des  syllabes 
îa  durée  relative  du  temps  qu'on  met  à  les  prononeer. 

Quand  une  voyelle  ou  une  syllabe  se  prononce  aussi 
rapidement  que  possible,  elle  a  ce  qu'on  nomme  un 
temps,  et  l'on  dit  qu'elle  est  brève.  —  On  dit  au 
contraire  qu'elle  est  longue,  quand  la  durée  de  sa 
prononciation  est  de  deux  temps,  c'est-à-dire  quand 
on  met  à  la  prononcer  autant  de  temps  qu'il  en  faut 
pour  prononcer  deux  brèves. 

La  brève  est  donc  égale  en  durée  à  la  moitié  d'une 
longue,  ou  autrement  dit,  la  longue  équivaut  à  deux 
brèves. 

RÈGLES  GÉNÉRALES  DE  LA  QUANTITÉ 
I.  Syllabes  brèves  par  nature 

2.  On  reconnaît  qu'une  syllabe  est  brève  par  nature  : 
1**  Quand  sa  voyelle,  placée  à  la  fin  du  mot,  est 

brève.  Exemples  : 

Bosà,  mare,  nisi,  ego; 

r  Quand  sa  voyelle,   suivie    d'une  consonne,   est 
brève.  Exemples  : 

Rôsàm,  dômlnùs,  pàtër,  mànûs,  àdlûbët. 

Remarque.  —  La  lettre  h,  simple  signe  d'aspiration, 
n'a  aucune  influence  sur  la  quantité. 
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n.  Syllabes  longues  par  nature 

3.  On  roconiiaît  qu'une  syllabe  est  longue  par  nature  : 
1°  Quand  sa  voyelle,  simple  et  placée  à  la  fin  d'un 
mot,  est  longue.  Exemples  :     . 

Suprô,  famr,  Icfjh  l'onô,  nodil. 

r  Quand  sa  voyelle,  simple  et  suivie  dune  autre 
voyelle  dans  le  même  mot,  est  longue.  Exemples  : 

Chânnia,  yEnras,,  fin,  liot'ôcs. 

3°  fhiand  sa  vovelle,   simple  et  suivie  d'une   seule 
consonne,  est  longue.  Exemples  : 

Phlmàs,  frigl^y  mlhês,  pur  Os,  Jils. 
4^  Quand  sa  voyelle  provient  de  la  contraction  de 
deux  vovelles.  Exemples  : 

Bôùif.s  pour  '/w{r)ï/)us,côf/oiKmv'coù(/o,  •côîyo, 

■      '(Mfjn,  eôim  pour  'rùôpk,  tiblcen  pour  'tibucen, 

amns  pour  'aimns,  luonrs  pour  'mnimx,  (indU  pour 

'malus,  ml  poiu'  nihll,  rômens  ^owvvchèmem,  etc. 

5"  Ouand  elle  renferme  une  diphthongue.  Exemples  : 

Aut,  v;e,  hci,  cet/,  hiiic. 

m.  Abrègement  des  syllabes  longues 

4.  Une  syllabe,  qui  finit  par  une  voyelle  longue  ou 
une  diplitliongue,  devient  généralement  brève,  quand, 
dans  le  même  mot,  la  syllabe  suivante  commence  par 
une  voyelle. 

Comparez  :  Df-cedo  et  dè-eno,  prO-duco  et  piv-mus, 
prlmus  et  pvl-or,  sî-duco  et  sè-orsum,  plCœm  et  plri-it, 
prâ'-di/nis  et  pn'é-ocntus. 


î 
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Cet  abrègement   s'explique  par  ime    .lemi-élision 
■  enlevait  à  la  voyelle  longue  ane   portion   de    sa 


([Ul 

jurée. 


EXCEPTIONS 


..I 


Devant  une  autre  voyelle 

A  est  long  t 

5.  1»  Dans  le  nom  propre  Onus  ou  Gàius  qu'on  prononçait  Cai-ius' 

ou  deux  syllabes,  et  que  nous  devrions  par  conséquent  écrire  avec  un^: 

%jus,  parce  que  l'<  est  consonne  ;  vocatif  :  Coi,  prononce  Ca«-  en 

,leux  syllabes;  de  même  dans  ai  {=  aj)  de  âio  {=  Ojo),  .nam  [ojam), 

niphnm  (niebam).  ôiens  (âjens). 

ÎTu  génitif  et  au  datif  archaïques  en  ai  delà  1"  déclinaison  comme 

aulâi'. 

3°  Dans  le  nom  grec  r/w,  ("!«■«. 

l»  Dans  les  noms  propres  en  aius,  aon,  comme  iJnas,  Mclinon,  cl 
dans  quelques  autres,  comme  .\fenelâus,  Nais  ou  Mnas,  Choonia. 

E  <?s/  long  s 

1°  Dans  le  nom  propre  Pompêius,  qu'on  prononçait  Pompei-ius  en 
trois  syllabes  •,  et  que  nous  devrions  par  conséquent  écrire  avecuny: 
PompPjus,  parce  que  l'.'  est  consonne;  vocatif:  Pompêu  prononce 
/'ow/jef-î  en  trois  syllabes '.  ....... 

2»  A  la  S''  déclinaison  quand  il  est  entre  deux  i,  comme  dm,  speem, 

—  comparez  aulid. 
3"  Dans  l'interjection  ê/ieu.  , 

4»  Quand  il  est  mis  pour  r,  ou  et,  comme  dans  Priamèms  (nf=«.'^-Vo;), 
Pléiades  (OMî.;),  yEuêas  (Aîvaa;),  Cêyx  (KV;),  ^'os  (^,o;),  M'rf.a 
(Mr,5£t«). 

1    Même  son  que  aij  dans  .Vaywifc  en  ai)puyant  sur  y.  —  2.  La  letlrc  i  du 
vocatif  «i  équivaut  à  J  =  u',  comme  l'indique  la  longueur  de  la  syllabe  qm 
,„-écède.  Le  son  était  celui  de  ailU  {=  dyi  ou  ,nji)  dans  la  prouonciatLon 
parisienne  des  mots  fc«iH;./-ai«.-.- 3.  Comment  expliquer  la  longucu^de 
l-a  .lans  la  forme  archaïque  d-i  ?  Doit-on  pensfr  que   1'»   équivaut  a  ^  _  n 
IGrnmbach  et  Waltz,  Prosodie,  p.  I5|.  et  que  l'on  prononçait  «<-.  en  deux 
syllabes  comme  dans  CSi  >  H  faudrait  alors  voir  dans  ai  une  forme  corres- 
pondante an  génitif  dyâs  et  au  datif  â,jdi  du  sanscrit.  -  Ou  bien,  comme 
,lans  les  mots  purement  latins  la  forme   â-i  est  exclusivement  féminine 
doit-on  croire  ciue  Va,  primitivement  long  au  radical  des  féminins,  s  était 
conservé  long,  conformément  à  l'ancienne  quantité,  devant  !'<  de  la  d''s^"^«°f^''' 
comme  il  est  resté   long  dans  aurà-d,  aura-ru/ii?  Voy.  page  lo8,  î"""  Kk- 
MAKQrr..-  'i.  :..  Même  son  que  aij  dans  pays,  en  api>iiyant  sur  y.  \  oy.  n»  .. 
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E  est  commun,  c'est-à-dire  fti-ef  ou  long  i 

Dans  cfiorëa  (/.ofsfa),  plat<'a  (t>'«feî«)- 

I  est  longs 

1»  Dans  l'adjectif  dius  pour  dh-us,  anciennement  deivus.^ 
2»  Dans  la  syllabe  fi  du  verbe  fio,  quand  elle  n'est  pas  suivie  de  or, 
comme /--o  (anciennement /"eZ-o  pour  *fu-i-io,  même  racine  que  o.-.o, 

fu-i),  fiant,  f-iebam. 
3»  Au  génitif  a/i«s  pour  *«/w«s  en  trois  syllabes 

4»  Quand  il  est  mis  pour  s.,  comme  dans  elofia  (sXsYn«),  7/<«//«  (Ha- 
).s.«),  Antioclûa  ('AvTc<ixe'.«),  i>«r7»s(A«p.to;),  C//o  (KXsi.o). 

5»  Dans  quelques  noms  propres  en  ion,  comme  Ampluon. 
I  es<  commun,  c'est-à-dire  long  o»  l»ref  $ 

l»Dans  les  génitifs  suivants  en  ius  pour  t-««  en  deux  syllabes  : 
,-ls  .>L,^oU  «-'«>  ««-'-'  ,«,fâ.,  ««,.-;,«.  Il  doit  en  cf-ee 
S  de  ui^ius,  alterutrius  et .«/««,  mais  on  ne  trouve  pas  d  exemple 
7Z  mots  avec  .'bref.  -  Quant  à  alterius,  il  fait  toujours  .  brel. 

2«  Dans  le  nom  propre  Z>k«a  :  même  racine  que  dms. 

3»  Dans  les  noms  propres  Academia  (  A)'.«or.y.et«),  Unon. 

O  es<  long  : 

Quand  il  est  mis  pour  o,,  comme  dans  les  noms  grecs  Ae.o/s,  lœrOes 

O  e8^  commun  : 

Dans  l'inlerjeclion  ohe, 

Y  est  long  : 
Dans  quelques  noms  propres  grecs  comme  C'San.us,  Enjjo,  elr. 

.«  eiJ/  long  : 

V  Dans  Oîâ'î/s  ou  6^?ici'«s. 

2«  Dans  le  nom  propre  grec  Mae  us, 

jVl  est  commun  : 
Dans  le  nom  propre  grec  Mxotis. 

.  €B  est  long  : 

Dans  le  nom  propre  grec  Œagrus. 

1  n  vovello  u    suivie  d'une  autre  voyelle,  u'a  aucune  qiuiu- 


ÉiiiniMi 


i^ 


,jg  l>E  LA  QUANTlTi:. 

fo™.és,  ;«-«»«.  lâ^iyiicràm,  pour  lâng^-n},  lûngn-uâ-am,  i>o.-suUo  de  rélisiû.i 
aùnrcmier  »  apparlonant  au  radical)  ;  3»  après.,  dans  snr.dcv,  saac^s.  suesco, 
ot  le.u-s  dérives  ou  composés.  (Voy.  p.  29,  30  et  suiv.) 

00  Remvuqlp  -  L-abrè.ement  devant  une  voyelle  n'était  pas  dérègle 
dvns  la  vieille,  langue,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  exemples  suivants  : 
fûimm  m.set,  Enn.  fûerim.  Név.  mto».',  «rjû»,  en?,',  Enn.  dans  Pnsc;  m 
s;*-;  U  aia,nus  lLou,n  -.  ptâU.  m.  Varr.,  L.  L,  ix,  104  ;  /,e,v,  (pour 
jîcn),  Enn.  <-o»/lcT,:,  Pac.  m,  Lucr.,  ..  C88  :  /i<&-,  Lucr.,  v,  lOÎ,  etc. 

IV.  Allongement  par  position  des  syllabes  brèves 

par  nature. 

f,  Une  syllal)o.  dout  lii  voyelle  est  brève  par  nature, 
devient  longue  par  position,  lorsque,  dans  un  même 
mot,  cette  voyelle  est  suivie  de  plusieurs  consonnes,  ou 
dune  des  consonnes  douldes  x  ou./. 

Comparez  o(/-o  et  ôy-mcn;  mà(j-is  et  iimj-nm,  nwjov; 
ira-o  et  rôc-tmn,  irxi;  fNtiixi  et  rô-jeà. 

Cet  allongement  est  dû  au  retard  causé  par  la 
difficidté  .[uéprouvait  l'organe  des  Latins  à  pronon- 
cer plusieurs  eonsonnos  de  suite.  Ce  retard  s'ajontant  ù 
la  durée  dun  temps  cpiavait  la  voyelle  l)rève  par 
nature,  il  eu  résultait  que  la  syllabe  entière  prenait 
une  durée  de  deux  temps,  et  par  consécpient  deve- 
nait longue. 

Mais,  bien  .pie  la  syllabe  allongée  par  1  ellet  de 
la  position  eût  la  même  quantité  .pie  la  syllabe 
longue  par  nature,  elle  eu  différait  essentiellement 
par" la  prononciation.  Dans  lune  et  dans  l'autre,  la 
voyelle  gardait  sa  quantité  propre  :  elle  durait  deu.v 
temps  et  se  prononçait  longue  dans  la  syllabe  longue 
par  nature;  elle  ne  durait  qu'un  temps  et  se  pro- 
nonçait brève  dans  la  syllabe  longue  par  position'. 

1  Nous  démontrerons  plus  loin,  en  traitant  des  Infractions  .-i  la  règle  do 
position  chez  les  poètes  scéniip.es,  que  l'allongement  par  position  a  i.our 
cause  la  dillieullé  qu'éprouvaient  les  Lalins  à  prononcer  plusieurs  consonnes 
de  suite.  Ce  point  admis,  voici  comment  s'explique,  selon  nous,  la  différence 
de  prononciation  des  syllabes  naturellement  brèves  et  des  syllabes  naturelle- 
ment longues,  quand  leur  voyelle  est  suivie  de  plusieurs  consonnes. 
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Cette  particularité  est  mise  en  pleine  lumière   au 
chapitre  xvu  du  livre  IV  des  Nuits  aftnjms,  où  Auhi- 
Gelle  critique    la    prononciation    de   certaines   per- 
sonnes, qui  en  lisant  Virgile  allongeaient  la  première 
voyelle  de  subjidt,  vijke,  ohjkibm.  «  Les  prépositi.ms  *.//;, 
;n,ob  ne  sont  pas  longues  par  nature,  dit-il;  et  Ion 
peut  conserver  la  mesure  du  vers  sans  allonger  d  une 
façon  barbare  ces  prépositions  qui    sont  brèves  :    ./ 
,mtn,m  es.se  mtegrm,  pofest,  et  pvœpositiones  ktœ  posswit  non 
barbare  protendi.    On    étend,    on    élargit   un    peu    la 
prononciation    |du    commencement]    de    la    syitaDe 
suivante,    et   la    syllabe  qui  précède  se  trouve  ainsi 
allongée  par  position;  de  cette  manière,  on  respecte 

Dans  oUo  par  exemple,  où  r,b  est  bref  par  nature,  ^'^^^^^^  ':Z 
meneait  par  prononcer  vivement,  brièvement  la  syllabe  initiale  oh,  puis  ans 
it^t  ai-  s  'mission  de  cette  syllabe,  il  se  trouvait  brusqtiement  en  présence 
du rf  Tllimculté  cpt'il   éprouvait  à  prononcer  d'un  trait  deux  consonnes  ,le 
du  d.  La  'i'I"^»'^'-    1  ,n,ésitation  ou  de  pause,  et  celte  pause 

C  ;^^  s"  n'teS:s  ::n::t  s'Intercaler  entre  le  .  et  le  ..La  réunion 
"des  Xt^^ps,  celui  de  la  voyelle  et  celui  de  la  pause,  ajoutes  amsi  1  un 
à  l'autre,  donnait  à  ob-  dans  oh-do  la  durée  d'une  longue. 

Su  cmlraire  iax^i  frln-dana  (\n»i-  fng-i-dana),  ou  la  pienuen.  suiaue 

Auconiaue,uans;/  j  prononçait  lentement  et  tout  a 

était  déjà  longue  a.        a  V^^^^^  ^,^>  ,^,„^  ;^.„,„  „,„a.nt  lesquels 

loisir  la   syllabe    initiale    ]nij.  .         i  ^„nisait   Dour    préparei'    rdlbit 

le  mot  allemand  Geschtchls-stlu  ctoa  .  r,  interruplion  la  seconde 

syllabe  .«c/..  ils  P~ta.^^^^^^^^^^ 

et  la  troisième  syllabes;  s  ilb  piononctni  au  devront  faire   une 

syllabe,  ils  se  trouveront  arrêtés  devant  la  ~;;;':^     ,,,,,,  ,„e 

pause  pour  arriver  .  r>r.r.onc..jekr^>.^^^^^    - 

schichts  doit  être  prononce  long,  paicc  (pi  ii  ponc 
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la  mesure  du  vers,  sans  altérer  la  prononciation  de 
la  voyelle  '  :  ea  sf//Ma  productius  latiusque  paido  promm- 
tiatapriorem  syllabam  brccem  esse  non  patitur,  sedrcdditeam 
imitulongam;  proptereaque  et  immerus  m  versu  et  ratio  in 
nrommtiatu  numef.  ^  Du  reste  Faceentuation  seu  e 
suffirait  pour  démontrer  que  ces  deux  catégories  de 
syllabes  ne  se  prononçaient  pas  de  même,  puisque, 
dans  certains  cas,  la  syllabe  longue  par  nature  reçoit 
l'accent  circonflexe,  tandis  (pie  la  syllabe  brève 
allongée    par   position  ne  peut  recevoir  que  1  accent 

aigu. 

7.  Dans  la  versification,  la  syllabe  brève  par  nature 

sallonge  aussi  par  position,  quand  sa  voyelle  est  placée 
devant  une  consonne  qui  termine  un  mot,  et  que  le  mot 
suivant  commence  par  une  consonne.  Ainsi,  dîuis  ce 
vers  d'Ovide 

Magna  fuit  quomUnn  capills  revcrentia  cani, 

les  finales  naturellement  brèves  )f,  diun,  tus  se  sont 
idlongées  par  position,  parce  que  les  mots  dont  elles 
sont  suivies  commencent  par  une  consonne  ;  y,  c,  r. 

L'allongement  s'explique  par  ce  fait  que,  dans  les 
vers,  la  prononciation  plus  soutenue  qu'en  prose 
rapprocbait  les  deux  mots,  de  telle  façon  que  la 
syllabe  finale  de  l'un  et  la  syllal>e  initiale  de  lautre 
semblaient  faire  partie  d'un  seul  et  même  mot. 

EXCEPTIONS 

8.  1"  La  syllabe,  terminée  par  une  brève  de  sa  nature, 
reste  brève  devant  j  dans  les   composés   de  jugu»''. 

1  L'explicatiou  d'Aulu-Gelle  doit  s'entendre  ainsi  :  Après  avoir  prononcé 
brièvement  sûh,  la  voix  s'attarde  à  préparer  l'émission  du  j  (le  tout  forme 
deux  temps  qui  valent, une  longue).  Puis,  unissant  le  j  a  1*  suivant, 
elle  articule  brièvement  le  groupe  fi  et  fait  de  même  pour  cd:  d'où  le  daclx  ic 
sûbjmt. 
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comme  M-jugus,  tn-jiigus,  cjuadn-jugus,  alti-jugus  et 
dans  jurc'jumndo,  parce  que  /  a,  dans  ces  mots,  la 
valeur  d'une  consonne  simple. 

2**  Quand  une  syllabe,  brève  de  sa  nature,  est  termi- 
née par  une  voyelle,  et  que  la  syllabe  suivante  com- 
mence par  deux  consonnes  dont  la  première  est  une 
muette  et  la  seconde  une  liquide,  /  ou  r,  la  voyelle  reste 
brève,  comme  si  elle  n'était  suivie  que  d'une  consonne. 

En  effet,  comme  le  son  coulant  et  peu  sensible 
de  la  liquide  permettait  aux  Latins  de  lier  ensemble 
les  deux  consonnes,  il  ne  résultait  de  leur  articula- 
tion aucun  retard,  et  la  syllabe  précédente  conser- 
vait sa  quantité  naturelle. 

Les  groupes  devant  lesquels  s'observe  cette  excep- 
tion à  la  règle  de  position,  sont  au  nombre  de  onze  : 
br;  cl,  cr;  chl;  dr  ;  /?,  //•;  gr  ;  pi,  pv  ;  tr. 

Exemples  :  tenè-brœ,  na-deus,  vola-cris,  cô-chlea,  qaà- 
drigœ,  mellï-flaus,  bï-frons,  altl-gradas,  po-ples,  cà-pra, 
pà-tres. 

Toutefois,  dans  les  vers,  on  peut  devant  ces  groupes 
ou  laisser  brève  la  svllabe  en  liant  les  deux  consonnes, 
comme  en  prose,  ou  l'allonger  en  marquant  la  position. 
Exemples  : 

Natumante  ompâln's,  pOtrcm  quiobtruncat  ad  aras,  (V.,  A'n.,!!,  6G3.) 
Et  primo  similis  volûcri,  mox  vera  volncris,  (Ov.,  Met,,  XIII,  607.) 

La  propriété  qu'ont  ces  syllabes  chez  les  poètes  d'être 
à  volonté  brèves  pu  longues  et  de  participer  à  l'une  et  à 
l'autre  quantité,  leur  a  fait  donner  le  nom  de  syllabes 

communes. 

9.  Remarquons  cependant  que,  même  chez  les 
poètes,  ces  sortes  de  syllabes  restent  toujours  brèves 
dans  certains  mots,  comme  arbïtror,  genïtrix.  Dans 
d'autres  au  contraire,  elles  sont  toujours  allongées, 
comme  nlgri,  nlgra,  nlgrant,  etc.  de  mger;  p'igri,  etc.  de 

11 
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plqer  ■  flbri,  etc.  du  substantif //6«-.  Dans  d'autres  enfin, 
elles  'sont  plus  souvent  longues  que  brèves,  connue 
eolnhrw,  cohlbras,  cohUm{cohUra  une  fois  dans \' al.  Flac- 
cus  VI   175),  nlbri,  rObra,  rûbnnn,  etc.  {rffbnim  une  lois 
dans  Lucrèce,  iv,  406);  vJbrare  {vUrare  une  fois  dans 
Catulle,  XXXVI,  5,  et  une  fois  dans  Ovide,  iW/.,  m,  34); 
mlgrarè  {nthpwe   seulement    chez  les  vieux  poètes)^ 
10  On  a  vu  plus  haut  (pie  la  syllabe  reste  brève,  si  la 
muette  et  la  liquide  n'eu  font  point  partie    et    sont 
placées  toutes  les  deux  eu  tète  de  la  syllabe  sm vante. 
Si    au  contraire,  la  muette  appartient  à  la  première 
de'  ces  deux  syllabes,  et  (pie  la  liquide  commence  la 
seconde,  rallongement  par  position  a  nécessairement 
lieu.  Ainsi,  les  brèves  ùb,  ùb,  sùb  s'allongent  forcément 
dans  les  mots  composés  comme  :  f'b-hw,  ôb-rm,  ^ôb-n<ko, 
parce  que  la  muette  et  la  li(piide,  appartenant  à  deux 
syllabes  différentes,  ne  peuvent  se  lier  ensemble  dans 
la  prononciation. 

V  Des  circonstances  où  il  est  difficile  de  distinguer 

si  une  syllabe  est  longue  par  nature  ou  seulement 

par  position. 

H.La  distinction  en  syllabes  longues  par  nature  et 
en  syllabes  longues  par  position  a,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  une  importance  extrême  pour  1  ac- 
centuation des  mots  latins.  Mais  cette  distinction 
est  souvent  ditîicile  à  établir,  parce  que  nous  ne  sa- 
vons pas  toujours,  lors(pi'unc  voyelle  est  placée  ou 
devant  plusieurs  consonnes,  ou  devant  un.r,  ou  devant 
un/,  si  elb  était  déjà  longue  par  nature  ou  si  elle 
est  devenue  longue  par  position. 

12.  Les  poètes,  ne  faisant  aucune  dilTérence  entre 
les  longues  par  nature  elles  longues  par  position,  ne 
peuvent   nous    fournir    aucun   renseignement    à    cet 

1.  KiihDer,  Amfiilivlkhc  Grammatil;  (1er  lai.  Spi:,  I,  ]<■  l-^S. 


I 


« 


«' 


DE  LA  QUANTITÉ.  163 

égard;  et  raccentuatioii  d'un  très  grand  nombre  de 
mots  latins  nous  échapperait,  si  nous  n'avions  pas 
d'autres  sources  d'information,  qui  sont  : 

i'  Les  traités  de  grammaire  et  même  les  traités 
de  rhétorique  : 

Cicéron,  par  exemple,  nous  apprend  {Or,,  48)  que, 
dans  les  composés,  i  de  m  et  o  de  co?i  sont  brefs  (par 
nature^)  devant  toute  consonne  autre  que  /  ou  ^  : 
hic/iû/s  dicimm  breci prima  Uttera,  uisanus  producta,  Infelix 
loruja;  et,  ne  nmlth,  quibus  in  ver  bis  eœprimœ  litierœ  sunt,  quœ 
in  sapiente  atque  fetice,  producte  dicilur;  in  ceteris  omnibm, 
breviter  :  itemque  composuit,  cOnsuevit;  concrepuit,  cônfecit, 

Aulu-Gelle  confirme  le  renseignement  de  Cicéron 
(ir,  17;  IV,  17).  Il  dit  ailleurs  (vi,  15)  que  dans 
les  inchoatils  tirés  de  verbes  de  la  2'  conjugaison, 
r^^  de  la  terminaison  esco  est  long  (par  nature)  :  calêsco 
[calêre);  florêm)  [florère)  ;  twnêsco  {twnëre);  etc. 

Béda  (P.,  2352;  K.,  230)  nous  fait  connaître  que  dêns, 
(jêns,  mens,  môns,  frôns  ont  leur  voyelle  longue  (par  na- 
ture); et  d'un  passage  de  Priscien  (P.,  870,  71;  K.,  486, 
87)  nous  pouvons  tirer  cette  conclusion  que  dans  les 
parfaits  en  exi,  e  est  long  (pai^  nature),  bien  que  le  pré- 
sent soit  en  e  ou  en  i  brefs,  comme  têxi  de  tègo,  illêxi  de 
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Nous  savons  par  Festus  que  i  était  anciennement  long 
(par  nature)  dans  qiûncenti,  et  que  le  premier  u  est  long 
aussi  (par  nature)  dans  lâstrum,  purification,  tandis 
qu'il  est  bref  dans  Idstram,  bourbier,  même  racine  que 
latwn,  boue  (Voy.  Festus,  aux  mots  quincentum,  lustrum). 

1.  Quand  ils  traitent  de  la  quantité  par  position  en  dehors  des  vers,  les 
gi-ammairiens  latins  appellent  en  général  brève  la  voyelle  d'une  syllabe  qui 
n'est  longue  que  par  position,  et  longue  celle  qui  est  longue  par  nature.  Pour 
plus  de  clarté  nous  ajoutons  à  leur  texte,  entre  parenthèses,  les  mots  imv 
nature,  toutes  les  fois  que  ce  commentaire  nous  paraît  indispensable.  • 
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Aulu-Gelle  (ix,  6),  déclare  que  la  première  voyelle 
,ost  longue  (par  nature)  dans  /êct».  et  Iccùto,  quoi- 
qu'elle soit  brève  dans  /fffo;  qu'elle  est  longue  (par 
nature)  dans  âctas  venant  de  <yffo,  et  qu  elle  doit  être 
é-aleraent  longue  dans  le  fréquentatif  âctito,  bien  que 
certaines  personnes  instruites  la  prononcent  brève,  a 
cause  der«  bref  du  présent  àgo  ;  enfin  que  .  es  bret 
«dans  (iMito,  malgré  la  longue  du  primitif  .//ro.  Ailleurs 
,(xii  3)  il  nous  dit  que  i  est  long  (par  nature)  dans 
lietijr  quoiqu'il  soit  bref  dans  l^ffcire,  comme  dans 
Jéctor  de  /cijere,  tiitor  de  tùerl,  ^trûctor  de  minière. 

r  Les  inscriptions,  qui   marquent  d'un  signe  par- 
ticulier (')  les  voyelles  longues  par  nature  : 

C'est  ainsi  qu'elles  nous  montrent  que  dans  les  par- 
ticipes présents  de  la  3=  et  de  la  1'  conjugaison  e  est 
long  :  soLVÉNS,  ven.éns,  etc.  Elles  nous  donnent  sur 
diverses  autres  syllabes  des  renseignements  de  même 
o-enre  que  les  écrivains  ne  nous  fournissent  pas. 

3«  Les  transcriptions    des    mots    latins   en    lettres 
{grecques  : 

Elles  nous  apprennent  par  exemple  que  Vc  est  long 
«par  nature  dans  les  mots  en  ensis,  ioisis,  comme  dans 
Baoum>se.s  et  Taùmses  ou  le  est  transcrit  par  -n  :  P«y.v/,vx/;;, 
•TaTty-vT«;  elles  viennent  aussi  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  sur  con  suivi  d'un  s,  ou  sur  e  dans  les 
^wirticipes  présents,  parles  transcriptions  de  mmil  en 
!î'.<iv7cu>.,  et  de  sapiens  en  ax-ir.vi. 

4°  Enfin,  nous  pouvons  encore  connaître  si  une 
syllabe  longue  par  position  l'est  aussi  par  nature, 
en  recherchant  la  ([uantité  naturelle  de  cette  syllabe 
.dans  d'autres  formes  ou  dans  d'autres  mots  ou  il  n  y 
a,  point  position. 
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On  trouve  ainsi  que  i  est  long  dans  cermx,  (jenitnx^ 
radlt^  parce  qu'il  est  long  dans  cervlcis^  genitricis,  radicis; 
et  qu'il  est  bref  au  contraire  dans  calix,  filix,  fornïx, 
lanx,  pïx,  sahx,  iilïx^  vanx,  ])arce  qu'il  est.  bref  dans 
calïcis^  /i/ïds^  for?um\  /arïcis^  pïds^  sa/ïds^  idïds^  varïds  ; 
—  que  le  verbe  est  (il  est)  a  1'^  bref,  parce  que  cette 
voyelle  est  brève  dans  es;  et  qu'au  contraire  dans 
^6/ (il  mange),  <?  est  long  de  sa  nature,  parce  qu'il  est 
long  dans  es  (pour  W-^). 

Mais  en  pareille  matière  l'hypothèse  est  bien  péril- 
leuse. Dans  les  adverbes  totiëns^  qiiotiêns^  vidëns,  etc., 
nous  jugeons  que  Ve  est  long,  parce  qu'il  est  égale- 
ment long  dans  les  autres  formes  totics,  quotics,  viciés. 
Sur  ce  point  cependant  nous  pourrions  être  taxés 
d'erreur,  si  à  l'appui  de  notre  conjecture  nous  n'avions 
pas  l'autorité  du  grammairien Valérius  Probus(P.,  1 120; 
K.,  247).  Il  se  pourrait  en  effet  que  Miens  y  quotiens,  etc., 
eussent  Ve  bref,  et  que  1'^  de  toties^  quoties,  se  fût  allongé 
pour  compenser  la  perte  de  la  consonne  n. 

De  quiës,  quiétis  par  e  long,  nous  croirions  pouvoir 
conclui'e  que  Ve  de  quiesco  est  aussi  long  par  nature; 
cependant  Aulu-Gelle  (vi,  15)  nous  apprend  que 
l'usage  était  de  le  prononcer  bref. 

Nous  supposons  que  dans  mors  Vo  est  bref,  parce  qu'il 
est  bref  dans  môri;  mais  on  conviendra  que  des  rappro- 
chements de  ce  genre  laissent  bien  des  incertitudes. 

Ils  pourraient  même  nous  amener  à  commettre  des 
erreurs  manifestes.  Ainsi  dux  rapproché  de  dûco  parait 
long,  et  cependant  le  génitif  «^^Vm  prouve  qu'il  est  bref; 
7'ex  rapproché  de  rëgo^  vox  de  vôco  semblent  brefs, 
et  pourtant  les  génitifs  rëgis,  vôcis  nous  montrent  qu'ils 
sont  longs. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  trop  souvent  il 
ïious  est  difficile  et  même  impossible  de  distinguer  la 
quantité  par  nature  de  la  quantité  par  position. 
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4ulu-Gelle  (.x,  6),  déclare  que  la  première  voyelle 
,cst  longue  (par  nature)  dans  iMus  et  lécMo,  quoi- 
qu'elle soit  brève  dans  lègo;  quelle  es  longue  (par 
nature)  dans  ûdus  venant  de  ofjo,  et  qu  elle  doit  être 
également  longue  dans  le  fréquentatif  âctito  bien  que 
certaines  personnes  instruites  la  prononcent  brev^,  a 
cause  del«  bref  du  présent  <?^;  enfin  que  r  es  bre 
^ans  dutito,  malgré  la  longue  du  primitif  .//t.).  AiUeuis 
/xii  3)  il  nous  dit  que  i  est  long  (par  nature)  dans 
Jlcù>r  quoiqu'il  soit  bref  dans  %«/•.,  comme  dans 
Ic'ctor  de  lèfjere,  tûtor  de  tCievi,  strMor  de  .struerc. 

2«  Les  inscriptions,  qui  marquent  d'un  signe  par- 
ticulier (')  les  voyelles  longues  par  nature  : 

C'est  ainsi  qu'elles  nous  montrent  (pie  dans  les  par- 
ticipes présents  de  la  3»  et  de  la  4'  conjugaison  .  est 
long  :  soLVÉNS,  ven.éns,  etc.  Elles  nous  donnent  sur 
diverses  autres  syllabes  des  renseignements  de  même 
oenre  que  les  écrivains  ne  nous  fournissent  pas. 

3«  Les  transcriptions    des    mots    latins   en   lettres 
grecques  : 

Elles  nous  apprennent  par  exemple  que  Xe  est  long 
«ar  nature  dans  les  mots  en  cnsis,  icisis,  comme  dans 
liamnénses  et  Tatiêmcs  ou  IV  est  transcrit  par  /,  :  Pay-v..^/;;, 
•TaT«v^v:c;  elles  viennent  aussi  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  plus  liant  sur  con  suivi  d'un  s,  ou  sur  p  dans  les 
participes  présents,  parles  transcriptions  de  comid  en 
ji'.(M7cvl,  et  de  sapie/is  en  ffa-àv,-. 

4°  Enfin,  nous  pouvons  encore  connaître  si  une 
syllabe  longue  par  position  l'est  aussi  par  nature, 
.en  recherchant  la  (piautité  naturelle  de  cette  sj^labe 
4ans  d'autres  formes  ou  dans  d'autres  mots  ou  il  n  y 
a.  point  position. 
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On  trouve  ainsi  que  i  est  long  dans  cermx,  (jenitrix^ 
radlt,  parce  qu'il  est  long  dans  cervtcis^  genitnm,  radias; 
et  qu'il  est  bref  au  contraire  dans  calix,  filix,  fornïx, 
larix,  pïx,  satix,  ulix,  varïx,  parce  qu'il  est.  bref  dans 
calicis^  filîcis,  fonûcis,  larïcis^  jncis^  salïcis^  idïcis^  varias; 
—  que  le  verbe  est  (il  est)  a  Ve  bref,  parce  que  cette 
voyelle  est  brève  dans  es;  et  qu'au  contraire  dans 
^5/ (il  mange),  ^  est  long  de  sa  nature,  parce  qu'il  est 
long  dans  es  (pour  "^ed-s). 

Mais  en  pareille  matière  l'hypothèse  est  bien  péril- 
leuse. Dans  les  adverbes  totiëns^  qiioticns^  viciëns,  etc., 
nous  jugeons  que  Ve  est  long,  parce  qu'il  est  égale- 
ment long  dans  les  autres  formes  totics,  quotics,  viciés. 
Sur  ce  point  cependant  nous  pourrions  être  taxés 
d'erreur,  si  à  l'appui  de  notre  conjecture  nous  n'avions 
pas  l'autorité  du  grammairien Valérius  Probus(P.,  1 120; 
K.,  247).  Il  se  pourrait  en  effet  que  Miens,  quotiens,  etc., 
eussent  Ve  bref,  et  que  1'^  de  toties,  quoties,  se  fût  allongé 
pour  compenser  la  perte  de  la  consonne  n. 

De  quiês,  quiétis  par  e  long,  nous  croirions  pouvoir 
conduire  que  l'^  de  quiesco  est  aussi  long  par  nature;- 
cependant    Aulu-Gelle    (vi,    15)    nous    apprend    que 
l'usage  était  de  le  prononcer  bref. 

Nous  supposons  que  dans  mors  Vo  est  bref,  parce  qu'il 
est  bref  dans  môri;  mais  on  conviendra  que  des  rappro- 
chements de  ce  genre  laissent  bien  des  incertitudes. 

Ils  pourraient  même  nous  amener  à  commettre  des 
erreurs  manifestes.  Ainsi  «^^/.r  rapproché  de  dûco  paraît 
long,  et  cependant  le  génitif  «'i^m  prouve  qu'il  est  bref; 
rex  rapproché  de  rëgo^  vox  de  vôco  semblent  brefs, 
et  pourtant  les  génitifs  régis,  vôcis  nous  montrent  qu'ils 
sont  longs. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  trop  souvent  il 
nous  est  difficile  et  même  impossible  de  distinguer  la 
quantité  par  nature  de  la  quantité  par  position. 
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VI.  Syllabes  finales  terminées  par  une  voyelle 
devant  un  mot  commençant  par   deux  consonnes. 

13.  Oiiand  une  svllabe  finale  est  terminée  par  une 
voyelle  et  que  le  mot  suivant  commence  par  deux 
consonnes,  la  syllabe  finale  brève  reste  toujours  brève 
devant  les  groupes  formés  d'une  muette  et  d'une 
liipiide. 

Exemples  : 


horridà  bruma., 
ingentia  claustra, 
stant  verlicè  cristie, 
ad  Ultorà  fluctus, 
vestigià  fraudis, 
uberë  glebœ, 
horridà  grande^ 
œquorà  plaçât^ 
vestigià  pressit^ 
tampadà  tradunt^ 


Vi  ro" 

Virg., 
Virg., 
Lucr., 


Gêorg.^  m,  442; 
En.^  vn,  185; 
En,,  VI,  780; 
En,,  I,  86; 
En,,  IV,  31; 
En,,  I,  531  ; 
Gêorg.,  I,  449; 
En,,  I,  142; 
En.,  VI,  197; 
n,  78. 


14.  Si  la  syllabe  finale,  terminée  par  une  voyelle 
brève,  est  suivie  d'un  mot  commençant  par  un  des 
groupes  se,  sq,  ser,  sp,  st,  str,  cette  syllabe  finale,  dans 
les  vers,  s'allonge  toujours  à  Yarsis,  Exemples  : 

Nidla  fugœ  ratio,  nidlâ  spes,  Catul.,  lxiv,  186. 

Pro  segetë  spicas,pro  grege  ferre  dapem,  Tib.,  I,  v,  28. 

A  la  thêsis,  elle    s'allonge  quelquefois.   Exemples  : 

Anspicio  regni  stabilitâ  scamna  sohirnque,  Enn. 

{QÀcDiv,,  I,  44). 

Ferte  citi  ferrum,  date  telCi,  scandite  muros, 

Virg.,  En.,  ix,  37. 


T' 


brachià  spectavi, 
pi  mite.  Spes,,. 
indë  statu,  prior, 
sœpë  stiluni  vertus, 
for  ni  ce  stantem, 
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Quidgladium  démens Romanû  stringis  in  ora? 

Mart.,  Lxix,  3^ 

m'ais  le  plus  souvent  elle  reste  brève  à  la  thésis. 
Exemples  : 

undà  Scamandri,       Catul.,  lxiv,  358; 
unde  sciât,  quidsit,    Lucr.,  iv,  475; 
nunc  iibl  Scipiadœ,   Prop.,  IV,  x,  67; 
cederë  squamigeris,    Lucr.,  i,  376; 
pjrœmià  seribx"^,         Hor.,  Sat.,  I,  v,  35; 

Prop.,  IV,  X,  53; 

Virg.,  En,,  ii,  309; 

Lucr.,  IV,  772; 

Hor.,  Sat,,  I,  x,  72; 

Hor.,  Sat.,  I,  ii,  30; 
fastidirë strabonem,  Hor.,  Sat,,  I,  m,  44; 
moUiàstrata,  Lucr.,  iv,  849. 

Devant  srnàragdus  et  Zàcynthos,  elle  reste  toujours 
brève  dans  l'hexamètre  : 

lucentë smaragdis'^,        Ovid. ,  Met. ,  ii,  24 ; 
nemorosà  Zacgnthos^,  Virg.,  En,,  m,  270. 

Devant  ps,  on  la  trouve  brève  au  cinquième  et  au 
sixième  siècle  : 

Stare  choro  et  placidis  cœlestià  psallere  verbis^,^ 

Sedul.,  1,  9; 
Vocibus  alternis  divina  poematà  psaUunt,  Fortunatus 
(cités  par  Béda  :  Putsch,  2253,  54;  Keil,  231). 

1.  Ce  fait  s'explique  par  la  difiiciiltc  qu'éprouvaient  les  Latins  à  lier  s  ini- 
tiale à  la  consonne  suivante,  quand  ils  prononçaient,  cette  s  dans  toute  sa 
furce.  La  voix  éprouvait  alors  un  retard  dans  l'intervalle  des  deux  consonnes; 
d'uù  l'allongement  par  position.  —  2.  Priscien  nous  apprend  au  sujet  de  ce 
vers  que  la  syllabe  linale,  «,  restait  brève,  parce  que  s  initiale  de  scrihw  se 
supprimait  dans  la  prononciation.  —  Voy,  le  chapitre  suivant,  au  n»  VI.  — 
3.  S  initiale  se  supprimait  en  vers  dans  la  prononciation  de  srnàragdus^  selon 
Priscien.  Voy.  chapitre  cité.  —  4.  Ce  qui  prouve  que  z  n'était  pas  une  con- 
sonne double. —  o.  On  prononçait  sans  doute  saUere.  Comparez  salmos  pour 
^5aZ>?i05,dans  un  hexamètre  populaire:  Fleetwood,  p.  50G,  2  (373  apr^s  J.-C). 
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VII.   Règles    particulières    de   la   quantité 
à  rage  d'or  de    la  poésie    latine. 

DE  LA  QUANTITÉ  DES  SYLLABES  FINALES 
I. —  siyllalies  finales  terminées  par  une  voyelle. 

15.  Les  finales  en  a,  e,  y,  sont  brèves  ; 
Les  finales  en   ?,  o,  u,  sont  longues. 

EXCEPTIONS 

A   final    est   long^    : 

r  Dans  la  préposition  ô  (pour  dh^  par  allongement  compensatoire 
de  la  chute  du  b). 

2**  A  l'ablatif,  comme  rosrt  (anciennement  rosïid). 

3°  A  l'impératif,  comme  anw  (pour  *ama-e,  par  contraction). 

4°  Dans  les  mots  indéclinables,  —  comme  les  anciens  ablatifs  circâ, 
înfrâ,  intrà,  juxtâ  (=  yitgistâ,  yugsiô,  superlatif  àejug-is),  supra, 
frustra  {z='^frusterà^  môme  racine  q\ie  fraiis)^  etc.;  —  les  adverbes 
composés  où  l'accusatif  pluriel  neutre  ea  garde  sa  quantité  archaïque, 
antect,  posteâ,  prœtei'eù,  etc.  (à  moins  qu'on  ne  considère  celte  forme 
comme  un  ablatif  féminin  singulier^);  —  et  les  adjectifs  numéraux 
tels  que  tn'gintâ  (=  tria  ""decenta,  trois  dizaines),  où  l'a  est  long 
suivant  l'ancienne  quantité-. 

Les  seuls  mois  indéclinables  où  l'a  final  soit  bref,  sont  :  M,  eià, 
qma;  et  l'impératif  employé  adverbialement  :/>M/r',  où  l'a  était  primi- 
tivement long. 

S*'  Au  vocatif  des  noms  propres  grecs  en  as,  comme  oyEneâ,  o  Pallâ 

(de  Pallâs,  Pallantis) . 

6°  Au  vocatif  de  quelques  noms  propres  grecs  en  es  :  Anchisâ,  /Ea- 
cidà,  Cecropidâ,  DardanidO. 

E  final  est  long^  ; 

V  A  l'ablatif  des  mots  de  la  5«  déclinaison,  comme  :  dië,  rê  (et 
leurs  composés  :  hodiê,  pridiê,  postridië,  quarë)  ;  ainsi  qu'à  l'ablatif 
du  nom  hétéroclite  famés  :  famé, 

1.  Yoy.  Fr.  Bûcheler,  Précis  de  la  déclinaison  latine^  traduit  par  M.  Louis 
navet,  p.  165.  —1.  A  Unal,  dans  triginta  et  dans  les  autres  noms  de  nombre 
invariables,  est  commun  chez  les  poètes  de  la  décadence. 
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^^  A  la  2^  personne  du  singulier  de  l'impératif  de  la  2'  conjugaison, 
comme  monë  (pour  "^inone-e,  par  contraction)  K 

3^*  Dans  les  accusatifs  et  les  ablatifs  mê,  të,  se  (anciennement  mëd, 
tëdy  sëd), 

A""  Dans  la  préposition  de;  ainsi  que  dans  la  préposition  ë,  pour  *  c'c 
(comparez  Ix  et  les  ancienaes  formes  ec-fari,  ec- ferre, —  E  est  allongé 
afin  de  compenser  la  chute  de  la  consonne.) 

5^  Dans  les  adverbes  ne  (négatif),  anciennement  nei;  ferë;  ferme;  et 
dans  l'interjection  ohë, 

6^  Dans  les  adverbes  venant  d'adjectifs  de  la  2«  déclinaison,  comme 
certë,  verë,  docte,  pulchrë,  valdë  =  valide,  etc.,  formes  particulières 
d'ablatif  en  ë  analogues  à  celles  en  o  :  comparez  certe  et  certo,  rare  et 
raro.  L'ancienne  désinence  était  ë-d  :  facilumë-d,  comme  elle  était  o-d 
dans  les  adjectifs  :  aito-d.  —  Schleicher^  explique  ainsi  la  formation 
des  adverbes  en  ë-d  :  à  l'o  final  du  thème  vint  s'ajouter  un  suffixe  i  : 
"^certO'i-d,  d'oii*cert'i-d,  puis  '^certë-del  enfin  certë. 

Les  seuls  adverbes  de  cette  catégorie  où  Ve  se  soit  abrégé,  sont  benc, 
malë;  et  ïnfernë,  supernë,  Lucv.,  interne,  Aus.  Il  est  à  remarquer  que 
ces  trois  dernières  quantités  sont  ou  antérieures  ou  bien  postérieures 
à  Virgile. 

'7''  Dans  les  noms  grecs  en  v;,  comme  musicë  (tjLoudtxr,),  Te7npë  (Tc'jxttyi). 

8«  Au  vocatif  et  à  l'ablatif  des  noms  propres  grecs  en  es  de  la  1'"*'  dé- 
clinaison, comme  Alcidë,  Anchisë, 

9**  Dans  quelques  vocatifs  de  noms  propres  grecs  en  es  de  la  3°'''  dé- 
clinaison, comme  Achille,  Ulysse, 

I  final  est  commun  : 

1«  Dans  mihi,  tiUi,  sib^,  iUi,  ub\,  où  l'î  final  fut  d'abord  exclusive- 
ment long,  comme  le  montrent  les  vieilles  formes  mihei,  tibei,  sibei, 
ibei,  ubei.  La  finale  s'est  abrégée  par  suite  de  la  tendance  des  dissyl- 
labes ïambiques  à  se  changer  en  pyrrhiques. 

2''  Au  datif  des  noms  grecs  imparisyllabiques  :  Parid^i  (de  Paris). 

I  final  est  l»ref  : 
l'^Dans/z/s/,  qiiasï,  anciennement  w/sez,  quasei,  ïambes  devenus  pyr- 
rhiques ;  et  dans  necubï,  sicubï.  (Voy.  plus  haut,  ubi,  ubei.) 

1 .  E  final  est  souvent  bref  chez  les  meilleurs  poètes  :  dans  l'impératif  cave, 
Cat.,  L,  18  et  19;  Ilor.,  Sat.,  H,  m,  38  et  177;  v.  75;  A>.,I,  xiii,  19;Prop., 
I,  VII,    25;   X,  21,  etc.;  Ov.  Am.,  ï,  vin,  72;  TrisL,  I,  i,  25;  Pont.,  I,  i,  45; 

—  dans  aiY',  Ov.,   Am.,   II,   vi,   G2;  —on  le  trouve  bref  dans  vaU,  Ov., 
Trist.,  I,  VIII,  21,  pour  fiiire  entrer  dans  un  hexamètre  la  locution  va /«Hcerc". 

—  2.  Compendiiim,  §  251  (cité  par  M.  L.  Ilavet,  Biiclieler...,  p.  154). 
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2°  Au  vocatif  des  noms  grecs  en  is,  comme  Alexï. 
T  Dans  les  noms  neutres  grecs  en  /,  comme  sinapï. 

O  final  est  commun  : 

•1«  Dans  l'interjection  o  devant  une  voyelle  :  o  Alcxi,  o  hominum.  ^ 

2«  Aux  nominatifs  et  vocatifs  de  quelques  noms  propres  de  la  3^^  décli- 
naison, comme  .Yasô,  Sulmo,  Cato,  Polliô,  Curio,  Scipio,  Galllô,  où, 
jusqu'au  temps  d'Auguste,  Vo  fut  exclusivement  long. 

3«  Aux  nominatifs  et  vocatifs  de  quelques  noms  communs  do  la  3«  dé- 
clinaison à  pénultième  brève,  dans  lesquels  Vo  fut  primitivement  long: 
hômô,  où  Vo  final  se  trouve  déjà  bref  dans  Plante  et  dans  Lucrèce;  hi, 
où  Vo  final  s'abrège  à  partir  d'Auguste;  mentiÔ,  où  Vo  est  bref  dans 
Horace  {SaL,  I,  iv,  93).  -  yPmo,  malgré  sa  pénultième  longue,  fait 
0  bref  une  fois  dans  Ovide  {Met.,  xv,  600)  * . 

40  0  final,  régulièrement  long,  est  souvent  bref  cliez  les  poètes  de 
l'époque  classique  dans  les  premières  personnes  suivantes,  après  une 
pénultième  brève  :  eo, />^'/o,  pûto,  scio  et  nescïô,  vôlô,  vrfo;  dobo; 
deshw,  spondr'ô,  obshro,  dixeri),  odero,  et  même,  après  une  syllabe 
longue,  dans  fndo,  tolh),  rependo^-. 

O  fincd  est  lircf  : 

Dans  dm  (comparez  auo);  il  s'allonge  dans  la  latinité  des  bas-temps  : 
duô  (comparez  a^o);  -  ^Vyo,  anciennement  long  (comparez  £7^0),  rede- 
vient long  h  l'époque  de  la  décadence  :  ego.  —  0  final  s'est  encore 
abrégé  à  l'impératif  m/o;  et  dans  les  ablatifs,  employés  comme 
adverbes,  cïto,  i/iôdn  (et  ses  composés). 

Y  final  est  long  : 
Dans  les  vocatifs  grecs  Ennnjj  [d'Ednnys],  Tethy  (de   Tethys),  et 
dans  les  datifs  contractés  comme  Coty,  pour  Cotyi. 

ll.^liyllabes  finalcN  terminées  par  une  consonne 

précédée  d'une  voyelle, 

16.  A  la  fin  (Vun  mot,  les  voyelles  sont  hrères  la  plu- 
part du  temps  devant  /,  r,  et  toujours  devant  b,  d,  ^'^  t- 

1    '->  Chez  les  poètes  postérieurs  à  Auguste  0  linal  est  commun  au  nomina- 
lif,  au  vocatif,  et  dans  les  verbes,  même  quand  la  syllal)e  qui  précède  est  longue. 
'-Après  l'époque  classique.  0  linal  est  encore  commun    dans    imo.vorro, 
postremo,  quando,  sero. 
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Elles  sont  /o>i(jyes  la  plupart  du  temps  devant  c,  n,  et 
toujours  devant  x,  lettre  double. 

EXCEPTIONS 

Ont  leur  voyelle  finale  longue  : 

Devant  I.  s  Les  monosyllal,cs  sa/ pour  *W-s  (ô!X-;),  par  allon^t;- 
mcl  compensaloirc  .le  la  clnilc  de  s  {géuM  sàl-ù);  ^ol{g6^nU  sol-.s), 
comparez  -^X-.o-;;  s>/  (génilif  sUls);  et  ml,  conlraclio.i  deuM.      _ 

Devant  U  :  1°  Lis  monosyllabes  cm-,  anciennement  quor,  i.ouvqnnvc; 
far  (ffônilif  fûr-is;  con.parez  cpcif);  A«r  (génitif  Nàris);  far  i>onv 
-farr  (génilif  farr-is);  -  l.àr,  par  et  ses  composés  (pour  ='Z«r-., 
*î,ar-s,  allongés  en  compensation  de  la  chute  de  s;  gmM  Lur->s, 

DOV-fS.  ) 

2»  Les  noms  grecs  en  r,,  comme  aêr,  œtltêr,  craier,  Ibêr,  Ver. 

Ont  leur  voyelle  finale  torève  » 

Devant  C  .  Les  mots  w-c,  donï-e,  fàe  pour  në-que,  do-nï-eum  faee 
_  Ilk,  pronom,  est  commun,  mais  sa  quantité  primitive  et  liabil  uellc 
est  longue  :  il  est  pour  */w-i-ee.  -  Les  grammairiens  latnis  di  enl 
nnc  dans  /ne  le  .  se  prononçait  comme  s'il  était  double:  wmn  C 
srnbimns  et  duo  audinws  (Vélius  Longus,  P.,  '.210;  K.,  54)  :  ce  fait 
pourrait  suffire  à  expliquer  la  longueur  du  mut  lue. 

Devant  X  t  1°  Les  mots  un,  tamën.  In  (et  leurs  composes). 

2°  Los  noms  en  en,  génitif  inis,  comme  earmën.  _ 

3»  Les  mots  comme  eyôa  pour  eyà-në;  et  nostXn,  vidën  ,  etc..  Lien 
ou'ils  soient  pour  nosCi-në,  vidês-në. 

4»  Les  nominatifs,  vocatifs  et  accusatifs  grecs  en  ov,  comme  Ihon 

50  L'accusatif  grec  des  noms  en  is  bref,  comme  Daplimn.^ 
G«  L'accusatif  grec  des  noms  féminins  en  a,  comme  Majan. 

III.  —  syllabes  finales  terminées  par  S  précédée 

cl*uue  voyelle» 

17.  Les  finales  as,  es,   os,  sont  longues. 
Les  finales   is,  us,  ijs,  sont  brèves. 


Ii2 


DE  LA  QUANTITÉ. 

EXCEPTIONS 


AS  final  est  bref  : 
^  !•  Dans  anàs  pour  *a.a^5,  sans  allongement  compensatoire  (génitif 

q»Au  nominatif  et  au  vocatif  des  noms  grecs  qui  font  au  gci.Ml 
adis  (ou  ados),  comme  /am/>âs  (/amp«rf«),  Pallôs  (Pallàdis). 
3»  A  l'accusatif  pluriel  grec  de  la  3»  déclinaison,  comme  Ae/oas, 

Arcadàs. 

ES  final  est  bref: 

1°  Dans  es  (du  verbe  sum],  et  dans  ses  composés  :  comparez  ër-mn 
pour  *ës-am;  ër-o  pour  *cs-o,  etc. 

2"  Dans  la  préposition  penës.  ,   .     ..,      .    , 

3»  Aux  nominatifs  et  vocatifs  singuliers  des  substantifs  et  des 
adjectifs  qui  font  au  génitif  Uls  et  ïdis,  comme  miles,  obsës,  et  de  ceux 
qui  font  au  génitif  ëtis  par  e  bref,  comme  segës,  —  pour  mUt-s, 
*obsid-s  *seget  s  sans  allongement  compensatoire  de  la  chute  du  t.  - 
Les  seiils  mots  de  cotte  catégorie  où  es  soit  long,  sont  abws,  ânes, 
pariés  pour  *abiet-s,  *ariet-s,  *pariet-s,  avec  allongement  compen- 
satoire (génitif  «*»-!«,  a'''r;<-/s,  paWëi-îs).  ^ 

4«  Aux  cas  en  e;  des  noms  grecs  peu  latinisés,  comme  heroes,  Ar- 
cades, Troadës  (au  nominatif  et  au  vocatif  pluriels),  et  cacoelhes 
hippomanës  (au  neutre  singulier). 

3»  Au  vocatif  grec  Demosthenës. 

\%  final  est  long  t 

!•  Aux  datifs  et  ablatifs  pluriels,  comme  rom  anciennement  roseis 
^om*rosa-is;  /,o»-<«,  anciennement  horteis  pour  *horlo-is;mbis,ci 

yoiis  anciennement  uoiei's.  ..,„-•%      ^ 

s>»  Aux  nominatifs  ou  vocatifs  suivants  :  Dis  (génitif,  mt-is),  glis 

(-e'nitif,  glir-is pour *glis-is),lis  (génitif,  td-is),  vis  (pluriel,  ivr-es,  pour 

*ms-es),  Qiiiris  (génitif,  (^î«•n^^s),  Samms  (génitif,  5amm<-«s), 
3»  Dans  les  adverbes  gram,  contraction  de  l'ablatif  gratiis  (comparez 

ingratiis);   et  foris,  ablatif  de  *fora!,  comme   foras  paraît  en  être 

l'ipoiisatii 
4»  A  la  2=  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  actif  de  la 

1  Bnchcler  (ouvr.  cité,  p.  201)  romarriuo  que  foris  a  le  sens  d'un  localif 
(pluriel).  Voy.  le  passage.  -  M.  Rréal  regarde  foras  comme  un  datif  pluriel. 
Voy.  Bulletin  de  la  société  de  linguistique,  2,  cxxiij. 
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4*' conjugaison,  comme  audîs  pour  "^audi-ïs,  ainsi  que  dans  ps  (de  fi-o) 
pour  "^fi-ts;  VIS  (de  vol-o),  pour*î;o/-r-s  en  passant  par  les  formes  inter- 
médiaires *vol-s,  ""vid-s  {comi^avcz  vol- t,vul-t)  el  "^vil-s  (comparez 
VaWemand  ivoll-en,  will-st);  —  et  dans  les  composés  de  î;7s,  comme 

mavis^  guamvls,  quims. 

5«»  A  la  S''  personne  du  singulier  du  subjonctif  présent,  comme  m 
(anciennement  s-ie-s),  velis  (et  leurs  composés). 

(>«  Aux  nominatifs  grecs,  Eleusis,  Salamis,  Simols. 

OS  final  est  bref  t 

1°  Dans  compôs,  impôs,  os  {oss-ù),  exôs,  pour  *compot-s,  ^impot-s, 
"^oss  (comparez  ô(TT-ouv),*ex-os5,  sans  allongement  compensatoire. 

2"  Aux  cas  en  o;  des  noms  grecs,  comme  Delos  (AyjXo;),  Pallados 
(lIa>v>vaooç),  chaos  (/ao;),  melos  ((-r-ÉXoç). 

US  final  est  long  : 

i«  Aux  cas  suivants  de  la  i*^  déclinaison  :  génitif  singulier  manûs, 
contraction  pour  'nnanu-os,  *manu-is;  nominatif  et  vocatif  pluriels, 
manas,  contraction  pour   ""manu-es;  accusatif  pluriel  manûs  pour 

'^manum-s, 

2°  Au  nominatif  et  au  vocatif  singulier  des  substantifs  et  des 
adjectifs  de  la  3«  déclinaison  qui  ont  a  à  la  pénultième  du  génitif, 
comme  7nûs,  mûr-is  pour  ""mûs-is;  rus,  riins,  pour  ""rûs-is;  plus, 
plans,  ^ouv  "^'plûs-is;  tellns,  teliur-is  j)ouv  Uellûs-is;  crûs,  crûr-is  pour 
''crûs-is;pûs,pûr'is  pour  ^pûs-is;  tus,  tûr-is, ^^owv  ""tiis-is;  virtûs, 
virtûtis;  palus,  palûdis;  grûs,  grids;  et  sU-s,  suis. 

Les  trois  mots  suivants  font  exception  lintercûs  (pour  *mtercut-s 
sans  allongement  compensatoire)  gén.  intercût-is;pecûs  (pour  Vcwûf-s 
sans  allongement  compensatoire),  gén.  pecûd-is;  et  Ligûs,  Ligù-ris 

i^our  "^Ligùs-is. 

3°  Aux  cas  qui  sont  en  ouç  dans  le  grec,  comme  Amathûs  ('At^aOouç), 
CUûs  (KXetoîiç),  PanthUs  (llavOouç),  Sapphûs  (ItlaTi^ouç) . 

4«  Dans  les  composés  de  'KoZq,  qui  font  au  génitif /)0i//5  (ou  podos), 
comme  tripus,  tripodis  ;  Melampûs,  Melampodis. 

\H  final  est  long  : 
Dans  un  très  petit  nombre  de  mots, comme  rethljs,  ErinnjjsK 

1  Voyez  dans  notre  volume  de  la  Phonétique  latine  les  explications  relatives 
à  la  quantité  de  syllabes  «lui  n'ont  pas  été  étudiées  ici;  quant  à  la  quantité 
archaïque,  elle  y  est  traitée  au  chapitre  de  YAbrègcmcM  des  syllabes.  ■ 
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DE  L.V  QUANTITÉ  UE  LA  FINALE  DU  UADICAL  DANS  LES  NOMS 

,  18  Ouand  on  considère,  à  la  pénultième  du  génitif 
singulier  des  noms,  la  syllabe  qui  termine  le  radical, 
on  trouve  qu'en  gêné  nd  : 

Les  syllabes  en  a  ou  en  n  sont  longues; 

Les  syllabes  en  e,  en  /,  en  u,  en  y,  sont  brèces. 

EXCEPTIONS 

A  est  liref  : 

l»  Dans  les  noms  masculins  en  a/,  comme  sa/,  »âi-i». 

Qo  Dans  les  noms  masculins  en  ar  ou  as  qui  font  au  génitif  ans, 
comme  Lav,  l.à.-i«;  nm,  mâ.-l»  (sauf  Sar,  ^ans). 

3»  Dans  le  nom  neutre  jubar,  juliai-i«.  ^ 

4»  Dans  les  cinq  mots  suivants  :  par  (et  ses  composés),^  pa.-.», 
anas,  anât-i»;  Irais,  .râl,-i«;  rf«p-,  aâp-i»;  fax^  ';*;"•    ^^^,. 

5»  Dans  trois  noms  neutres  en  m-  qui  viennent  du  grec  .  baccm , 

toaccàr-l»;  nectar,  nec.âi-i»;  /«y^ar,  Uepat-s. 

6»  Dans  les  noms  neutres  en  ma,  comme  yjoma,  poemat-w. 

1»  Dans  les  noms  grecs  en  as,  génilif  adis  ou  arfos,  comme  /^atos, 
pallad-îjii  ou  Pallâtl-os. 

8«  Dans  le  nom  de  peuple  Arahs,  Arato-is. 

E  est  long  : 

l»  Au  génitif  et  au  datif  pluriels  de  la  3-  déclinaison,  comme 

2-  Dans  les  noms  terminés  par  en,   génilif  ems,   comme  ren, 

'TDansles   noms  suivants:   alec,    aX^cin;  hercs,   Uerëa-i»; 

-.1  im.lnmnles  iocuv\^t-in% quies [ai requies,mqmes), 

"Toans  les  noms  en  «-,  eris;es,  etis,  qui  ont  en  grec  uu  y  la 
pénultième  du  génitif,  comme  ver,  vô.-i»;  erater,  era.er-.s, 
tapes,  tapêl-i»;  moines,  magncl-is. 

I  est  long  « 

10  Dans  la  plupart  des  mots  en  ix,  génitif  ^ts.  TT"  I^^H": 
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fornîcis ;  larix ,  lai'ïcis;  pix,  ptcis;  salix,  salkis;  idi'x,  ulïcis;  varix^ 
vancis;vix,  vïcis). 

2°  dans  vibex,  vihic-âs. 

3'' Dans  les  monosyllabes  cfe,  €lif-is  ;  lis,  lit-is;  glis,  g^lir-is»; 
vis,  pluriel  vîr-es. 

A""  Dans  les  noms  de  peuples  en  is,  génilif  ïtis,  comme  Quiris, 
<|uii*it-is;  Samnis,  Hstnkmt-iH* 

5"  Dans  les  noms  grecs  en  iiiy  iniSy  comme  delphin,  delpliiii-is. 

O  est  toref  : 

1^  Dans  les  noms  neutres  de  la  S™''  déclinaison,  comme  corpus, 
eorpor-is  (sauf  05,  génitif  Oris), 

2"  Dans  :  arbor,  arlior-ia»;  memor  [immemor],  menior-is; 
lepuSf  lepor-is;  compos,  eonipot-î!»; /m/>o$^  impot-is;  prxcox, 
praec(»e-ij§;  ops  [inops),  op-i»»;  l/os^  l»ov-iîs, 

3*' Dans  les  composés  de  ::ouç,  ttoSoç,  comme  tripus,  fripod-is; 
Melampus,  llelampod-is. 

i""  Dans  les  noms  propres  en  or,  qui  viennent  du  grec,  comme 
Hector,  Hector- is. 

o**  Dans  les  noms  de  peuples  en  0,  génitif  onis,  comme  Saxo, 
^axon-is  (Glaudien);  et  dans  Cappadox,  Cappadôc-is. 

U  est  long^  : 

P  Dans  les  nom?»  ^nus ,  ^émiiï  udis ,  uris  on  idis,  comme  palus, 
palùd-i«;  mus,  niûr-lsii;  virtus,  \'kriût'is  {sanï  pecus,  pecûdis  ; 
Ligus,  Ligûris;  intercus,  intercûtis). 

2**  Dans  les  trois  mots  suivants  :  lux,  liic-is;  Pollux,  Polliic-is; 
frux,  friig-is. 

V  est  long^  : 

Dans  bombyx,  liomb^c-is;  gryps,  gryp-is. 

VOYELLE  DE  LLVISON  DANS   LES  NOMS 

19.  I,  voyelle  de  liaison,  est  bref  : 

Au  datif  et  à  l'ablatif  pluriels  :  soror-ï-bm. 
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1  /O 

DE  LA  QUANTITÉ  DE  LA  VOYELLE  FINALE  DU  U.VDICAL 

DANS  LES  YEUBES 


20  A  finale  du  radical  des  verbes,  est  loug,  parce 
<ixi'il'  renferme  une  contraction  '  :  anmnus  pour 
'amà-ï-mm;    anwre    pour    •amù-ère. 

Exceptions  : 

A  est  bref  dans  le  verbe  dô-re,  dn-mus,  éUam,  dà-bo,  dâUm;  et 
dalles  IroL  supins  r,-t.n  de  re-or,  s.Uum  de  scr-o,  sto-Uon  de 

si-sto. 

HEAURQ-K.  Quand  la  finale  du  radical  est  en  même  temps  la  finale 
du  not  c  e  suit  les  règles  données  plus  haut  sur  les  finales  en 
ÏÏneral  Ainsi  dâ  (impératif  de  dare)^i  dûs  sont  longs;  et  «'««-^  se 
fe"cpàr  une  b.ève.  Cette  remarque  s'applique  à  toutes  les  finales 
de  tous  les  verbes. 

E 

E  finale  du  radical  des  verbes,  est  long,  parce  (luil 
renferme  une  contraction'"  :  mmf-mm  ^onv'monc-Mms, 
monPie\>onv')no)H'-èrc. 

I 

*  j"  /  finale  du  radical  des  verbes,  est  long,  parce  qu'il 
renferme  une  contraction ':  «*«A-»"'.v  pour  'amlM-mm; 
atu/lrc  poiu'  *  audï-vve. 

,  o  3  Telle  est  roi.inion  généi-alemonl  admise.  Kous  ferons  ccpencUml 
„„  '  r;;e  ve,  car  nous  iyons  que  la  voyelle  linalc  du  radical,  a  la  prenuere 
Ta  la  se  onde  coniugaison.  s'est  allongée  en  compensation  de  la  perte  d  un 

„  e  dts  .i-L,  ..o,û^  0  pour  ^.na-,,.,  *--?"■»' ^'1--;'^; 
Zma-bc-o   *  monc-bvo,  et  tout  à  fait  primitivement  'ama-bit-o,    monc-bu  o 
ar.l  dans  les  futa.'s  en  7-ioaulieu  de  7-a,H  à  la  quatrième  conjuga.sou, 

„  17!)  u«  'l  -Il  en  est  de  même  aux  temps  passes  toi  mines  pai  w. 
Lai  otc:  ^ami-ù  pour  'an^a-wi,  précédemment  ' ama-f.i  pour  «m«- 
fui,  etc. 
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Exceptions  : 
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Deux  verbes  font  i  bref  au  supin  et  aux  formes  qui  en  dérivent  :  'ire, 
ï-vi  fait  ï-tiun;  et  qu'tre,  qui-vi  fait  qul-tus, 

2°  /  est  eiicbrc  long,  dans  un  certain  nombre  de 
verbes  de  la  3"""  conjugaison,  à  la  fin  du  radical  du  par- 
fait et  du  supin,  où  leurs  formes  appartiennent  à  la 
4'"''  conjugaison.  C'est  ainsi  que  quxr-ère  a  r/uœsl-vi, 
fp(xsl-tm,n  de  'qitiesi-rc; —  pct-ere  :  petl-vi,  petl-tum  de 
*peU-re;  —  cup-vve:  cupl-vi,  cupJ-tiwi  :  comparez  ciqn-ret 
(Lucr.);  —  arccss-ere  :  areessl-vi,  arcessl-tus  :  comparez 
arccssl-ri  (Sali.);  —  laccss-ëre  :  Jacessl-vi,  lacessl-tus  :  com- 
parez laccssl-ri{C(A.)',  — ter-ëre  :  trl-vi,  trl-tum  de  * terl-re 
ou  *trl-rc.  —  Shn-cre  fait  au  parfait  sl-ri  de  * sl-re,  mais 
au  supin  sï-tiun  de  * sï-cre  (d'où  sï-?i-cre);  —  lï-n-ëre  : 
ll-vi  de  *ll-re,  nuiis  h-tuin  de  *li-ëre  (d'où  ll-n-vre).  — 
Le  parfait  clvi,  qu'on  attribue  d'ordinaire  à  acre,  supin 
cilum,  appaiiient  à  cire,  usité  surtout  dans  les  composés. 

o 

0,  finale  du  radical,  est  bref  dans  fo-rem,  fô-re, 

U,  finale  du  radical  dans  un  certain  nombre  de  verbes 
de  la  S"""  conjugaison,  est  long  au  supin  :  niinâ-tutn  de 
minu-o;  colR-tinn  de  volv-o  pour  *vo/i/-o. 

Exceptions  : 

L'inusilé  rû-tam  forme  deux  composés  :  di-rû-tum,  e-râ-tum,  de 
di-ru-o,  e-rii-o,  qui  ont  u  bref.  —  ^'est  également  brel  dans  fa  turus. 

Voyelles  tliverses. 

/.  —  Radicaux  des  supins. 

Les  radicaux  terminés  par  une  consonne,  qui  perdent 
cette  consonne  devant  le  suffixe  du  supin,  reçoivent 
un    allongement    compensatoire  :  càd-o,  câ-sum;  èd-o, 
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ê-sum;  (li-r)d-o,  (H-vl-siwi;fn-?i'(l-oJ'n-smn;i\e  même  rh/e-o, 
^q^siim;  —  ji^ii'-f^,  jR-twn;  de  mrme  move-o,  mO-tum  ; 
vôve-o,  vô-tuïïi;  fove-o,  fô-tum,  etc. 

//.  —  Radkœix  des  parfaits. 

{'  Dans  les  parfaits  à  redoublement  la  syllabe  finale 
du  radical  est  brève,  et  le  redou])lement  est  égale- 
ment bref  :  cf^-dd-i,  cë<hi-i,  më-mm-i,  pc-iufj-i,  U'-taj-i, 
pë-pvr-i,pv-ptil-i,  tc-Ud-h  dl-dœ-i^im-pùrj-i,  tù-ttid-i. 

Ejcccptiom  : 

Dans  cœd-ere  et  pëd-ere,  le  radical  étant  long  conserve  sa  quantité 
au  parfait  après  le  redoublement,  mais  le  redoublement  est  toujours 
bref  :  ce-cul-i,  pe-pcd-i. 

Remarque.  Les  deux  verbes  dà-re,  dd-tum  et  stà-re,  stcUum  perdent 
au  parfait  la  voyelle  finale  du  radical  :  dr^d-i  pour  *  de-da-i,  ste-t-t 

'ço\iv*stesta-i. 

Le  parfait  bi-b-i  a  déjà  le  redoublement  au  présent  :  bi-b-o. 

r  Les  parfaits  de  deux  syllabes  sont  des  formes  cpii 
ont  perdu  le  redoublement,  comme  /^//-i  dont  on  a  vu 
plus  haut  la  forme  ancienne  et  complète:  tc-trd-i. 

Parmi  ces  parfaits,  il  en  est  qui  ont  le  radical  bref  : 
les  simples:  tùl-?,  fid-i,  sdd-i,  et  tous  les  composés  formes 
des  mêmes  verbes  que  les  suivants  :  oc-cul-i^owv*  oc-cc- 
€ld-i;  rè-pèr-ion  re-p-pcr-i  ]^our  '  rc-pc-për-i ;  com-pùl-i 
pour  \nm-pe-prd-i;  con-tiul-i  i^^owv'coa-ta-tùd-i;  con-ttfj-i 
pour  'con-te-rifj-i;  et  pcr-dd-i  de  Finusité  cel-l-ere. 

Les  autres  reçoivent  un  allongement  compensatoire  : 
jûv-iAQJÙv-areifôv-i  de  fov-ere,  môv-ià^  nwv-ere,  vôc4  de 
'vov-ere,sêd-ii\(^  sëd-ere,  vld-i  Ae  vid-ere;  Jê(j-i  Aq  Icrj-ere; 
fêc-i  de  fùc-eve,  jêc-i  de  jac-ere,  fôd-i  de  fod-ere,  fCuj^i  de 
fùfj-ere,  ccp-i  de  cap-ere;  vJc-i  de  vï-n-c-ere,  fCal-i  de  fiMi- 
d-evc,  fmj-i  de  frà-n-cj-erc,  pPrj-i  de  pn-n-g-ere,  llqu-i  de 
U-n-qu-ere,  nlp-i  de  rn-m-p-cre;  vm-i  de  vm-ire. 

Dans  r/?'-i7-^/  de   di-md-ere,    U    s'est    allongé   pour 
compcTiser  la  perte  du  d. 


DE  LA  QUANTITÉ. 


Î7Q 


RACINE  bu  DANS  LA  FORMATION  DE  l'iMPARFAIT  ET  DU  FUTUR 

21.  La  racine  hi,  en  sanscrit  hlni,  en  grec  cl»  dans 
fû-o),  en  latin  f'ii  dans  fu-i,  sert  comme  auxiliaire  à 
former  :  i"  l'imparfait  dans  tous  les  verbes  autres 
que  siun  :  lecj-O-b-a-m ,  etc.;  2'^  le  futur  de  la  i"  et  de  la 
2°"'  conjugaison,  et  de  quelques  autres  verbes  :  ama-h-o, 
motir-h-i-s,  i-h-i-t,  etc. 

Un  fait  à  remarquer,  c'est  qu'à  l'imparfait  de  la 
S"^''  conjugaison  1'^  qui  précède  ham  est  long,  bien  qu'il 
soit  voyelle  de  liaison'  :  Icg-r-b-a-ni  ei  non kg-c-b-a-nt. 

Jusqu'à  présent  cette  quantité  ne  paraît  pas  avoir 
été  expliquée  d'une  manière  satisfaisante;  et  Ton  en 
est  réduit  à  dire  qu'elle  résulte  probablement  d\ine 
confusion  entre  la  2'  et  la  3'  conjugaison,  comme  dans 
ferv(d)am  de  forvêre,  qui  sert  aussi  d'imparfait  kfervëre. 

En  présence  d'une  solution  aussi  insuffisante,  ne 
nous  serait-il  pas  permis  de  liasarder  une  bypotbèse? 

Quand  nous  ra[)prochons  l'imparfait  leg-ë-b-a-m  des 
racines  bhû,  fj,  fu,  nous  sommes  frappé  de  voir,  dans 
cet  imparfait,  tout  ensemble  une  perte,  celle  de  \u, 
et  un  accroissement,  celui  de  la  quantité  de  1'^^  .• 
Icfj-ë-b-a-in  étant  pour  ' leg-ë-bu-a-m. 

1.  Cet  e  esl-il  bien  voyelle  de  liaison?  Telle  est  l'opinion  la  plus  générale- 
ment admise.  Il  se  pourrait  cependant  qu'il  fût  un  ancien  augment,  comme 
le  pensent  quelques  i)ersonnes,  et  que  leg-ë-b-a-m  eût  été  formé  de  la  racine 
Icg  et  d'un  imparfait  auxiliaire  complet  c-bu-a-m,  avec  augment  comme 
i'-'^u-ov.  Nous  ferons  remarquer,  à  l'a]>pui  de  cette  hypothèse,  qu'à  l'imparfait 
'de  la  quatrième  conjugaison  où  il  n'était  nullement  besoin  d'une  voyelle  de 
liaison,  si  l'on  trouve  ({xiQUiuaMs  aud't-bam,  la  forme  usuelle  est  aucfi-c-bam 
tandis  qu'au  futur,  au  lieu  d'audi-am,  on  rencontre  aud'i-bo  et  jamais 
audi-c-bo.  —  On  cite  d'après  Nonius  trois  exemples  de  futurs  en  c-bo  à  la 
T  conjugaison  (voy.  Fr.Neuc,  Formenkhrc  dcr  lakinischcn  Sprache,\o\.  II, 
p.  ijl)  :  fidcbo  ou  vivcbo  :  mais  ce  sont  des  corrections  (?)  i)ouv  vidcbo  : 
t'j?5zr(/6'^o  :  mais  Nonius  écrit  ailleurs  c^^or^/e/^o;  seul,  dkcbo  (dans  un  fragment 
<iu  poète  comique  Novius  où  il  est  répété  deux  fois,  peut-être  par  plaisanterie) 
n'a  pas  été  contesté  ;  ce  qui  ne  prouve  aucunement  qu'il  ne  soit  pas  contestable. 
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De  la  coexistence  de  ces  deux  faits  nous  tirons  cette 
conclusion  qu'ils  sont  connexes,  et  que  lun  explique 

]'miti*c» 

Nous  considérons  le  h  de  loçj-e-b-a-m ,  comme  une  dégé- 
nérescence, antérieure  au  latin,  dun  bh  prnnitif,  de 
même  (lue  le  b  des  racines  sanscrites  bind,  bil,  bal,  ban 
est  dé-énéré  du  bh  de  bhhul,  bhd,  bhal,  bhun,  et  que  le  b 
du  suffixe  latin  bm  est  dégénéré  du  bh  de  bh,jas.  Cela 
étant  admis,  ou  peut  supposer  .[u'à  un  certain  moment 
r„  de  bhû  sanscrit  ou,  si  l'on  veut,  de  bu  latin  est  devenu 
consonne,  et  que,  au  lieu  de  ' kg-f-bu-a-m,  on  a  dit 
' lea-c-bc-a-m,  comme  s,Mt  (Catul.)  est  devenu  nolnt. 

Mais  cette  forme  ne  pouvait  pas  persister  :  elle 
devait  par  assimilation  ou  devenir '%-^-«-«-»'.  P"is 
'l^n.e-v-a-m,  ou  '  le(j-e-bb-u-ni ,  puis  lerj-e-b-uni.  C  est  en  b 
(,ue  lassimilation  s'est  faite,  et  comme  la  génnuation 
du  b  convenait  peu  à  l'organe  des  Latins,  lune  des 
deux  labiales  u  facilement  disparu. 

Il  résulterait  des  faits  que  nous  venons  d  exposer 
([ue  la  quantité  de  l'^-  de  liaison  dans  b,j-î-b-a-m 
aurait  été  modifiée  par  un  allongement  compensatoire, 
dû  à  la  chute  d'une  consonne,  b,  qui  représentait  l  u 
d'un  primitif  ' Icfj-è-bii-a-ni. 

RACINE  es  nu  VERBE  SUm  DANS  LA  FORMATION  13E  l/lMTNlTIE 

PRÉSENT  ET  DES  TEMl'S  PASSÉS 

22.  La  racine  es  du  verbe  sitm  \wviv'es-uni,  devenue  ei\ 
devant  une  voyelle,  est  brève  :  (r-am,  èr-o. 
Elle  sert  à  former  : 
1»  L'infinitif  présent  :  let/-èr-e\ 

1.  li  faut  ajouter  l'infinUif  passé  où  ,  s'est  redoublée  avec  ^^^'^-S'''2'!\f' 
eu  i  ■  lea-issc  pour  '  leg-cs-c,  fu-isse  fonr' fa-es-e,  ad^-mc  i,ou.  adc-es-c, 
L™.;  auciruoaui  se  t^uve daus  le  Sénatus-eonsulte  relati.aux BuecUanales. 
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2**  Le  plus-que-parfait  de  l'iudicatif  actif  :  fu-èr-am, 
Jeg-cr-am  ^ 

3"  Le  futur  passé  actif  :  fu-vr-o,  leg-vr-o. 

4''  Le  parfait  du  subjonctif  actif  :  fu-ër-im,  leg-ër-im. 

L'ancienne  forme  du  présent  '^h-ont  s'est  allongée  au  parfait  de 
l'indicatif  par  suite  d'une  contraction  :  -^Icg-ei-cs-ont  (et  non  "%7- 
sont,  contraire  à  l'analogie),  */ç</-r'  or-unt,  leg-êr-unt.  On  trouve  cepen- 
dant er  bref,  en  dehors  des  comiques,  dans  :  dedid-rr-iint,  Lucr., 
VI,  7. —  ded-fT-unt,  Lucr.,  VI,  4  ;  Hor.,  Ep.,  I,  iv,  7;  —  tul-t'runt, 
Virg.,  Eglog.y  IV,  (]1  ;  —  stet-rr-unt,  Virg.,  Fri.,  II,  774;  —  defu- 
cr-unt,  Ov.,  Met.,  VI,  585;  —  abstul-rr-unt,  Ov.,  Met.,  VI,  810;  — 
adfa-er-imt,  Ov.,  Met.,  X,  5o  ;  —  contig-er-iint,  Ov.,  Fast.,  I,  o92,  etc. 

QUANTITÉ    DES   SUFFIXES  CAIIACTÉRISTIQUES  DE  CERTAINS  TEMPS 

A  est  long  : 

23.  i"  A  rimparfait  de  sum  :  cr-fHiius^  et  dans  le  suffixe 
ba,  caractéristique  de  Timparfait  de  l'indicatif  de  tous 
les  autres  verbes  :  log-e-bd-mus. 

De  l'imparfait  er-a-m  se  forme  le  plus-que-parfait  de  Findicatif 
actif  de  tous  les  verbes  :  fa-cr-à-mus,  amav-er-â-tis, 

•  2"*  Au  suffixe  caractéristique  du  subjonctif  présent 
actif  et  passif  de  la  seconde,  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  conjugaison  :  inone-â-mus,  ief/-à-tis,  aiidi-â-tm\ 

e:  est  loiig^  : 

1°  Au  suffixe  du  subjonctif;  savoir  : 

Au  subjonctif  présent  du  verbe  siim  et  de  la  pre- 
mière conjugaison  :  s-iê-nms  (forme  ancienne),  comparez 
e-tV/Jtsv  pour  *£G--tyj-//.£v;  am-ê-tis,  ain-c-tur ; 

Au  subjonctif  imparfait  du  verbe  sum  :  ess-ê-Dius 
anciennement  es-ê-nms  :  d'où  les  autres  imparfaits  : 
leg-er-ë-miis  pour  ley-e.s-ë-mus' ,  leg-er-ë-tur ;  ainar-ë-mits, 
moner-ë-ûs,  audlr-ë'iur ;  et  les  plus-que-parfaits  :  leg-iss-ë- 
mus  y  amav-iss-ë-tis, 

1.  Ajoutez  le  pliis-quc-parfait  du  subjonctif  :  acU-lssct,  pour  adi-es-et  em- 
pioyé  deux  fois  dans  le  Sénatus-eonsulte  relatif  aux  Bacclianales. 
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L'ancien  subjonctif  présent  s- 2*^-m  pour  *es-/e-m  est  devenu  pjir 
contraction  s-i-m,  s-~/-7m(s  jiouc  ^es-i-m,  "^es-l-mus  ;  d'où  le  parlait  du 
subjonctif  actif  iey -er-'i-nius  Y\our  '^ leg-es-1-nms ;  mais  1'/ est  souvent 
abrégé  :  leg-er-ï-mus,  leg-er-ï-tis, 

2*  Au  suffixe  caractéristique  du  futur  actif  et  passif 
de  la  troisième  et  de  la  quatrième  coi]jug*aisoii  :  leg-ë-mm, 
amU-i'-tur, 

I  est  long:,  par  suite  d'une  contraction  : 

Comme  suffixe  caractéristique  : 

i*"  Du  subjonctif  présent  de  stim  :  s-l-mus  pour 
s-ie-mus;  et  de  quelques  autres  verbes  :  rel-l-mus  ]iO\\v 
*  vel-ie-mus  ;  nol-l-nnis;  nuiI-1-mus ;  ed-J-nnis ;  (ht-hmus. 

2**  Du  subjonctif  parfait.  Voy.  ci -dessus. 
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I  est  abrégée  : 

Comme  suffixe  du  parfait  de  l'indicatif  actif  à  la 
première  personne  du  pluriel  :  fii-i-imis,  Icg-ï-mus, 
arnav-Muns,  niomM-imiSy  audic-hmiis,  —  Il  était  primitive- 
ment long,  connue  le  montre  la  quantité  de  la  première 
personne  du  singulier  :  fu-l  [fu-ei),  ley-l,  (U)iav-l,  etc.    . 

TO  est  loiig^  : 

Conmie  suffixe  caractéristique  de  l'impératif  futur 
actif  :  es-tù-te,  legi-tô-ie. 

TU  et  su  so7it  longes  : 

Comme  suffixe  caractéristique  du  participe  futur 
actif  :  lec-tâ-rm,  spar-sCi-nis. 

QUANTITÉ  DES  VOYELLES  DE  LIAISON  DANS  LES  VERBES 

E  est  toref  : 

24.  r  Devant  la  désinence,  h  la  deuxième  personne 
du  singulier  de  l'indicatif  présent  passif  de  la  troisième 
conjugaison  :  leg-e-ris. 

2"  Devant  la  désinence  de  l'impératif  passif  de  la 'troi- 
sième conjugaison  :  leg-v-re. 
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r  Devant  la  désinence  de  la  deuxième  personne  du 
singulier  des  futurs  passifs  en  bor  :  amab-è-m,  moneb-e-ris. 

I  est  liref: 

1'  Devant  la  désinence,  au  présent  de  l'indicatif  de 
la  troisième  conjugaison  :  leg-l-tis,  leg-l-mur,  leg-hmini, 

2°  A  l'impératif  de  la  troisième  conjugaison  :  leg-Ue, 
Icg-Uo,  leg-Uor,  leg-Uote,  leg-Umni  (Dans  le  suffixe  mini 
la  première  syllabe  est  brève  :  comparez  le  suffixe  grec 
[j^ivoi  dans  les  participes  passifs). 

3"  Devant  la  désinence  du  futur  dans  le  verbe  sum  et 
dans  les  deux  premières  conjugaisons  :  er-ï-mm,  er-l-tis, 
amab-l-inus,  moneb-ï-mini. 

Le  futur  du  verbe  sum,  er-o  sert  à  former  le  futur  passé  actif  de 
tous  les  verbes  :  fuer-ï-mus,  leg-er-ï-tis;  arnav-er-i-mus.  Mais  de 
même  que,  dans  le  plus-que-parfait  du  subjonctif,  leg-er-i-mus,  IV 
naturellement  long  s'abrège  souvent,  de  môme  il  arrive  fréquemment 
que  Vi  bref  de  liaison  au  futur  passé,  leg-er-ï-mus^  s'allonge  :  l'iden- 
tité des  formes  a  entraîné  la  confusion  des  quantités. 

4°  Devant  le  suffixe  tum  du  supin  et  aux  formes  qui 
eu  dérivent,  dans  un  certain  nombre  de  verbes  :  ' 

Principalement  dans  ceux  qui  font  -ui  au  parfait  : 
nion-l-tum,  hab-i-tum,  abol-ï-timi,  cal-ï-turus,  car-ï-turiis, 
jac-}-turm,  Uc-ï-tus;  coal-i-tum,  con-ml-Uum,  ind-ol-ï-tum; 

—  freiH-Uwn,  gem-ï-tion,  strep-ï-tum,  mol-i-tum  (de  mol-o), 
pins-ï-ùtm,   vom-Uum  ;  gm-ï-tam,  pos-ï-tum;  e-Uc-Uum; 

—  cub-Uum,  dom-Uiim,  crepA-tum,  son-\-tum,  ton-i-tum, 
vet-ï-tum; 

Et  dans  plusieurs  autres  :  ab-nu-i-turus;  arguA-turus, 
lu-ï-turus,  ru-Uurus;  vend-Uum,  cred-ï-tum,  e-d-l-tuni,  etc.; 
ignosc-Uunis;  fug-Uurus,  par-hturus  {de  par-i-o);  fm-i-tm; 
nascA-turm\  or-i-turm,  mor-i-tunis;  jjrœst-ï-tus ;  const-ï-him. 

m 

\J  est  l»rcf  : 

Devant  la  désinence  de  la  première  personne  du 
pluriel  :  s-ii-mus,  etc.;  vol-iHm($,  iiol-ù-mus,  7?ia/-ù'??ius. 


i84 


INFRACTIONS  A  LA  RÈGLE  DE  POSITION. 


CHAPITRE  VI 

§  lO.  -  »es  iiiftactions   à  la  règle   de  rallongement 
par   position,  citez   les  poêles    scéniques. 

I.    Observations   préliminaires. 

# 

1.  Les  vers  des  vieux  poètes   scéuiques  latius,  et 
surtout    des    poètes    comiques    Plaute    et    Térençe 
offrent  de  telles  particularités  qu'il  est  souvent  dit- 
ficile  d'en  trouver  la  mesure. 

Sans  parler  des  hiatus  fréquents  ni  des  symzeses 
hardies,  ni  de  certaines  diérèses  qui  déroutent  a 
première  vue,  on  trouve  dans  ces  vers,  tels  que  les 
offrent  les  manuscrits,  deux  sortes  d'irrégularités 

Les  unes  proviennent,  selon  toute  évidence,  de 
la  corruption  du  texte  :  ce  sont  des  déplacements  de 
mots,  des  interpolations  et  des  suppressions,  fautes 
certaines  ([ue  le  travail  de  la  critique  a  su  décou- 
vrir. Bien  qu'il  y  ait  parfois  divergence  sur  le  choix 
du  mot  à  remettre  en  bonne  place,  à  rejeter  ou  a 
rétablir,  l'accord  est  souvent  unanime  sur  la  cause 
qui  rend  le  vers  irrégulier  et  sur  le  procédé  à  suivre 

pour  le  corriger. 

Les  autres  irrégularités  sont  des  exceptions  aux  lois 
ordinaires  de  la  quantité,  que  l'on  attribue  à  une 
imitation  de  la  prononciation  populaire,  comme  l'abrè- 
gement de  certaines  finales  :  dmm,  malï,  etc.  ',  et 
l'infraction  à  la  règle  de  l'allongement  par  position  : 
senëctntem,  amùt  me,  etc. 

1  Nous  ne  parlons  pas  des  anciennes  quantités  encore  en  usage  àrépoque 
de  Plaute,  comme  Sosiâ  (au  nominatif),  opfM,  sorôr,  loqxur,  IlaniUcarem, 
servâtj  etc. 


I 


INFRACTIONS  A  LA  RÈGLE  DE  POSITION.  185 

2.  L'infraction  à  la  règle  de  position  est  de  toutes  les 
Jieences  qui  se  rencontrent  chez  les  poètes  scéuiques, 
celle  qui  paraît  la  plus  étrange  ;  c'est  aussi  la  plus 
difficile  à  expliquer,  car  elle  est  en  opposition  avec 
une  des  règles  les  plus  constantes,  une  des  lois  fon- 
damentales de  la  prononciation  latine. 

Les  Allemands  en  ont  fait  une  étude  approfondie; 
mais  naturellement  portés,  comme  le  sont  tous  les 
peuples,  à  prêter  aux  Latins  un  mode  d'articulation 
analogue  au  leur,  ils  ont  expliqué  ce  fait  de  pronon- 
ciation latine  par  différentes  hypotlièses  qui  sont  loin 
de  répondre  à  l'idée  que  nous  concevons  d'une  pro- 
nonciation méridionale.  Ils  font,  comme  on  le  verra, 
trop  bon  marché  des  voyelles,  et  supposent  aux 
Latins  une  aptitude  qu'ils  ne  devaient  pas  avoir  à 
prononcer  de  suite  plusieurs  consonnes  accumulées. 
En  outre,  si  savantes  que  soient  leurs  explications 
dans  le  détail,  le  principe,  l'idée  générale  qui  domine 
leurs  systèmes,  a  le  tort  grave,  selon  nous,  de  ue 
reposer  sur  aucune  preuve  directe. 

Aussi  avons-nous  pensé  qu'on  pouvait,  même  après 
d'éminents  philologues,  essayer  l'explication  d'une 
irrégularité  sur  laquelle  la  lumière  n'est  pas  faite;  et 
convaincu  qu'entre  les  affirmations  trop  indépendantes 
de  certains  savants  modernes,  et  les  renseignements 
fournis  par  l'antiquité  elle-même,  il  ne  nous  était  point 
permis  d'hésiter,  nous  avons  entrepris  de  (Jiercher 
dans  les  grammairiens  anciens  la  solution  de  ce  pro- 
blème, bien  qu'il  ne  nous  reste  d'eux  aucune  étude 
spéciale  sur  les  licences  des  poètes  comiques. 

Nos  efforts  n'ont  pas  été  superflus;  et  si  nous  n'a- 
vons point  trouvé  chez  ces  grammairiens  une  grande 
abondance  de  documents,  nous  avons  recueilli  cà  et 
là  dans  leurs  ouvrages  un  certain  nombre  de  ren- 
seignements précieux,  qui  nous  ont  permis  de  recti- 
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fier  (juclques  erreurs  trop  accréditées,  et  de  présenter 
sous  un  jour  nouveau  Texplication  d'un  fait  qui  depuis 
si  longtemps  exerce  la  patience  des  philologues. 

II.  Renseignements  directs  tirés  des  grammairiens 
latins  sur  la  métrique  et  la  prosodie  de  Plante 
et  de  Térence. 

3.  Déjà  dans  Tanticpiité,  la  métrique  de  Plante  et 
de  Térence   préoccupait  vivement  les  gens  instruits. 

Certaines  i)ersonnes  déclaraient  par  exemple  qu'il 
n'v  avait  pas  h  proprement  parler  de  mètres  dans 
Térence;  d'autres  ccuisidéi-aient  la  métrique  de  ce 
poète  comme  un  ensemble  de  faits  mystérieux  dont 
elles  seules  avaient  la  clé. 

C'est  ce  (pie  Priscien  nous  apprend  en  ces  termes 

(P.  1319;  K.,  II,  418): 

3Iiror  (/uosdam  vei  abnetjaic  vsse  in  Temitii  conunUis 
iiu'trd,  rcl  eu  (/uasi  arcmia  (jtarchirn  et  ah  omtuhus  fhct/s 
aeitiota  sibi  .soUs  esse  nnjiùta  con/innare  ^ 

4.  Mais  dans  ces  aj^préciations  dont  Priscien  s'étonne 
à  l)on  droit,  il  ne  s'agissait  pas  des  infractions  à  la 
rè^e  de  position.  Ce  (pii  blessait  et  déroutait  l'oreille 
des  puristes,  ce  ([ui  valait  même  à  Plante   et  à  Té- 

\.  Nous  avons  encore  sur  ce  point  le  témoignage  du  grammairien  Rullnus. 
Son  observation  est  i)articuli.M-ement  intéressante,  en  ce  qu'elle  mentionne  les 
noms  des  (Tuteurs  anciens  (jui  défendaient  Plante  et  Térence  du  reproche  de 
n'avoir  pas  écrit  véiitablement  en  vers  :  Firmianus  ad  Prohum  de  imlris 
romadiannn  sic  dlcil  :  «  Kam  ({uod  de  metris  comœdiarum  requisisti,  et  ego 
scio  plurimos  existimare  Terentianas  vel  maxime  fabulas  metrumnon  liabere 
comœdia^  gra^cu\...;  liinc  jmtantur  métro  carere  nec  ulla  lege  contincri.  » 

Mcnsuram  esse  in  fabulis  [hoc  est  mclron]  Terentil  et  Plautl  et  ceterorum 
i'omicorum  et  trayicorum  dicunt  hi  :  Cicero,  Scaurus,  Firmianus,  Varro, 
Victorinus,  Cœsius  liassus,  Terentianus,  Cxcilius  Vindex,  Cinna,  Sisenna, 
JJiomedes,  Albinus,  Qaintilianus,  Sodpater,  Charisius,  Ilelenius,  Asper, 
FI.  Caper,  Arruntius,  Probus,  Plinius,  EuantIUus,  Saecrdos  qui  et  Donatus, 
Juba  (P.,  'i:\-2,  \:\:K..  .")(•) 'i.  :)(;:)). 
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rence  le  reprocbe  d'ignorance  et  d'impéritie,  c'était 
1  introduction  irrégulière  de  certains  pieds  dans  le 
vers  ïambique. 

Voici,  par  exemple,  ce  que  dit  à  ce  sujet  Marins 
Yictorinus  (P.  2520;  K.,  80): 

Apiid  civiiicos  Iiuius  spatium  rersibus  datiun  est,  Naût  et 
illa  loca,  (jiiic  propria  iatnho  dehentur,  spondeis  occupant 
dactijJoque  et  anapicsto  locis  adieque  disparihus,  Ita  diini 
cotidianani  sernw/ienf  itnifari  nituntur,  nietra  vitiant  studio^ 
mm  imperitia,  quod  frequentius  apud  nostros  quarn  Grœcos 
incenies. 

Nous  lisons  encore  dans  Marins  Yictorinus  (P.  2371; 
K.,  132)  : 

Quiconùco  charactere  sermoneni  instriiunt,  ritiantiambmn, 
adniixto  locis  ejus  spondeo,  quo  et  canor  iraj/icus  pauluhnn 
in  fabulis  cowprinuttur,  et  rursus  a  consuetudine  soluti  ser- 
nantis  stilus  conu'cus  erigatur. 

Dans  Euanthius  cité  par  Rufinus  (P.  2705;  K.,  554)  : 

Veteres  etsi  ipsi  quoque  in  metris  nefjleijentiu's^  iambici 
versus  du n (taxât  in  secuiulo  et  quarto  loco,  tamen  a  Te- 
rentio  vincuntur  resolutinne  hujus  metri  quantum  potest  com- 
mitufti  ad  imaifinem  prosie  irratitmis. 

Dans  Terentianus  Maurus  (P.  2432,  33;  K.,  392): 

.  .  .   qui  pédestres  fabulas  socco  premunt y 
Ut  qux  loquuntur  sumpta  de  vita  putes, 
Vitîant  iambum  tractibus  spondiacis^ 
Et  in  secundo,  et  ceteris  xque  locis; 
Fidemque  fictis  dum  procurant  fabulis^ 
Jn  metra  peccant  arte,  non  inscitia, 
Ne  sint  sonora  verba  consueludinis, 
Paulumque  rursus  a  solutis  différant, 

1.  Ici  le  texte  est  évidemment  altéré  :  il  man([ue  un  mot  comme  egcrunt. 
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5.  Tous  les  grammairiens  latins  qui  constatent  les 
irrégularités  du  mètre  ïambi([ue  dans  la  comédie, 
s'accordent  à  voir  un  véritable  parti-pris  dans  le  pro- 
cédé de  Plante  et  de  Térence.  Ces  poètes  ne  péchaient 
ni  par  négligence,  ni  par  impéritie  :  ils  voulaient  que  la 
comédie,  image  de  la  vie  ordinaire,  se  rapprochât  autant 
que  possible  de  son  modèle  par  Tallure  de  son  langage  ; 
et  s'ils  dénaturaient  les  formes  consacrées  du  vers  ïain- 
bique,  c'était  dans  Tintérét  de  la  vraisemblance,  pour 
que  le  spectateur  retrouvât  sur  la  scène,  grâce  aux 
libertés  du  mètre,  les  expressions,  les  formules  du 
parler  de  chaque  jour,  et  jusqu'à  un  certain  point 
ce  ton  familier  de  la  conversation,  incompatible  avec 
un  rhythme  plus  étroit  et  plus  solennel. 

Ils  poussaient  même  si  loin  la  recherche  de  la  vrai- 
semblance que,  s'il  faut  en  croire  Priscien,  ils  se  ser- 
vaient de  mètres  particuliers  selon  la  condition  des 
personnages. 

Terentim  irorhaico  mixto  vel  conftm)  cmn  lanihko  utiUir 
in  sermnne  pcrsonaruni,  (juibiis  maxime  impentior  Iiic  cfjn- 
venit,  quem,  pito,  ut  imitetur,  ha  m-  confusionem  rhythmo- 

rum  facit.,, 

Similitcr  Phmtm  in  Tniculento  codcm  nictro  usm  est  in 
sennone  ancilhe  Asta/Jni,.,   (P.,   1326;  K.,  II,  423). 

Le  poète  Turpilius  faisait  probablement  de  même  : 

Tarpilius  in  Lindia  nantie  personam  inducit  hoc  métro  lo- 
(juentem.,,  (P.  1327;  K.,  II,  426). 

On  lit  en  outre  dans  Rufînus  (P.,  2711;  K.,  561)  : 

Sisenna  in  Rudente  sic  :  Fuit  extendit  priniam  syllabam 
metrifjratia;  et  postea  sic  :  Hahiliove  métro  nsus  est.  lit  soletin 
muUenim  oratione. 
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Cette  tendance  des  poètes  comiques  à  se  rappro- 
cher du  langage  ordinaire  explique  certaines  de  leurs 
diérèses,  la  fréquence  de  leurs  synizèses  et  de  leurs 
hiatus,  en  un  mot  la. plupart  de  leurs  irrégularités \ 
et  particulièrement  celle  qui  consistait  à  négliger  par- 
fois la  règle  de  l'allongement  par  position.  L  infraction 
à  inie  règle  aussi  fidèlement  observée  dans  la  haute 
poésie  ne  pouvait  provenir  que  d'une  imitation  de  la 
prononciation  vulgaire ^ 

6.  S'il  en  est  ainsi,  on  comprend  le  silence  des  gram- 
mairiens latins  sur  une  particularité  qui  nous  paraît 
H  nous  si  remarquable.  Aucun  d'eux  ne  fait  la  moindre 

l  En  dehors  de  la  composition  des  mètres,  les  grammairiens  latins  parlent 
n.u  des  irrégularités  du  vers  comiriue.  Aussi  nous  est-il  facile  de  réunir  ici 
à  peu  près  tous  les  renseignemenls  directs  que  nous  avons  recucdlis  sur  ces 
inv.-ularités  en  compulsant  avec  attention  leurs  ouvrages  : 

10  Svnalèphe,  diérèse,  hiatus,  chute  de  s  finale  :  Uac  confusionc  use  sunt 
comidnostri  vcl  in  Irochaicis  suis,  ut  indiscrète  dactylos,  vel  spondées  vel 
irochœos  ponerent.  M  illud  quoque  sciemhim,  quod  onincs  quidem  crebns 
synaliplUs  et  episynaliphis  et  collisionibns  et  abjectionibus  S  litterx  sunt  us t 
scandendo  versus  suos.  Terentius   autem  plus   omnibus   (Priscien,  P.  13.'.; 

^''•io  amt^e  de  s  linale  :  Sisenna  in  Captivis  sic  :  Jlic  ormtu  S  litteram  metri  ■ 
causa  amisit    (Rulinus.  P.  2711;  K.,  5G1). 

30  Diérèse  •  Sisenna  in  Pseudolosic:  Malai,  o.a(p3Tt;,  metrt  causa.  Scaurus 
in  eadem   fabula  sic  :  Nuncjam  :  lam.  divisit  in  duas  syllabas  metri  causa 

(Rulinus,  p.  2711;   K.,   501). 

50  Svnalèphe  :  Réunion  de  deux  brèves  en  une  longue  :  Sanc  accidit  non- 
numquam  ut  pro  anapœsto  aut  dactylo  aut  spondeo  quattuor  brèves  pnmo 
pede  ponantur ,  tamquam 

«  Bénéficia  pro  re  colère  sapientis  viri  est  »  : 
guiautpersynaliphenscanditurautduabusbrevibus  inunam  longam  copu- 

latis  explicatur  (Marins  Victorinus,  P.  2572;  K.,  133). 

50  Chute  du  V  ou  plutôt  réduction  de  cette  lettre  à  Tétat  d'une  sorte  d  aspi- 
ration  douce  :  Apud  Latinos  V  invenitur  pro  nihilo  in  metris,  et  maxime 
apud  vetustissimos  comicorum,  ut  Terentius  in  Andria  :  «  Sine  invtdta 
laudem  invenias  et  amicos  pares.  »  Est  nam  iambicum  trimetrum  :  quod 
nisi  «  sine  imi  »  pro  tribracho  accipiatur,  stare  versus  non  potest  (Priscien. 

"2/G'est  ror)inion  de  tous  les  philologues  qui  ont  étudié  la  métrique 
de  Plante  et  de  Térence. 


1  -" 


,9(,  IM-liAr/riONS  A  LA  HKOLK  1>K  l'OSlTlO.N. 

allusioû  à  cette  licence,  parce  qu'ils  n'y  voyaient  autre 
eliose  <|uune  faute  de  quantité  pure   et  simple,  un 
l,„rbans.n,s  i,cv  ^ktractionew  lemporh\  ou  plutôt,  comme 
nous  rexpli.nierous,  jur  detrartione,,,  hlterw.  C  était  a 
leurs  yeuK,  une  incorrection,  i>ars  omtioms  mnmi  m 
comJni  scnmnc,  qui  avait  pour  origine  et  pour  excuse 
l'imitation  d'un  vice  de  prononciation  très  répandu  ; 
et    ce   vice  de    prononciation    devait   résulter   dune 
modification  bien  franche-,  bien  tranchée,  bien  appa- 
rente de  la  svllabe,  puis^piils   ne  trouvaient  aucune 
utilité  non  seulement  à  l'expliquer,  mais  même  a  la 
mentionner.  Les  savants  n'avaient  pas  en  effet  a  s  oc- 
cuper dune  faute  d'articulation  «pii  frappait  1  oreille 
de  tous,  et  (pie  beaucoup  de  Romains,  même  instruits, 

1  II  uf  l-aut  pas  s-oirraycr  du  nom  de  harharismm  .i»o  nous  donnons  à 
cette  licence  des  poètes  comiques.  Les  ,.,-ammairiens  latins  ne  se  fa,saK;nt  pas 
faute  de  rappli,,uer  à  certaines  partieularilés  qui  se  rencontrent  chez  Vn-gde, 
ot  donnes  moder,.es  sont  loin  d'être  choqués.  Ainsi  Donat.  dans  son  chapitre 
Vc  liarbarismo  (P.,  ITGT;  K.,  VM)  s'exprime  ainsi  : 

BarbarhmmcH  una  pars  oraticm  vitiom  in  commrau  smnonc:  ui  poe 
mate,   mclaplasmus...    narharismus  /il  (Uwlms   modis,  pronunUaiwnc  cl 

scripto 

Pcr  adjcctloncm  Uttcvœ  fiitnt  harharismi,  swiit 

«  RcUiquias  Danaum  »  [En.,  I,  30), 
cum  rcUquias  per  unum  l  dicere  dehcamus. 

Temporis,  ut 

«  'italiam  fato  profiujus  »  [En.,  I,  2). 
mm  "ttaliam  cor repta  prima  littera  dicere  dehcamus; 

Pcr  detractionem...,  temporis,  ut 

«  Unhts  ob  noxam  »  [En.,  I,  41), 

pro  unlus;  ^. 

Per  immutalioncm  litterx,  sicut  «  OUI  »  pro  Illl  [En.,  I.  -^o  i); 

temporis,  ut 

a  Ferverc  Lcucaten  »  {En.,  VIII,  077), 
cum  forvcrc  sit  secundo^  conjugationis  ctproducte  dici  debeat. 

Si  les  licences  poétiques,  comme  celles  de  Virgile,  reçoivent  i)lus  or.lmaii-e- 
mcnt  le  nom  de  metaplasmi,  les  grammairiens  latins  d..nnent  toujours  le 
nom  d.«  barbarismi  aux  irrégularités  du  langage  ordinaire. 

2.  Par  la  chute  d'une  consonne;  ce  que  nous  montrerons  plus  loin. 
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se  permettaient  sans  doute  journellement  dans  l'abandon 
du  langage  familier. 

7.  Puisque  sur  ce  point  les  indications  des  grammai- 
riens latins  nous  font  défaut,  comment  pourrons-nous 
savoir  quelle  était  aiï  juste  cette  modification  de  la 
syllabe,  qui  permettait  de  négliger  la  règle  de  posi- 
tion? Où  devra  se  porter  notre  examen  pour  élucider 
une  question  de  prononciation  vulgaire,  sinon  sur  ces 
particularités  de  la  langue  latine  populaire  dont  les 
inscriptions  et  les  manuscrits  nous  offrent  un  grand 
nombre  d'exemples  ? 

Mais  avant  d'aborder  cette  étude,  il  nous  paraît 
indispensable,  pour  écarter  d'avance  certaines  objec- 
tions, de  passer  en  revue  les  opinions  les  plus  ac- 
créditées qui  sont  en  opposition  avec  la  nôtre,  et 
d'exposer  les  divers  motifs  qui  nous  ont  empêché  de 
les  admettre. 

m.  Opinions  des  grammairiens   modernes  :   chute 
d'une  voyelle;  voyelles  irrationnelles. 

8.  En  1687,  Chr.  Wase,  dans  un  ouvrage  intitulé 
Senaruis^me  de  legibas  et  licentia  cetemm  poetanan,  en- 
treprit d'exphquer  les  infractions  à  la  règle  de  posi- 
tion qu'on  rencontre  dans  Plante  et  dans  Térence, 
par  une  tendance  de  la  langue  populaire  à  suppri- 
mer certaines  voyelles. 

Depuis,  les  philologues  Bentley,  G.  Hermann,  Ritschl, 
Fleckeisen  et  quelques  autres,  ont  attribué  ces  irré- 
gularités soit  à  des  suppressions  de  voyelles,  soit  à 
l'assourdissement  de  certaines  syllabes,  soit  tantôt  à 
l'une,  tantôt  à  l'antre  de  ces  deux  causes. 

Ritschl,  par  exemple,  n'admet  pas,  en  général, 
qu'il  y  ait  dans  les  comiques  des  exceptions  à  la 
règle  de  position.    La   plupart  des   irrégularités   de 


,^  i^HiACiioss  A  LA  m'ou:  riF.  Pf.sm<«. 

,,0  »e.,.c,  il  les  expli.l..e  par  la  cl.ute  duDC  voyelle. 
s:iv:u.  lui,  ce-t.i,res  syllabes  pe,*„,  «-  ;">J  « 
,,„,.  la  mesure  du  ve,,  -"''P  ;»":,;  ^ 
les    poètes   (lactyliques,    v,   p<"    txempie  i 

,  eLniefois    dan;   i.W...    (W'-O  /    "^   <^«f   «■^^''"•' 
;  l),  etc.  11  n'admet  vas  qnc  dans  des  mots  comme 

tant  «n  autre  mot  commençant  pav  une  consonn 
puisse  être  comptée    comme  brève;  .1  scande  le  acis 
Eiier   en  foisant   nulle    pour  la  n^esure  une  des 
^  ^ve  les    de   ces   mots,    et   veut   qu'on   ait  prononce 
]A.,   en.,    en.,   a.r.    Plausible  ^ans  cer  an. 
cas    inacceptable  dans  beaucoup  d  autres  la  tl  eoue 
de  R  tschl  a   surtout    le    g^ave   inconvément   de   ne 
pouvoir  s'appliquer  qu'à  un  nombre  de  vers   assez 
astreint,  eVpir  conséquent   d'obliger  ceux  qm  1    - 
doptent  soit  à  déclarer  que  beaucoup  de  vers  de  Plante 
et  le  Téreucc  sont  réfractaires  à  toute  mesure,  soit  a 
les  dénaturer  par  les  corrections  les  plus  témermres. 
9  Parmi  les  grammairiens  les  plus  récents  (pu  se 
sont  occupés  de  cette  (p.estion,  celui  dont  Upinion 
a  surtout  pris  faveur,  est  le  savant  Coi-ssen  . 

Corssen  explique  dans  un  certain  nombre  de  c.vs  les 
exceptions  à  la  règle  de  position  cpn  se  rencontrent 
chez  les  poètes  comiques,  par  ce  fait,  que  dans  la 
•  prononciation  populaire  la  voyelle  devenait  i>arfois 
irrationnelle,  ce  qui  veut  dire  cpie  cette  voyelle  ne 
comptait   plus  pour   un   temps,   qu  elle    n  avait  plus 

, .  L'objet  de  ce  chapit.-e  n'élan.  point  d'étu,Uei-  toutes  les  P-';;-;-'';^;- 
„réseate  le  texte  de  Piaule  et  de  Térence,   mais  seulement  d  explique,   la 

r  "pd  consiste  à  .ludei-  rallongement  pa.-  position,  no..  ^.^V^ 
à   donnci-  riùstoricpte   complet  des  travaux  publies  ^^^^'f^J^^^ 
comiques.  Cet  historique  a  du  reste  été  fort  bien  fait  par  M   E.  Beno     d^is  U 
préface  du   Texte   de   ses   Morceaux   choisis   de   Plaide,    pp.   mu-x"- 
Hachette,  1880. 
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une  durée  suffisante  pour  représenter  la  pleine  va- 
leur d'une  brève;  en  un  mot,  qu'elle  était  plus  brève 
qu'une  brève  complète  et  régulière.  Il  en  résultait 
que  dans  retustas,  par  exemple,  la  syllal)e  lono"ue 
formée  par  le  groupe  tmt,  perdant  une  portion  du 
temps  de  sa  voyelle,  n'avait  plus  la  pleine  durée 
,  d'une  longue  et  i>ouvait  comi)ter  pour  une  brève. 

Sur  le  papier,  cette  théorie  peut  paraître  ingé- 
nieuse ;  mais  que  devient-elle  dans  l'application? 
Qu'est-ce  qu'une  voyelle  irrationnelle,  sinon  une 
voyelle  presque  imperceptible?  Or  se  ligure-t-on  bien 
la  prononciation  irrationnelle  de  lu  dans  cetustas,  de 
Ve  dans  senectus,  et  de  1'/  dans  marjktratm?  Il  est 
difficile  d'admettre  qu'un  Latin  ait  pu  articuler  des 
mots  comme  vefstas,  sert  dm,  inaf/stratus. 

D'ailleurs  cette  théorie  n'a  d'autre  valeur  que 
celle  d'une  simple  hypothèse  :  elle  ne  repose  sur 
l'autorité  d'aucun  document  ancien. 

10.  On  a  bien  rappelé  quelquefois,  pour  justifier  la 
théorie  des  voyelles  irrationnelles,  l'existence  constatée  - 
par  Quint ilien  (IX,  iv,  84)  de  syllabes  plus  brèves  que 
les  syllabes  brèves    proprcMuent    dites  :  hrecibm  suât 
breriorcs  sfjllabœ^;  mais  c'est  confondre  deux  questions 

1.  su  lu  hoc  quoque  alkjuiil  fartasse  momcnti,  qucd  et  longts  longiores,  et 
brevibus  sunt  breviores  syllabx-,  v.t,  quamvis  ncque  plus  duobiis  temporibusy 
nequc  uno  minus  habcrc  vidcantur  (ideoque  in  mctris  onines  brèves  longœque 
illier  se  obsessœ  sunt  parcs),  latrat  tamen  nesclo  quid,  quod  supers it,  aut 
destt;  nam  versuum  propria  condicio  est:  ideoque  in  lus  quxdam  etiam  com- 
muas. Veritas  vcro,  quiapatitura'que  brcvem  esse  vel  longam  vocalem^  quum 
est  sola,  quaiu  quum  cam  consonantes  una  pluresve  procédant,  cerle  in 
dimcnsione  pcdum,  syllaba,  qux  est  brevis,  insequente  vcl  breci  alia,  qux 
iaincn  duas  primas  consonantes  habeat,  fit  longa,  ut 

«  Ag restem  tenui  mnsam  nicdi taris  avenu.   » 

A  brevis;  gre  brevis  facict  laïnen  longam  priorem  ;  dat  igltur  illi  aliquid 
ex  suo  tempore  ;  quo  modo,  nlsi  Jiabct  plus  quam  qux  brcvissima,  qualis  ipsa 
csset  detractls  consonantibus  ? 

Signalons  en  passant   le   sons  que  nous  attai-lK^iis   à    ces  trois  dernières 

13 


,„1  I.NFIUCTIO.NS  A  h\  UKOLK  Mi  l'OSlTlON. 

bien  distinctes,  puisque  .Inus  lune  il  s'agi*  ^l^s  voyelles 
et  (liius  l'autre  des  syllabes. 

Oue  dit  en  eflet  OuintUien?  H  compare  la  quan- 
tité^ de  deux  syllabes  brèves,  dont  lune  senut  nnupie- 
nent  lor.uée  dune  voyelle,  r,  tandis  que  1  antre  se  com- 
pose dune  voyelle  précédée  de  deux  .^o"--";^  ;  .^^^ 
et  il  conclut  qu'une  syllabe  r  ou  il  ny  aura  t  qu  une 
lettre  serait  au  fond  plus  brève  que  la  syllabe  ir.r  ovi 
lyen  a  trois,  en  ren.uquant  d'ailleurs  que  dans 
la  métrique  cette  distinction  n'est  pus  adnnse  :  m 
,„r,ns  u.nnrs  hrcccs  mtvr  se  ohxessic  siint  pares. 

iUw  dit  de  son  côté  Corsseu  ?  11  prétend  que 
dans  soneclas,  par  exenqde,  1'.  régulièrement  bref 
de   sa  nature    peut    exceptionnellement  devenu-  plus 

Il  n'existé,  comme  on  le  voit,  an.-un  rapport  entre 

les  deux  (piestions.  . 

Pour  iustifier  la  tbé..rie  des  voyelles  uTationuelles, 
ce  qu'il' faudrait  prouver,  ce  n'est  pas  qu'il  y  a  des 
svUabes  plus  brèves  que  d'autres  syllabes  brèves, 
mais  .ui'une  voyelle,  brève  de  sa  nature  dans  iine 
svUabe  longue  par  position,  peut  i^erdre    une  part.e 


,i,,.es  ;  celle  cxpUcaliou   nous  évilor.  d'y  vevouu-  dans  la   sui..   du  yu-oseu, 

'■"DaÏ'«-!;,r  la  premié.v  sMlal.c.  »,  ..s.  brovo.  Quand  ou  la  ,a-onuncc,  la 
..onsonno  Llialo  de  la  seconde  syllabe  vienl  in^n^dialevueul  se -nu-  a  ce^ 
à  ■  il  .n  résulte  «-,.•  puis  il  se  lail  une  l.ause,  i.a,-  suUe  de  la  d,mculle  qu  c 
.; ù  aicul  le.  Lalic;  à  prononcer  pleinemeul  deux  consonnes  successives^ 
I  pause,  qui  en  mélriquc  conqde  pour  un  le.nps,  s'ajoute  au  temps  de  a 
vovellebreve  a,  en  sorte  que  àg  plus  la  pause  on,  ensemble  une  durée  d,. 
<leu\   temps,  e'esl-à-dire  la  durée  d'une  longue. 

•'l^s^la  aut.e  ae  cet.  pattsc  entt.  les  deux  cons.nu.  ;^^  --^^^  - 
l.b.  n-r  que  désigne  Quialdieu,  quand  il  dit  :  [fjre)  dat  ilh  {a)  ahquul 
T:^::4orn-^^^^^.>^^^:^o..n...0re  poun.it-iI  lui  ^^^^^^^ 
.Uuée.  s'il  n'en  avait  pas  plus  cpi'une  syllabt,  ausst  bfevc  qu.  possible  et  telle 
qti'il  serait  lui-même  après  la  suppression  de  ses  consonnes  ,inV 
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de  sa  durée  au  point  do  devenir  plus  brève  qu'une 
voyelle  brève  ordinaii*e. 

C'est  faire  la  même  confusion,  (juc  de  dire,  pour 
appuyer  sur  le  témoignage  d'un  ancien  la  tbéorie 
des  voyelles  irrationnelles  :  «  Marins  Victorinus  parle 
expressément  de  syllabes  brcrihus  hror}(jrcs.  »  D'ailleurs, 
au  sens  qu'on  lui  donne,  cette  pbrase  est  inexacte.  Sans 
doute  Marins  Victorinus  parle  de  syllabes  brccibus  brc- 
ciores;  mais,  —  loin  d'accorder  qu'il  y  a  en  métrique 
des  syllabes  de  ce  genre,  —  ce  qn'il  affirme  expres- 
sément, c'est  que  les  tnctricions  de  l'antiquité  n'ont 
jamais  voulu  les  reconnaître;  et  il  traite  avec  quelque 
dédain  ceux  qui   seraient  tentés  de  les  admettre. 

((  Ce  sont,  dit-il,  des  minuties,  des  subtilités  qu'il 
faut  laisser  aux  nwsici  et  aux  rhfjtlujtici^.  » 

11.  Voici  d'ailleurs  un  fait  de  la  plus  liante 
importance,  (jui  ébranle  singulièrement  la  tbéorie 
des     voyelles    irrationnelles ,     même    dans    les    cir- 

1. Voici,  tout  au  long,  le  clia]»itn'  où  Marins  Victorinus  traite  de  cette  ques- 
tion (P.  -^-'iSl,  82;  K.,  'M))  en  même  temps  ({iie  des  syllalx's /o;?v//5  longiorca  ■ 

Inier  melrlcos  et  musicos...  non  par  va  disse  n  s  io  est.  Nani  muslvi  non 
omnes  inlcr  se  lomjas  aut  breccs  pari  mcnsura  consistere,  siquideni  et  brcvi 
brcvioreni  et  longa  lun<jiorcin  dicant  passe  syllabam  fleri.  llctrici  autem. 
prout  cujusque  syllabœ  long itudo  ac  brev lias  fucrit,  ita  tcmporuni  spatia 
de/iniri^  neque  bre\i  bre^iorem,  aut  longa  longiorcm,  quam  natiira  in 
sgllabariun  enuntiatione  protulil,  posse  aliquam  reperiri.  Ad  hœc  miisici 
qui  tcmporum  arbilrio  syllabas  amimittanl,  in  rhytiniiieis  modulatlonibns 
aut  lyricis  cantionibus  per  circuitum  longius  extcntcX  pronuntiatfonis  tain 
longis  longiores  quam  rursiis  per  correptioncm  breviores  brevibus  proferunt. 
Adferunt  etiam  exempta,  qu/c  in  metricis  pedibus  secum  faeiant,  adscrentes 
aecessione  consona?itium utoinenta  temporum  crescere ,  tanquam  thersandrls: 
constat  duabus  positione  longis  et  brevi  iiltima,  qui  sit  pes  palimbacchius. 
Ilujus  primam  positione  longam  correjitaE  Uttera  esse  uianifestum  est,  qua)ii 
si  produxeris,  ut  interdum  etiam.  metrict  faciunt,  ut,  pro  e.  t;  Grœca  Uttera 
audiatur,  quw  semper  natura  longa  est.  fit  ut,  ctiam  accedentibus  duabus 
consonantibus,  longior  proUxiorquc  vidcalur,  quippe  cum  triiim  temporum 
spatio  aucta  sit,  qux  duum  fueral,  cum  cssetpcrE  correptain  nomcn  ehtum . 
Item  à;xïica|xivo;,T,;i.ï:cff;jivo;.  quod  in  mctro  apud  Grœcos  fréquenter  inveni- 
mus:  habct  enim  et  de  natura  et  de  positione  longior  is  syllabœ  incrcmentuDi 
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■     olle    semblerait    assez    admissible 

^irr^^vr^xempi:  ."-^  -^  ->-^^^-  ^^"* 
^-Vr;.::te^s::(",p--)-^-^ 

CorsseiMlans    .   FC^-  .^,^,^,    je    Tévence    : 

à    scauder    ce    Aeis    »ie    i^^ 

•  1  „„  dîictvle,  déclavaut  l^  ae 
taisait  du  ,n;cm,cv  ,..e d  "  >  ^  -'■,„;„,„ii  i,  ,,e„  p,« 
„«  voy.  10  '"..lu.     ell.^^  «     1        „„   j„,,„,    ,,«.«, 

d'une  fois.  ,    .      ,.,  voyelle,  el  sui- 

'„««U-;s  enunliala  Uttens  ..m^(    >  .^"^         ,„„  «t  rhythmicU  reU«- 

,.   M.  PalaUuus  el  Pa,-i,i»a,-,  Keil.  -  EJUlo  P'-"'-P'.-l::''J,';^:,:,;- „„ ,  'eelle  voycUc  brève, 

:::  :;:;:;::  re"t:,e  ane  ,,-.,>.=, .«.  ,..u.  ,o„«ue  ,ue ..  o» ,..  p.» 

lettres  :  drus. 
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tien  presque  insensible,  il  fait  du  commencement  de  ce 
vers  un  tribraque  :  shie  hmï,  déclarant  que  si  Ton  n'ad- 
met pas  la  suppression  de  la  consonne,  le  vers  est  faux*. 

La  déclaration  de  Priscien  est  d'autant  plus  à  remar- 
quer, que  la  suppression  d'un  v  ainsi  placé  est  fort  rare, 
et  que  cette  manière  de  scander  le  vers  oblige  à  réunir 
par  synizèse  les  syllabes  ^//V?  ;  Sut  hua  \  dïïi,..]  ce  qui 
fait  deux  irrégularités  au  lieu  d'une.  Et  pourtant,  il 
n'entre  pas  dans  sa  pensée  qu'on  puisse  regarder  1'/ 
de  sine  comme  irrationnel  ! 

Nous  nous  empressons  de  constater  que  Corssen 
s'est  corrigé  sur  ce  point  dans  sa  seconde  édition 
(II,  p.  639).  Seulement,  ce  n'est  pas  à  la  suppression 
du  V,  c'est  à  l'afTaiblissement  de  7i,  qu'il  attribue 
l'infraction  à  la  règle  de  position  dans  hivklia.  Il  ne 
tient  pas  compte  de  l'opinion  de  Priscien,  qu'il  ne 
cite  même  pas;  mais  on  doit  reconnaître  que  l'affai- 
blissement de    71   ne  manque  pas   de  vraisemblance. 

Il  est  à  regretter,  selon  nous,  que  Corssen  n'ait  pas 
étendu  ce  genre  de  correction  à  tous  les  mots  auxquels 
il  applique  sa  théorie  des  voyelles  irrationnelles. 

12.  Mais  nous  arrêterons  là  pour  le  moment  nos 
objections. 

Avant  de  présenter  celles  qui  nous  restent  encore  à 
produire,  et  de  faire  à  notre  tour  l'exposé  de  notre 
théorie,  il  est  indispensable  de  rechercher  et  de  déter- 
miner la  cause  qui  fait  allonger  les  syllabes  dans  la 
prononciation  latine  habituelle  et  régulière,  quand  leur 
voyelle  est  placée  devant  deux  consonnes. 

En  un  mot,  nous  allons  examiner  les  faits  qui  ont 
donné  lieu  à  la  règle  de  position,  avant  de  continuer 
nos  études  sur  les  exceptions  à  cette  règle,  telles  qu'on 
les  rencontre  chez  les  poètes  scéniques. 

1.  Voy.  le  texte  de  Priseîen  cité  plus  liant,  j).  189,  note  1,  5°. 
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IV.  Théorie  de  l'allongement  par  position: 

Opinion  de  Cors  s  en. 

13.  La  théorie  des  voyelles  irrationnelles  se  ratta- 
chant à  celle  de  l'allongement  par  position,  comme  la 
conséquence  au  principe,  il  est  indispensable  d'exposer 
ici  quelle  est,  selon  Corssen,  la  cause  qui  fait  allonger  la 
syllabe,  quand  sa  voyelle  est  devant  deux  consonnes. 

«  Los  consonnes  latines  avaieat,  comme  les  voyelles,  une  quantité 
propre  En  effet  la  prononciation  de  chaque  consonne  exige  un  ellort 
de  la  voix  et  occupe  l'organe  pendant  un  certain  espace  de  temps, 
bien  que  ce  temps  puisse  être  assez  court  pour  qu'au  moment  ou  il 
commence  à  peine,  il  soit  déjà  écoulé;  en  outre  les  consonnes  ont  un 
son  voyelle  accessoire  très  perceptible  et  très  marqué.  Aussi  les  gram- 
mairiens anciens  ont-ils  reconnu  que  chaque  consonne  latine  avait 
une  durée,  une  quantité,  qui  prenait  souvent  une  certaine  valeur  dans 

la  mesure  du  vers.  .    .     ,  ,f 

„  A  ce  sujet,  les  grammairiens  Pompéius  et  Priscien*  nous  ont 
transmis  la  doctrine  suivante,  empruntée  selon  toute  vraisemblance 
àVarronS  d'après  laquelle  chaque  consonne  latine  durait  un  demi- 
temps,  et  toute  consonne  double,  toute  accumulation  de  deux  con- 

1    Ce  passage  et  la  citation  du  texte   même   de  Priseien,  tel  que  Corssen 
le  donne  un  peu  plus  loin  (p.  G15,  ligne  1).  feraient  croire   .pie  Pnscien  est 
partisan  de  la  doctrine  en  question.  Mais  la  citation   faite  par  Corssen  es 
incomplète,  et  la  partie  qui  manque  prouve  justement  cpie  Priseien  n  admet 
pas  cette  théorie  :  il  n'en  parle  que  comme  d'une  opinion  particulière  a  cer- 
taines personnes  :    ut   quibusdam  placet.  Voy.  le  passage  entier  de  Pnscien 
dans  notre  note  de  la  page  203.  -  2.  «  Comme  Pompéius,  quand  d  parle  des 
syllabes  qui  ont  plus  de  deux  temps,  les  désigne  à  plusieurs  reprises  par  les 
mots  asper,  aspcrius,  asperrimos,  et  que  Diomède  dit  (K..  p.  428)  :  byUabœ, 
ut  ait  Varro,  aliœ  sunt  aspcrœ  ut  tnix,  crux,  trans,  j'en  ai  conclu,  dit 
Corssen.  que  Pompéius,   avec  cette  dénomination,    avait  emprunte   aussi  a 
Varron  la  théorie  de  la  quantité  des  consonnes.  »  (H.  p.  61-4.)  —  H  ^""'^  l '^ 
lire  cette  note  pour  voir  combien  la  conclusion  de  Corssen  est  téméraire.  Elle 
est  même  absolument  erronée  ;  car.  si  tràns  peut  compter  pour  trois  temps, 
trax  (=  triic-s)  et  crux,  syllabes  aspcrie,  n'en  ont  certainement  que  deux. 
D'ailleurs,  quand  on  lit  en  entier  le  passage  cité  par  Diomède,  on  voit  que  les 
syllabes  trux,  crux,   trans  sont  appelées  asper.s,  à  cause  de  leur  rudesse, 
parce   que,  pour  une  seule  voyelle,  elles  ont   quatre   consonnes  :    \arron 
leur  oppose  les  syllabes  lèves,  qui  n'ont  qu'une  consonne  pour  une  voyelle, 
comme  lâ-na,  ICi-na.  Dans  ce  passage,  il  n'est  pas  question  de  métrique. 
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sonnes  durait  un  temps  complet,  ou  autrement  dit,  était  longue 
comme  nue  voyelle  brève.  C'est  ce  qui  ressort  des  passages  suivants  : 
(Pompéius,  p.  112:  Keil)  e  bi^evis  unum  tempus  habet^  t  cUmidium 
tempus  habet,  —  (/of.,  ibid.)  T  consonans  est^  et  omnis  consonans  dimi- 
dium  liabet  tempus.  —  {Id.,  p.  113)  x,  qnx  duarum  consonantium 
fungitur  loco^  unum  habet  tempus. —  (/i/.,  ibid.)  lllud  etiam  sequitur^ 
esse  aliquas  syllabas  phrrimas  quije  et  plura  habent  tcmpora  quam 
oportet,  ut  est  lèx.  Ecce  i:  iiaturaliter  duo  tcmpoi^a  habet ;x^  qux 
duarum  consonantium  funcjitur  loco^  unum  habet  tempus  :  ecce  inve- 
nitur  ista  syllaba  habere  tria  tempora.  —  (Z^/.,  ibid.)  «  Scribensque 
patrique  »  verbi  causa  asperrimus  versus  est.  Quare?  Quia  hoc  ipsumE 
naturaliter  lonqum  est;  deinde  seqnitur  n  et  s,  crescit  tempus;  quoniam 
sequitur  illa  conjunctiOy  illud  crescit,  quaftuor  tempora  sunt  ^  et  asper- 
rimus fit  versus  ((  scribensque.  )> 

»  Gomme  à  la  durée  de  la  voyelle  s'ajoutait  la  durée  des  deux  con- 
sonnes qui  la  suivaient,  ces  consonnes  jointes  à  la  voyelle  brève  pré- 
cédente remplissaient  ensemble  la  durée  de  deux  temps  d'une  voyelle 
longue  ;  et  c'est  ainsi  que  se  produisait  pour  la  mesure  des  vers  l'al- 
longement par  position  des  syllabes,  comme  l'ont  reconnu  clairement 
les  anciens  grammairiens  (Pompéius,  p.  112  :  Keil)  :  Qux  positione 
fit  longa^  duo  habet  tempora.  Quomodo?  Unum  habet  a  vocali  et  unum 
habet  a  duabus  consonantibus  — ,  quia  dux  consonantes  dimidium  et 
dimidium  habent  tempus  et  faciunt  longam  sj/llabam  privcedentem.  » — 
Corssen,  2''  édition,  vol.  11,  pp.  013,  014. 

Pour  donner  plus  Je  crédit  k  l'opinion  de  Pom- 
péius, originaire  de  Mauritanie,  et  qui  écrivit  dans 
la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  moyen  âge,  Corssen  pouvait 
invoquer  encore  d'autres  autorités;  il  pouvait  citer 
Diomède,  qui  avait  déjà  dit  un  siècle  auparavant 
(P.,  423;  K.,  428)  :  «  Dimidium  temporis  absque 
(luplicihus  singuhe  possident  consonantes  »  et  Téren- 
tianus  Maurus,  qui  vécut  dans  la  seconde  moitié 
du  troisième  siècle,  sous  Dioclétien. 

L  Pompéius  est  ici  bien  peu  conséquent  avL^c  lui-même  :  il  compte  quatre 
temps  dans  bcnsq;  et  cependant  si  nous  nous  en  référons  à  ce  qu'il  a  dit 
plus  haut,  nous  trouvons  que  c  vaut  deux  temps;  n,  un  demi-temps  ;  5,  un 
demi-temps  ;  q,  un  demi-temps,  ce  qui  fait  en  tout  tî'ots  temps  et  depil. 
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'  Térentianus,  originaire  de  Mauritanie»,  comme 
Pompéius,  est  le  premier  grammairien  qui  parle 
de  la  théorie  adoptée  par  Corssen;  et  nous  pou- 
vons supposer  quil  eu  fut  l'auteur.  Que  son  opinion 
ait  été  suivie  par  des  grammairiens  postérieurs, 
c'est  ce  dont  on  ne  saurait  s'étonner,  car  il  explique 
par  un  procédé  simple,  commode,  empirique,  par 
un  fait  pour  ainsi  dire  matériel  et  tangible,  une 
particularité  de  prononciation  fort  délicate,  dont 
les  Barbares  romaiiisés  des  bas-temps  étaient  peu 
capables  de  pénétrer  le  secret. 

«Uiaut  à  nous,  nous  u'acceptons  point  cette  expli- 
cation,  et  nous  allons  exposer  les   motifs    .pu    nous 
empêchent  de  l'admettre;  mais,  pour  donner  a  notre 
réfutation  plus  de  clarté,  nous  croyons  ntile  d  exposer 
à  nouveau  la  théorie  que   nous   voulons   combattre. 
En  voici  le   résumé  d'après  Térentianus  Maurus  : 
Ouand  à  une  voyelle  brève  se  joint  une  consonne, 
la  svllabe  prend  une  durée  d'un  temps  et  demi.  Ainsi 
daii;  le  mot  nt,  i«.  étant  bref,  vaut  à  lui  seul  un  temps; 
k  ce  temps,  le  /  ajoute  un  demi-temps  :  d'où  il  resuite 
que  le  mot  ../représente  nu  temps  et  demi.  Si  1  on  place 
le  mot  at  devant  jnl><w>,  le  ,/  ajoute  encore  un  demi- 
temps,  eu  sorte  que  a/j  a  nne  valeiu-  de  deux  temps 
comi.lets,  cest-à-dire  la  durée  d'une  longue 

Eu  vertu  de  ce  principe,  ([uand  une  voyelle,  non 
plus  brève,  mais  longue  de  sa  nature,  est  suivie  d  une 
consonne,  comme  o  dmis  vô/,  l'adjonction  du  .lemi-tenips 
de  /  devrait  donner  à  la  syllabe  une  durée  totale  de  deux 
temps  et  demi  ;  mais  comme  on  n'a  pas  besoin  d'ac- 
croître la  (piantité  dune  syllabe  déjà  longue,  et  .pie  ses 
deux  temps  suflisent  pour  le  vers,  sil  s'ajoute  a  la  voyelle 
une  ou  plusieurs  consonnes,  on  ne  tient  pas  compte  de 

1  T.-rcnlian>.s  s-excusc  de  son  ignoi-nnee  en  rappelant  .pi'il  .'st  né  en 
Maurit^ni...  (voy.  vers  19GU,  l'JTO,  IHTI)  :  Maurus  item  quaulus  poUa 
cocjnosccrc  Graios  ? 
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ces  consonnes  dans  la  mesure.  Par  conséquent,  bien 
que  Vo  dans  .soi  vaille  déjà  deux  temps  par  lui-même,  la 
présence  de  /  et  de  t  dans  soi  tibi  n'augmentera  en  rien 
la  durée  de  la  syllabe  :  elle  n'aura  toujours  que  deux 
temps.  De  même,  la  première  syllabe  du  dactyle  tram 
mare  comptera  pour  nue  sinq)le  longue,  quoique  Va 
de  tram,  long  déjà  par  ]iature,  soit  suivi  de  trois  con- 
sonnes :  /ly  'S y  m^. 

14.  Cette  tbéorie  de  Térentianus  Maurus  soulève  plu- 
sieurs objections.  La  première  qui  se  présente  à  la 
pensée  est  celle-ci  : 

Si,  dans  les  vers,  une  seule  consonne,  après  une 
voyelle  brève,  a  par  elle-même  une  durée  d'un  demi- 

1.  Voici  les  vers  de  Térentianus  Maurus  (Pulsch.  2393;  KeiL  341  et  suiv.) 
a'ai)rès  lesquels  nous  avons  exposé  la  théorie  de  ce  grammairien  : 

Tempus consonantes  dividiint  ununi  duie. 

Ergo  correptce  jugatur  iina  (iuando  consonans, 
Sescuplum  tempus  necesse  est  edere  islam  syllabam, 
Quaî  duplex  liabere  posset  ab  duabus  eonsonis. 
Ac  per  hoc  i)roducta  per  se,  <iuje  duorum  temporum  est, 
Consonie  eum  subjugatur  vel  relatic  in  consonam, 
Temporis  parte  atque  dujdo  sit  necesse  est  i)ra'dila. 

Ergo  quo  sit  planius, 

Syllabam  brevcm  ante  ])f»nam  desinentem  in  consonam. 

^i  j«fea»i  pes  ut  paretur 

A  brevis  dum  consonanli  T  i>ropinqu;e  jungitur, 
Tempori  suo  ex  eadem  consona  partem  Irahet, 
Sescuplum  cpiod  dico  sic  lit.  Plena  (luo  sint  tempora. 
J  dabit  i)artem  residuam.  <iuam  ministrant  consona'. 


\'(>' 


Sol  tiht poeta  signa  eum  dicit  dabit, 

Sullieit  producta  i)rima  temporis  dujtlum  dar 

Pars  residua  consonantis  unius  vel  i)roxima' 

Ita  vaca])it,  ut  vacabunt,  quando  i)lures  consona; 

Sponte  productam  sequentur,  non  egentem  subsidi, 

Trans  marc  atciue  insujnis  austcr  si  in  i)edem  convenerinl. 

-  Valérius  Probus  (P..  1430,  31;  K.,  25G)  s'exi)rimc  ainsi  sur  la  position 
quand  la  syllabe  est  déjà  longue  par  nature  :  Sœpc  invenitur  posilio  in  syl- 
labis  natura  lom,is:scd,  si  naturaUler  producuntur,  positionemsiipcr/luam 
habchunl.  Illic  cnim  est  qiuvrcmhi  positio,  ubi  longHudo  nalnrœ  dcfeccrU. 
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temps  et  si  deux  cousoniies  de  suite  eomine  (/  dans  at 
julnuu  ajoutent  par  la  réunion  de  leurs  valeurs  respec- 
tives un  temps  complet  au  temps  rei)résenté  par  a  bret, 
comment  se  fait-il  ([ne  l'adjonction  de  deux  consonnes 
après  une  voyelle  longue  par  nature  n'augmente  en 
rien  la  durée  de  la  svUabe?  LV^  par  exemple,  étant  long 
de  sa  nature  dans /.A^/as  (plobis),  pourcpioice  mot  qm  a 
deux  consonnes  après  la  voyelle,  compte-t-d  comme 
une  simide  longue?  Pour^pioi  les  deux  consonnes  hs,  (pu 
dans  le  mot  cielehs  (cadïbis),  -  où  IV>  de  sa  natnre  est 
bref  —ont  ensemble  une  durée  d'nn  temps,  sont-elles 
considérées  comme  n'ayant  al)solument  aucune  durée 
dans  le  mot  plehs,  où  IV  est  long  par  nature?  On  n(î  tn^nt 
pas  compte,  dans  la  mesure,  des  consonnes  accunndees 
après  une  voyelle  longue  par  nature,  dit  Térentianus 
Maurus,  parc J  qu'on  n'a  pas  besoin  d'accroître  la  (pian- 
tité  d'une  svllabe  d('jà  longue,  et  (pie  ses  deux  temps 
suffisent  pcuir  le  vers.  Mais,  ou  bien  cette  explication 
est   absolninent   vaine,  ou   elle   tend    à   faire    croire 
qu'après  une  voyelle  longue  par  nature  les  consonnes 
ne  se  pronom^aient  point  ou  se  faisaient  à  peine  en- 
tendre. Or,  if  n'est  dit  nnlle  part  (pie,  dans  les  cir- 
constances (U'dinaires,   les    consonnes    ainsi    pla(^ées 
fussent  aphones  ni  même  que  le  son  en  fût  alfmbli. 
Cette  explication  n'a  donc  aucune  valeur;   et    il    est 
évident  (pie,  si  charpie   consonne    avait  en  métri(pie 
latine    une    quantité    (pii    lui    fût    propre,    selon    la 
théorie  de  Térentianus    Maiirus  et  de  Corssen,  cette 
(piantité  se  manifesterait  nécessairement  chaque  fois 
qu'on  articulerait  une  consonne;  en  d'autres  termes,  si 
telle  était  la  nature  des  consonnes,  comme  b,  s,  qu'd 
fallût  l'espace  d'un  demi-temps  pour  articuler  chacune 
d'elles,  la  durée  de  ces  consonnes  resterait  évidemment 
la  même,  ([u'on  les  pronon(;àt  après  une  voyelle  brève  : 
cide-bs,  ou  après  une  voyelle  longue  :  plO-bs. 
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En  conséqnence,  si  l'on  admettait  la  théorie  de 
Térentianus  Maurus  et  de  Corssen  sur  la  (piantité  des 
consonnes,  il  faudrait  pour  être  logi(]ue,  aboutir  à  cette 
conclusion  qu'un  groupe  de  deux  consonnes,  après  une 
voyelle,  ajoute  un  temps  à  la  durée  de  cette  voyelle, 
(pie  C(^lle-ci  soit  brève  ou  qn'elle  soit  d('jà  longue,  et 
qu'un  mot  comme  picbs  doit  avoir  une  durée  de  trois 
temps  :  ce  (jui  est  contraire  aux  faits  ^ 

L'allongement  occasionné  par  l'accumulation  des 
consonnes  après  la  voyelle,  n'est  donc  pas  dû  à  l'ad- 
dition pure  et  simple  de  deux  demi-temps  fournis  par  la 
durée  du  son  de  chacpie  consonne,  mais  à  un  autre  fait 
dont  nous  avons  dit  quel(|ues  mots  dans  le  précé- 
dent chapitre  (voy.  p.  158,  note  1),  et  dont  nous 
reparlerons  ultérieurement. 

15.  Deuxième  objection  : 

Corssen,  comme  térentianus  Maurus,  attribue  indis- 
tinctement à  toutes  les  consonnes  la  durée  d'un  demi- 
temps.  Cette  allégation  repose  sur  une  confusion  singii- 
Uère,  en  ce  qu'elle  méconnaît  la  différence  des  continues 
et  des  explosives.  Il  serait  possible,  à  la  rigueur,  de 
donner  en  métrique  une  durée  d'un  demi-temps  aux 

L  En  métrique,  iilchs  no  comptait  point  pour  trois  temps;  mais  celle  durée 
lui  était  atttilxiée  par  les  rhylhmicl  et  les  muski,  qui  généralement  mesu- 
raient les  syllabes  de  la  façon  suivante  (Priscien  :  Putsch.  572,  73  =  K.,  l, 
51)  :  Tcmpiis  imum  vcl  di(o,vclctiam,  utiiuibusdam  placet,  î</nn?i  semis 

vcl  duo  semis  et  tria  : 

Unum,  si  vocalis  est  hrcvis  per  se,  xit  amo:  vcl  si  cam,  iina  consonans  sim- 

plex  conscquilur ,  ut  capiit; 

Unum  semis  in  commiuiibus  syllabis,  ut  lacrimic....: 

In  longis  natura  vcl  posilione  duo  sunt  tempera,  ut  do,  ars; 

Duo  semis,  quando  post  vocalcm  natura  hnyam  una  scquitur  consonans, 

ut  soU 

Tria,  quando  post  vocalcm  natura  longamduœ  consonantcs  sequuntur  vcl 

una  duplex,  ut  mojis,  rex. 

Tamcn  in  métro  neccsse  est  unamquamqiic  sijllaham  vcl  unius  vclduorum 

■accipi  temporum. 
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n.P  los   Latins  appelaient  senn-voycUes , 
coutumes,  que  les    uiuus   .4  i  .  .        ^  ,     gon  ; 

et  dont  la  voix  peut  prolonger  '"'J^'»"";^;;;^.^,    ^es 
,nais  tout  autre  est  la  conchUon     «     '^^l  \«  ^  .^  ^-,,,1 
consonnes,  comme  limluiue  l»^'"'"^  ^>"^V  '  ,,  ,on 
dire,  explosion  hors  de   1  organe   ^ocal, 
meurt  aussitôt  que  produit.  ^ 

En  supposant  donc  que  les  consonnes  ^"^^^"^  ^ 
U  métril/ue  latine  une  valeur  1--^^^^^^^^^^^ 

t;;^  r:i:ntt:::^:Ses;iespremi..s^^^^^ 

\\a  rigueur  être  considérées  comme  ayant  une  dm  te 

rait  être  évaluée,  puisipie  le  son  qu  elles  pi 

instantané.  i:ff/.i-pnpp  eu  coni- 

(^u  se  rendra  compte  de  cette  diffeience  en 

parant  af  et  ac,  as  et  al    al  et  ap,  «tc- 

'    Comment  alors  la  rémi.on  de  deux  eM>l«^    Çs  corn 

,  ,  par  exemple,  dans  ...  i^  ^;:^^ 
rallongement  par  position,  '^^ ;^l^^l,l^  ^.lere)? 
iiion  de  deux  continues,  comme  /  >»,  dans  amn  i 

puis.iuil  est  impossible  d'attribuer  cette   dm  ce 
explosives. 

16.  Troisième  objection  :  ^^^        a^u 

Considérons  les  mots  ou  1  '^"'^"^^'"^"' ,,^,^.^,«,.7^, 
parla  répétition  dune  même  consonne,  cou  me  .«^^^«, 

le  veulent  Térentianus  Maurus  et  Corssen    .  ^aj 

1.  Vovoz  page  *205,  note  3. 
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si(cc-i(bui,  ojjg-ero,  subb-ibo,  Philipjhm,  et  olierehons  à 
faire  entendre  les  deux  /,  les  deux  c,  les  deux  g 
(durs);,  etc.,  sans  allouger  la  voyelle  qui  précède  ni 
lier  la  seconde  consonne  à  la  voyelle  qui  suit^  Si 
cette  expérience  délicate  est  conscieiicieusement 
faite,  on  verra  qu'il  est  impossible  de  marquer 
les  deux  consonnes,  et  ces  mots  sonnei'ont  exacte- 
ment comme  s'ils  n'en  avaient  (prune  seule  :  saglt-a, 
sùc-i(bt(l,  og-ero,  sùb-ibo,  PldDp-us.  dominent  expliquer 
alors  l'allongement  par  position? 

17.  Enfin,  quatrième  objection  : 

Térentianus  Maurus  et  (Corssen  ne  tiennent  pas 
compte  de  la  division  des  syllabes,  telle  qu'on  peut 
l'établir  en  s'appuyant  à  la  fois  sur  la  vraisemblance 
et  sur  les  renseignements  positifs  fournis  par  les 
grammairiens  de  l'antiquité. 

18.  Considérons  par  exemple  le  mot  altus^  participe 
du  verbe  nl-o  '^.  Dans  a/ti/s^  selon  la  théorie  de  Cors- 
sen, la  première  syllabe  serait  longue  parce  qu'à 
la  valeur  de  la  voyelle  à  s'ajouterait  celle  des  deux 
consonnes  //;  mais  Corssen  ne  remarque  ))as  cpiil 
confond  deux  syllabes  ensemble,  que  le  mot  a/ti/s 
se  coupe  ainsi  al-tus^  et  par  consécpient  que  le  t  fai- 
sant partie  de  la  seconde  syllal>e  ne  saurait  raison- 
nablement être  compté  dans  la  première ■^  La  syllabe 

1.  On  a  vu  quo  dans  rallongement  par  position  la  voyelle  reste  brève.  — 
Si  la  seconde  consonne  se  liait  à  la  voyelle  suivante,  elle  se  prononce- 
rait avec  cette  voyelle,  et  ne  fournirait  plus  un  demi-temps  à  la  syllabe  qui 
précède.  —  2.  Corssen  n'ayantpas  donné  d'exemples,  nous  en  su])posons  un 
pour  les  besoins  de  la  discussion. 

3.  Corssen  ne  dit  j)as  catégoriquement  ({ue,  dans  un  mot  comme  allus.  les 
trois  lettres  a  l  t  appartiennent  à  la  même  syllabe;  mais  il  est  clair  que  si, 
dans  rallongement  par  position,  selon  sa  théorie,  la  voyelle  et  les  deux  con- 
sonnes sont  liées  ensemble  {Lautverhindung  ets;  erg;  ess;  est;  islr; 
l)p.  Gil,  Ciô,  Gi7,  000),  elles  se  i)rononcent  ensemble;  si  elles  se  prononcent 
ensemble,  elles  sont  dans  la  même  syllabe.  Comparez  :    Die   Dîeliter   messen 
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'"  u  r  ilnnopraeut  ne  renfermant  quune 

rr^ili^^  i- bonnes    .    la  valenr 

la  voyelle  ô.  |,,,    aifficile    à 

La  théone  ^^«/^^^Xit  'vexplique.  lallongemeiit 
admettre,  .luaml   »\  ^  f -';.;'  J„,/  n  est  impossible 
a„ne  finale  comme  '[f^^^:^^  '      ,,  eon.biuaison 
ae  dire  que  la  ^^"^'^f^^^J  celle  de  17,  ce  qui 
de  la  valcm-  l-^'^^^^X,/, vivante  :  i^H"""^.  ^^ont 
supposerait  la  l^"^'^^^";^^    nnvraisemblance. 
il  est  superflu  de  à^rfl^,      ^.^^.^^^^  aaus  //  f.>».s, 
Bans  ai-taseU  a  1  -    -*'^^^,,„,,;  entre  les   deux 
la  prononciation   coupe   le^     , 

consonnes.  .     . 

,.  Quaiul  k=.  <1"^  <■  commeuceinenl   du 

t  ÏÏ::;:^^  "rr  r^ etc.,  et. 

a,(  au«-a»m  suj-cr.or.s  feraiy.  ^^^  '^^ '^  „ et .  appartiennent  forcement 
rexen.plc  cité  par  Se-vius  est  le  uv.,  Ja-     o    «  ^^^  ^^^^^^^^  f,,,,„t 

à  la  n.ème  syllabe.  Servius  ne  P'-'^^J  P  n^  n"-  ce  qu'il  veut  dire,  c'est  „ue 
touiours  partie  de  la  syllal,c  <,u  *»!-.-  ■  [^^^,  ,^„,,,,.,,„,  et  non 
aans  rallongement  par  pus.t.on  1     sub s.  p  ,^^^^  ^^  ^,^^^  ^^^^  , 

rantécédenl  sur  le  subsequen  ;  .    exp    p.  q  ^^^   ^t  ce  qu. 

groupe  ffi  qui  accroît  la  quantae  de  a     Uabc    m  ^^^^,^^^  ^^^  ^^^^^^ 

;..éeLe  bien  le  sens  de  ce  P-^^'";;  ^J'^^'  "dT  a  syllabe  qu'elles  allongent, 
Lsonncs  ne  font  pas  "~'/  l^t*.  no»  k.sol.,u.  in  eadcn 
c-sst  la  phrase  par  laquelle  il  "'-J°  ^  ^-^r^eccdentcm  vocaknu  ni 

arma.  (K.,  'lill.l 
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2"  Quand  le  groupe  est  formé  de  deux  muettes, 
comme  dans  pac-Uun,  ap-tm,  etc.  *. 

3"  Quand  le  groupe  est  formé  d'une  consonne  redou- 
blée, comme  dans  Achil-les^  il-k,  siipcl-lex,  satel-les, 
siniil-lwms,  Plnlip-pus^  sayit-ta^  of-fldum,  pos-sinn,  etc. 

4°  Quand  un  groupe  de  consonnes  est  de  telle  nature 
qu'il  ne  puisse  pas  figurer  en  tête  d'un  mot  soit  latin, 
soit  grec  latinisé,  comme  dans al-tusy  al-trix,  soUco,  rol-vo, 
ciii-tus  ou  oifp-tus,  tmi-deni,  ton-vis,  ar-nta,  mor-toti,  lar-va, 
spec-trwii,  diK'-tvina,  etc. 

5"  Quand  la  position  est   exercée  par  1'/  consonne 

19.  Les  grammairiens  latins  sont  fort  explicites  sur 
ce  dernier  point. 

Ainsi  Priscien  parlant  (P.,;)45;K.,I,1 4)  de  \i redoublé 
])Our  représenter  \i  consonne  dans  peUns,  eihis,  mui'ufs^ 
nous  dit  expressément  que  ces  deux  i  considérés  comme 
consonnes  ne  pouvaient  j)as  être  attribués  tous  les  deux 
H  la  même  syllabe  ;  et  il  ajoute  qu'il  en  est  de  même 
pour  toutes  les  consonnes  redoublées  : 

Pro  diqdid,  quand o  ht  medio  diclionis  ah  eo  (=  ab  \) 
incipit  syllaha  post  vocaleni  ante  se  pos'ttant^  subséquente 
quoque  vocali  in  eadeni  syllaba,  nt  maius,  peils,  eius^  in 
quo  loco  antiqui  s(debant  (jeniinare  eandeni  \  litterani,  et 
MAiRis,  PEiius,  Eiius  sevibeve ,  quod  non  aliter  pronuntiari 
posset^  quam  si  cunt  sujferiore  sylhiba  prior  i^cuni  sequente 
altéra  proferretur,  ut  pei-ius,  ei-ius,  .mai-ius  \et  duo  n 
jn'o  duabus  consonaidibus  accipiebant].  Nani  quanivis  i  sit 
comonans^  in  eadeni  syUaha  fjenvinata  jutigi  non  posset  ; 
erfjo  non  aliter  quam  tellus,   mannus  proferri  debuit. 

Telle  est  aussi  la  division  des  syllabes,  quand,  après 
une  première  consonne,  1'/  voyelle  se  transforme  en  y. 


1.    Béda  coupL' aiusi  ou  scaudaut   im  vers  :   qui  sam\lu)n...   P.,    2379; 
K.,  247;  et  ailleurs:  Cum  sanc\iQ...  P.,  237i;  K.,  252. 


INFRACTIONS  A  LA  UKOLE  DE  l-OSrn.»N. 

V     •  V.lérius  Probus  (P..  1432;  K-,  2o7)  ayant  a 
r.illnnooment  par  positiou  de    la  piemiLib 

,  j;,  /c  .2/y.«//;o.M-  ;»•;..«..  vy//«/-«  /-'^«- "//'- 

habet,  hoc  yen    j  ^,„/^^,^^,  ,,,,„,,,,„,  ^,,,  ;y*.r/../;H,  ^'/ 

C»^.n  «./  tertia.n  re.ocanu.  H  l.c  ronsomn,.  ckf,- 

^'"Z  EKaminons  maiuienaut  .pelle  était  la  (livisiou 
Ipf  Jabe  en  présence  de  certains  groupes  de  con- 
t^nf  t:eptibls  de  .gurer  en  tète  d'.n.  «net    at.n 

--^f::!:'!;/:^-^;a"u;i:i:;^ati;isé; 

'tlt  trgrammairiens,  ces  gronpes  s'nnissaient  à 
la  >teUe  suivante  sans   séparer  leurs  consonnes  : 

et  c'est  bien  ainsi  cpi'on  les  écrivait  en    scandant 

''kI.«  1  un-  Mue  l  stf.eus...  (Béda,  P.,  2351.;  K-,  231), 

et  non  .Vwv/// 1  w«;  o-n*»- K    247), 

0,d  sanc  \  tet  jn  \  ■'<twn...  (Beda,  P.,  l^i^^,  K.,  -./J- 

et  non  /'«■«'  \um;  . 

MayLn\pra^^i'n\etsa\cro...   [M.,    rbuL).    et  non 

sacr  \o;  , 

1      1  •     M   ooo\  aiio  la  coupure  du  mot  r-arjcilbus  entre  r  el 
1.  On  verra  plus  lom  (p.  220)  qu.  la  oui  ^^  proaoacia- 

j  prouve  Viuserliou  d'uue  pause  entre  les  deux  consonnes  1 

lion  latine. 
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Swnite  \  fjuœ  ma  \  gn  aciposu  \  it..  (Béda,  P.,  2365; 
K.,  243),  et  nou  wag?i  \  a; 

...  (ji/œ  I  n'/e  re  \  rjna  poli..,  (Béda,  P.,  2369;  K.,  247)^ 
et  non  rcgn  \  a. 

Il  faut  remarquer  toutefois  que  c'est  uniquement 
ait  point  de  a  ue  de  l'orthographe  que  les  grammairiens 
mentionnent  cette  façon  de  couper  les  syllahes  *  ;  et 
il  est  vraisemblahle  que  la  prononciation  ne  se  con- 
formait pas  toujours  aux  régies  de  l'écriture. 

En  effet,  l'union  intime  de  deux  consonnes^ 
aisée  dans  certains  groupes,  est  difficile  dans  d'autres. 

Ainsi  les  groupes  formés  d'une  muette  et  d'une 
liquide,  comme  cl,  cr,(jl,  (jr,plpr,  hl,  hr,fl,  fi\  tl,  tr,dr,  citl, 
chr,  grâce  à  la  faciHté  qu'on  avait  d'en  fondre  ensemble 
les  éléments,  se  joignaient  à  la  voyelle  suivante  dans  le 
langage  ordinaire.  De  là  vient  que,  toujours  en  prose» 
et  souvent  dans  les  vers,  une  syllal)e  brève  placée 
devant  ces  groupes  restait  brève  :  volu-cris,  pù-plcs. 

Quant  aux  groupes  formés  d'une  continue  et  d'une 
muette,  tels  que  se,  sp,  .5-/ dans  hifjemhco,  )'cspiro,restOje\c.., 
la  difficulté  qu'on  éprouvait  à  en  articuler  de  suite 
les  éléments  après  une  voyelle  brève,  devait  obliger 
l'organe  a  faire  une  pause  entre  les  deux  consonnes  ; 
et,  comme  d'un  autre  coté  le  langage,  dans  sa  rapidité, 
tend  à  rapprocher  et  à  lier  autant  que  possible  les  diffé- 
rentes parties  des  mots,  la  première  syllabe,  rc,  dans 
resta,  par  exemple,  attirait  à  elle  la  consonne  suivante,  s; 
puis  l'autre  consonne,  t,  allait  se  joindre  à  la  seconde 

1.  Voy.  Quintilien,  I,  vu,  9;  Cassiodore  (Putsch,  231G;  Kcil  205);  Servius 
(K.,  427);  Priscien  (Putsch,  5GG;Keil,  I,  45)  ;  et  Kiihner  {Ausfuhrllche  Gram* 
matik  der  lateinischcn  Sprache;  vol.  I,  pp.  155-158,  édit.  de  1877). — Nous 
devons  faire  observer  que  Quintilien,  quand  il  parle  de  la  division  des  syllabes,, 
ne  cite  comme  exemples  que  des  mots  composés  où  la  coupure  est  indiquée 
par  le  sens  :  aru-spcx,  abs-tcmiiis. 
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,  ,,  .  ,  V  RKGL1-:  m  v"«>svnoN. 
,N..-..vcn..>s  A  U  T^  ^^^^  syUal>cs  est 

svUal>c,  0  :  res-to.  Ce  mode  '  «  ^  ? ;!^.^Vu.naux,  <ia'il  a  fnu 
•    tturcl,  si  instinctif  chez  le.  J^^\.^j,„„esnéo-lat.nes; 
pSiose.  U:o.n^.vap.e^'ïX,,e  le  plus  s^ 
témoin  le  fi-anoa.s,  ou  la  to  l  ^^.^.^.ent  auxl.alH 

\Z  entre  les  denK  cou->-"-^; ^'^^  ,^.,,e  en  déiMt  de 

Vétymologie  :   -J^^lt  S"  ae  môme  eu  espaguol . 

es-cacla  de  c-scole;  '   ■  terminent  nu  mo^^ 

91  Pour  ce  qm  est  ck  Sol     l      ^  ^^^  ^^^^    jans  e.st, 

comme    ./,    '".   ^'% '"},•;;,:;   /..  (=/H>  '-^'/,\* 
,,.,,  ...^  rloi>s,  'l'"''-^'    ';^';,4sounes,  ainsi    plaeees 
sans    dire   (pie    l'^%^^'"^,,,^„,e  syllabe  et  se  30ignen 

nt  partie  ^'-^  -"^^^  .^  "^élédente.  Ué.  J^^ 
l'm.e  et  Vautre  a  IV'fcusim.es  allongeaient  la  sy l- 
en  conclure  .pie  ces  deux  conso     ^^^._^^,^^^,  ,,  temps 

labe  par  l'adjonction  de     ev^^         ^^^^^^    ^^„,   „„u,ue 
de  la  voyelle  brève  7  e    IK^  ^,,,   pos,  von 

circonstance  «-vttvbner   a   l  .Ul^  n        ^^^  i^^ami^sd^le? 
„„e  cause  qui  dans  tons  le   antr  ^^^^^  ^     ,« 

Ce  serait  faire  une  .«^'^'^P^  ??^^vexpliqnei-  de  la  même 
g  nve,pnisquilest  -yf^,"^  ,U.   de  H  dans 

LniM-e   l''^^^^-'Sr"::it  pouvons  accorder  que  la 
it.f„,m,    etc.;   et   nous  "«  1  ^^^    j.^   ^.^s    la 

--  ^^^  ^''^ï:::?ir irde^  îa  langue  latine, 
même  pour  tous  les 

,„,,.„,..  •  Pmdcssus  ;  xuv,  31 
.  „a  c  v«sll>'HW"«.  1'°'"'  •''"'",:  .  Rossi,  laser.,  805 

(année  710.   ap-s   M  ^^  ,^,,„„  ava.l  -^-^^^  „,,.^,„ps 

(année  480,  après  J.-C  ■  ^                ^,^„,  i.^   i°s«''P  '°"';:  ^„  ■       ,slhé. 

U  consonnes  .c.  ;'^     ;.  i,.  .....ent  d'un  c  et  s.Mout  ^^^^^o.  -. 

«t  dans  les  manuscnt.pa  ^             f,,aiiei  la  P>o 

c>„-  Inaucl  s'appuyail  l.v  con-o  /j-U  iconts,   Kossi, 

liqne,  siu  iLquLi      '',  ,.,o  (375  âpres  J.-l^|.    "   ,  ,       ig    Dans  lo 

Codex  Amlmoius  de  Plawe  v 
parez  l.-î  traneais  cs-aent. 
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22.  Mais  nous  teriiiiiiej'ous  là  uos  objections,  croyant 
avoir  suffisamment  réfuté  Ihypotliùse  de  Corssen  rela- 
tive à  l'irrationnalité  des  voyelles,  et  sa  théorie  sur  la 
cause  de  rallongement  par  position. 

23. Toutefois,  avant  de  passer  à  la  suite  de  notre  étude, 
nous  jugeons  utile  de  rapprocher,  en  les  résumant,  les 
principales  objections  que  nous  avons  produites. 

Examinant  d'abord  spécialement  la  ([uestion  des 
voyelles  irrationnelles,  nous  avons  montré  qu'en  ré- 
duisant ces  lettres  à  un  son  imperceptible,  on  abou- 
tissait à  une  accumulation,  ou,  si  l'on  veut,  au  rap- 
prochement plus  ou  moins  intime  de  trois  ou  quatre 
consonnes,  comme  cet'stas^  senctus,  mag  stratus,  formes 
qu'un  peuple  méridional  aurait  été,  selon  nous,  abso- 
lument incapaljle  de  prononcer. 

Nous  avons  ajouté  que  cette  hypothèse  ne  s'appuyait 
sur  aucun  renseignement,  direct  ou  indirect,  émané 
d'un  auteur  ancien;  et  nous  avons  fciit  voir  (jue  Priscien, 
au  lieu  d'affaiblir  une  voyelle,  préférait  supprimer  une  * 
consonne,  pouc  scander  un  vers  de  VAndricnne  où 
Térence  a  éludé  la  règle  de  rallongement  par  position. 

Ensuite,  comme  la  théorie  des  voyelles  irration- 
nelles est  nécessairement  liée  à  celle  de  rallongement 
par  position,  nous  avons  examiné  l'opinion  de  Cors- 
sen sur  la  cause  de  cet  allongement.  Il  est  résulté  de 
cet  examen  la  preme  que  l'opinion  de  Corssen  est 
inadmissible,  parce  qu'elle  ne  tient  pas  compte  de 
certains  faits  relatifs  à  la  prononciation  des  con- 
sonnes, et. qu'elle  méconnaît  les  règles  de  la  division 
des  svllabes. 

2î.  Ce  (pu*  nous  reste  maintenant  à  faire,  c'est  en 
premier  lieu  de  montrer  la  cause  qui,  dans  la  position, 
allongeait  la  syllabe.  Nous  expliquerons  ensuite  com- 
ment la  prononciation  vulgaire  modifiait  cette  syl- 
labe de  manière  à  sup]>rimer  la  position. 
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V   suite  de  la  théorie  de  l'allongement  par  position: 

„,.o  IVffet  m-oduit  dans  les  langues 
25.  Quand  «n  compare^l  effe  1      ^^^^^^^^^^^  ^^^^^,,  ^  ^^^^^ 

anciennes  par  1  «<^'^'"""''^*  '"     es  consonnes  accuinu- 

,,,elle,  avec  ^^^^^i^  d«-  ^^\  1^^^^^^ 
lées  exercent  sut   la  i>i  j^.  ^       i^ 

'-  ^Trd^  Xi  .^Ïutts  Eu.nent  oppos.s. 
m;.me  ^^'\'^''^l''^;\^,  ,atin  l'accumulation  des  con- 
Taudis  quon  giec  e    en  .,^^_ 

sonnes  allonge  la  syllabe,   da  s  les  ^^^^^^.^,^^ 

uicpies  et  dans  les  langues  neo-latines, 
elle  ne  sert  f'f^^'fi^l'^l^'ues  modernes,  tout  cornme 

• -^bU Vient  do..  ce^sa..d;.e.^ 

evet  de  rallongement  par  PO-t  on  que  les  . 

viens  latins  nont  pas  réussi  a  pcnexi.  ^^  ^^^_ 

Nous  ne  l--ou^ -X  r  ^-^^«  ^^  ^^"^  "^^^^"' 
lier  les  pages  ^^^  "^'^  ^,,,,,,aire  co,mrée  de. 
tante    question,    .lans    cet  c  ^Uef-d'œuvre 

/««rmeç  ctovVywey,  qm  «-^«^  a  nos  yeux  ^ 

d'élégante  clarté  et  d  attrayante  c  .  j       ^j-^^gt. 

..  Dans  les  langues  B---"^"^;^^,,  ^^f  l;onne, 
.,dire  le  fait   dètre   sume     e  plu    ^ '"  .^^ion 

loin  d'allonger  la  voyelle,  «"  ^^^^^  ^  ^^^,,  i^rs- 
plus   brève  (sauf  certames  exceptions], 

l.  Pages  II,  1-^  13. 
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qu'elle  porte  l'accent.  Comparez  l'anglais  sOre  (peine) 
et  son'u  (peiné);  l'ancien  liant-allemand  ^^my«/ (soleil) 
et  ^^7/^^^  (lils);  l'allemand  moderne  wlsse  mise  (nez  hu- 
mide). Les  langues  néo-latines  penchent  du  côté  des 
langues  germaniques,    quant  à  l'efTet  de  la  position. 
Comparez  l'italien  sôno  =  67^/^/  et  sonno  =  somims,  le 
français  patte  et  pâte;  et  notez  cette  circonstance  qu'il 
n'y  a  pas  dans  notre  langue  d'accent  circonflexe  qui 
soit  suivi  de   deux  muettes.   Les  longues  latines  par 
position  sont  devenues  brèves  dans  les  idiomes  mo- 
dernes   qui    dérivent   du    latin.    Exemple  :    Objection; 
français,  objet-,  espagnol,  objecto;  itahen,  ôggetto.  L'or- 
thographe s'est  même   servie   de   la  gémination   des 
consonnes  pour   marquer   brève   la  voyelle  qui  pré- 
cède.  Ex.:  sonner  =  sônare » 

Dans  les  langues  anciennes  «  J 'allongement  par  po- 
sition avait  probablement  pour  cause  une  difficulté 
de  prononcer  plusieurs  consonnes  de  suite.  On  peut 
s'en  faire  une  idée  quand  on  entend  les  Orientaux  • 
qui  parlent  aujourd'hui  notre  langue.  Un  Persan  qui 
parle  français  prononce  ferançah,  obejet.  Entre  les 
consonnes  qui  s'accumulent,  sa  voix  peu  agile  insère 
un  e  muet  très  bref,  une  espèce  de  scheva  hébraïque. 
II  suffit  qu'une  difficulté  semblable  se  soit  rencontrée 
dans  la  i)rononciation  des  langues  anciennes,  pour 
expliquer  l'allongement  d'une  syllabe,  qui,  à  sa  voyelle 
brève  valant  un  temps,  ajoutait  un  retard  équivalant 
à  une  fraction  d'un  autre   temps  ^    On  est  confirmé 

1.  En  métrique,  ce  retard  comptait  comme  un  temps  complet.  G.  E.  — 
Pour  éviter  qu'on  no  confondit  avec  l'épentlièsc  le  fait  dont  parle  ici 
M.  F.  Baudry,  nous  lui  avons  donné,  comme  on  l'a  vu  jilus  haut,  le  nom  de 
pause. 

Le  moment  est  donc  venu  d'exi>liquer  avec  précision  ce  que  nous  entendons 
par  ce  terme.  La  pause,  au  sens  pai^ticulier  que  nous  lui  attribuons,  est  une 
interruption  momentanée  qui  se  produit  entre  deux  consonnes  dans  la  pro- 
nonciation des  éléments  d'un  mot.  Cette  interruption  n'est  pas  nécessairement 
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dans  cette  hypothèse,  quaud  on  se  sonvient  qne, 
dans  le  latin  classiqne,  lorsqu'au  lieu  d'être  une 
muette,  la  seconde  consonne  en  position  était  nue  r; 
la  prononciation  devenant  plus  coulante,  la  position 
ne  faisait  plus  une  lon-ue,  mais  une  douteuse  seule- 
ment. On  connaît  l'exemple  : 

\atum  antc  ora  pdlris,  patrem  qui  obtruncat  ad  aras. 

»  Dans  les  langues  germaniques,  et  dans  les  langues 
néo-latines,  les    conditions  de  la  prononciation    sont 
changées.  La  voix  plus  agile  n'éi>rouve  aucune  peine  à 
prononcer  d'un  senl  coup  deux  ou  plusieurs  consonnes. 
Les  Allemands  surtout  ont  à  cet  égard  une  étonnante 
focilité.  Dés  lors,  un  effet  contraire  est  produit  par  la 
position.  Suivant  une  tendance  très  mar([uée  de  la  pho- 
néticpie,  dans  les  langues  indo-européennes,  à  fau-e 
agir  le  subsé(iuent  sur  l'antécédent,  le  son  de  la  pre- 
*  niière  consonne  de  l'accumulation  devient  l'objet  final 
de  la  syllabe  qui  précède,  et  la  prononciation  s'y  pré- 
cipitant par  un  élan,  abrège  par  cela  mèjne  la  voyelle 
précédente,  cette  voyelle  liit-elle  naturellement  longne. 
,)  Telle  est  l'explication    que  nous  croyons  propre 
à  rendre   compte   des   effets   différents   qu'exerce   la 
position  entre  les  deux  groupes  de  langues  que  nous 

uîi  repos  absolu  do  la  voix,  im  silence  :  elle  peut  aussi,  selou  la  nature  de  la 
svllabe  ou  de  l\a-anc  vocal,  consister  dans  l'insertion  d'une  sorte  de  voyelle 
indistincte  et  sourde,  et  pour  ainsi  dire  d'un  arrih'C-son,  qui  ne  fait  pouit  partie 
de  la  consonne  précédente,  mais  qui  résulte  de  la  détente  de  Torgane  au 
moment  où  cesse  l'eiTort  qu'il  a  dû  faire  pour  articuler  cette  consonne.  --  Ou 
se  rendra  compte  de  l'existence  de  cet  arrière-son,  si  l'on  prononce  briève- 
ment et  avec  force  un  mot  comme  nk\  snb,  cit. 

Corssen.  dans  sa  seconde  édition  (H,  p.  018,  en  note),  rejette  l'hypothèse 
de  M  F.  Baudrv,  en  disant  .[ue  cet  c  .(u'il  intercale  entre  les  deux  consonnes 
ne  se  trouve  écrit  nulle  part.  On  verra  plus  loin  (p.  215)  ce  qu'il  faut  penser 
de  cette  objection,  quand  nous  parlerons  des  épenthèses  du  lalui  popukure. 
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avons  comparés.  Nous  considérons  cette  opposition 
comme  résultant  d'une  difficulté  et  d'une  agilité  plus 
ou  moins  grandes  dans  la  prononciation.  » 

27.  D'ailleurs  une  particularité  de  la  langue  latine 
populaire  confirme  par  une  preuve  directe  et  matérielle 
ce  que  dit  M.  F.  Baudry  de  la  prononciation  habituelle 
des  Romains  en  présence  d'un  groupe  de  con- 
sonnes. Le  peuple,  inhabile  à  observer  une  nuance 
de  prononciation  délicate,  faisait  plus  qu'une  simple 
pause  entre  ces  consonnes  :  donnant  pour  ainsi 
dire  un  corps  à  cette  pause,  il  l'exprimait  par  l'inter- 
calation  d'une  véritable  voyelle  ;  et  l'on  doit  à  l'igno- 
rance des  graveurs  de  voir  cette  épenthèse  vocale 
reproduite  assez  souvent  par  l'écriture  dans  des  inscrip- 
tions de  toutes  les  époques. 

Les  voyelles  qu'ils  ajoutaient  ainsi  étaient  princi- 
palement Vi  et  Ve;  on  rencontre  aussi,  mais  beau- 
coup plus  rarement.  Va  et  Vu.  Exemples  : 


Alexandiri 

Peliro 
Mljthirae 

patiri 

matiribus 

Acime 

Ariadine 

Himinis 
Daphine 
Daphino 
uberitas 

Uberiias 

Helipis 

sifjinifer 


=  Alexandri  :  Sleiner,  C.  I.  D.  et  Rh.,  1205  (Xanlen, 

223  après  J.-C). 
=  Petro  :  Rossi,  7.,  9G0  (olG  après  J.-C). 
=  Mythrae  :  Ackncr  et  Millier.  Inschr,  in  Dac.^  1)00 

(Maros  Porto). 
=  patri  :  Ann.  arch.  de  Constant.,  18o8-50,  203,  81 

(env.  de  Tébessa). 
=  matribus  :  Brambach,  C.  L  Rhen.,  470  (Bonn). 
=  Acmc  :  Da  Scbio,  Le  ant.  iscr.  in  Vicenza,  XLII. 
=  Ariadne   :  /.   N,,   5195  (Lésina  pj'ès  de  Téanum 

Apuhim) . 
=:  Ilininis  :  C.  I.  Z.,  vol.  I,  n°  982. 
=  Dapbne  :  /.  iY.,  2368  (Pompéies),  et  ailleurs. 
=:  Dapbtio  :  /.  iV.,  5996  (env.  d'Aveja),  et  ailleurs. 
=  ubertas  :  sur  des  monnaies  de  Trajan,  de  Décius,elc.; 

et  ailleurs. 
=  libertas  :  sur  des  monnaies  de  Claude  II  ;  et  ailleurs. 
:=  Helpis  :  Guasc.  Mus,  Cap.,  810. 
=  signifer  :  Furlanetto,  Le  ant.  lap.  Pat.,  GLXIII. 
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^minibus 
omines 

Valenitio 

opitwna 

opitimo 

abiegineas 

facitud 

filam[en) 
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=  omnibus  :  /.  N.,  GS2  (Ganusium). 

=  omnis  :    Or.    Henz.,   6085  (Gaposele,  époque    de 

Domitien). 
=  Valentio  :  Furlanetto,  Le  ant.  lap.  Pat.,  GCXLYII. 
=  optuma  :  C.  L  Z.,  vol.  LVoy.  Xindex  cjrammatkm, 
=  optimo  :  Or.,  3465. 

=  abiegnas  :  C.  L  Z.,  vol.  ï.  Voy.  \index  grammaticiis. 
=  facto  :  id.,  ibid. 
—  llamen  :  Grut.,  227,  6  (Merida). 
'trichiliniu[m)  =  tricliuiuni  :  Or.  Henz.,  7372.     • 
augimentum  =  augmenlum  :  Pardess.,CGCXxxiii,M  (695  apr.  J.-G.) 

et  ailleurs. 
difficuîitatem  =  difficultatem  :  Or.  Henz.,  6485   (Goncordia  Garn., 

deuxième  siècle  après  J.-G.^. 
=  bibliotlicca  :  Ann,  arch,  Rom.^  1856;  17,  89. 
=z  Procne  :  Graev.  Thés.,  II,  préf.  5,  5  (Aquilée). 
=  privignus  :  Renier,  L  A.,  1699  (Aïn-Beïda). 
=  libras  :  Pardess.,  ccclxi,  60   (610  après  J.-G.);  et 

ailleurs. 
=1  sacrum  :  Lucicbius,  Mann.  Macor.,  23,  V  (Salone). 
=  Grispus  :  Spon.,  Mise,   116,  2  (Besozzo,  près  de 

Milan). 
=  Gracilis  :  Ann.  arch.  de  Constant.,  1862;  120,  166 

(Aïn-Rerma). 
==  matri  :  Guasc,  Mus.  Cap.,  677.  Fontanin.,  Antt. 

Hort.,  179,  XI. 
=  patres  :  Gori,  /.  Etr.,  1,  150,  62  (Florence). 
=z  Pelro  :  Rossi,  7.,  960  (516  après  J.-G.). 
=  magistres  :   C.   l.  L.,  vol.  I.  Voy.  Vindex  gram- 

maticus. 
=  Trebonio  :   C.  I.   L.,  vol.  I.  Voy.  Vindex  gram- 
maticiis. 
=  arbitrio  :  Grut.,  550,  L,  Or.,  4815  (Tarragone). 
=  offert  :  Renier,  I.  A.,  1518  (Tbamugas,  époque  de 

Gonslantin). 
=:  flamen  :  Mom.,  /.  Helc,  83  (Gcnf). 
=  Mnester  :  /.  N.,  6308,   23  (Pouzzoles);  et  ailleurs. 
=  Fabricia  :  Lucicbius  Marm.  Macar.,  23,  V  (Salone). 
=  Matrona  :  Renier,  I.  A.,  2425  (Pagus  Phuensium). 
facoletatem    =  facultatem  :  Grut.,  1056,  2  (Milan). 
ieribunatu      —  tribunatu  :  Guasc.  Mus. Cap.,  83  (époque  de  ïrajan). 
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bibgl'iotece 
Procine 
privigenus 
libéras 

sacerum 
Cerispus 

Geracilis 

materi 

pateres 
Petero 
magistères 

Terebonio 

arbiterio 
cfferet 

felam{en) 
Menester 
Fabericia 
Materona 


gcloriam        =  gloriam  :  Grut.,  1056,  2  (Milan). 

Opetatus        r=:^  Optatus  :  Spon.  Mise,  116,  2   (Besozzo,  env.  de 

Milan). 
Sepetumienus=  Septumicnus  :  Steiner,  C.  L  D.  et  Rh.^  547  (Wei- 

senau,  près  de  Mayence). 
exspectara      =  spoctra  :  Inschr.  Ber.  d.  Berl.  Ak.^  18G1;  768,1, 

(Portugal;  septième  ou  buitième  siècle  après  J.-G.). 
mitarae  =  milrie  :  Boni,  I,  31  (iEsis). 

Calaudianus  =  Glaudianus   :   Ackner  et  Millier,  Inschr.  in   Dac.^ 

574  (Zalalbna). 
tempuli  =  templi  :  /.  A\,  2475  (Naples).. 

tempulo  =  templo  :  Le  Riant,  /.  Chr.,  542,  A  (Berre,  cinquième 

siècle  après  J.-G.). 
Acume  =  Acme  :  Fabretti,  IX,  216;  et  ailleurs. 

Acumis  =  Acmis  :  C.  I.  L.,  vol.  1.  \ oy.  Vindex  grammaticiis \ 


1.  L(,'S  mamiscrils  i)résentcnl  un  grand  nombre  d'exemples  semblables. 

Tels  sont  : 

fal-i-x,  ar-y-x,  exlemp-u-lo,  pcr-o-gere,  sujj-e-ra,  Majnœch-e-mis,  Mene- 
cli-i-mis,  dracli-u-ma,  Isth-c-mon,  ryth-c-moc.  Cuc-i-no,  cic-c-no,  cic-i-no, 
cic-o-num,  lych-i-ni,  lyc-i-nis,  lic-i-ni,  luc-i-ni,  tech-i-na,  mag-i-nam,  privig- 
i-na3,  Hieropid-i-na,  exac-e-to,  salic-e-tis,  al-c-lrix,  in-i-ter,  priecep-i-to. 
infer-e-tur,  ar-i-tis,  fer-i-tis,  adfer-i-tis,  profer-i-te,  aufer-i-te,  suffer-i-tis,  ex-i-tet, 
laciiin-i-dum,  deprecan-i-do,  in-i-dc,  trium-i-plium,  ur-e-bcm,  vin-i-cas, 
Pan-a-sa3,  obtun-i-si,  con-i-sul,  nuc-u-lcum,  nuc-u-leus,  nuc-u-leo,  nuc-u- 
lei,  prop-e-riœ,  arbit-e-rium,  Dapl;-i-nidis,  lin-i-tei,  (pcr)tinen-i-tibus,  insolem- 
c-tia,  un-i-cias,  fas-i-cibus,  infer-i-t,  profcr-i-t,  p-i-lus,  c-a-rabro.  C-e-resimo, 
c-e-retio,  c-i-ribrum,  sc-i-riptiim,  sepulcli-i-ri,  P-e-rime,  p-i-rid.,  s-i-milacem, 
Z-i-mirnîc,  conf-e-lentis,  Gonb-u-lanlia,  jug-u-Iandis,vent-e-ralis,  Alg-e-meon, 
gym-i-nasium,  gem-i-nastico,  Alc-u-ma^o,  Alc-u-mena,  Tec-u-messa,  strig-i- 
menta,  Daph-a-nitcn,  Mil-i-tiades  (très  fréquent),  scrip-i-turtT,  discip-u-lina?, 
Theop-a-rastus,  Glitcm-i-nislra,  Eric-c-tlionius,  depcn-i-dentem,  s-e-pectantium, 
s-i-pontc,  Mitli-a-ridaticis,  P-i-toIomeus,  proc-a-rastinata,  sin-e-ccritatem. 

On  ne  peut  douter  que  la  plupart  de  ces  mots  ne  soient  des  exemples  cer- 
tains d'épenthèse,  surtout  ceux  qui  viennent  du  grec.  Quant  aux  autres,  il  est 
possible  de  les  considérer  comme  d'anciennes  formes  conservées  plus  ou  moins 
l)ures  par  le  langage  populaire  ;  mais,  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  ait 
à  cet  égard,  on  reconnaîtra  avec  nous  que  le  maintien  d'une  voyelle 
archaïque  prouve,  aussi  bien  que  la  présence  d'une  voyelle  épenthétique,  le 
genre  de  difficulté  qu'éprouvait  le  peuple  à  prononcer  deux  consonnes  de  suite. 
(Nous  avons  extrait  presque  tous  ces  exemples  du  Vocalismus  des  Vulgàrlatrins 
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On  reiuMnitir  des  oxoiiiples  de  ces  épeiiUièses,  même 
dniis  les  meilleurs  manuscrits  de  Virgile  : 

A  quo  posit^  lUili  lUivium  cognomine  Tliybriin.  —  Cud.  Ilum.  —En. 

\iii,  331. 
Alquo  Get»,  atque/M«rM,s-,el  Aclias  Ofitliyia.  —  Cod.  Hom. — 

Gêoi'fj.^  IV,  4G3. 
yiirma\  el  Ilorliiiit  classes,  iiopulique  Laiini.  —Cod.  Hom.  —En. 

MI,  710. 
Discedens  chalamijdemque'  aiiro  dédit  inlciiexlaui.  —  Cud.  lium.  — 

En.,  VIII,  107. 
Riparumque  toros  et  ;>rt>'fl'/rr'  rocontia  rivis.  —  Cod.  Rom.—  /^/^, 

Vf,  074. 
Placemiis  venlos  et  Cauosia"  régna  pelamus.  —  Cod.  \at.  —  J^n., 

m, 115. 

Pergile,  Piérides.  Cbromis  et  Manasylus'  in  anlro.  —  Cod.  ^e^.  — 

Efjlorj,,  VI,  13.  ^ 

Ma^onia  menlum  mitara^  crinemqne  madenlem.  —  Cod.  Pal.— A//.^ 

IV,  210. 

28.  La  présence  des  voyelles  épentliéii<iues  /,  (\  a,u, 
dans  tous  ces  mots,  montre  bien  la  dilliculté  qu'é- 
])rouvaient  les  Latins  à  prommcer  plusienrs  consonnes 
de  suite,  et,  i>our  ainsi  dire,  lartilice  aucpiel  ils  avaient 
recours  pour  élnder  cette  dilliculté.  Seulement,  taudis 
que  les  gens  instruits,  attentifs  à  ne  pas  altérer  les  mots, 
séparaient  les  consonnes  par  un  repos  ou  par  une  sorte 
de  voyelle  indistincte  et  sourde,  le  vulgaire,  moins 
scrupuleux,  suivait  son  instinct  et  mettait  rrancliement 

do  Hugo  Schuduirt,  IF  volume,  .Ir  la  page  390  à  la  page  433;  el  W  volume, 

•  le  la  i)age  285  à  la  page  203.) 

Couq.ai-ez  la  i.rununciatiou  méddiouale  des  mots  fi-aupais  suivants^ 
lnT<u-h'  =  perle,  iab-m-lc  =  table,  tonl-cu-ral  =  cuutral,  char-cu-tc  - 
charte,  mij^s-eu-lcrc  =  mvstùre,  muss-cu-cat  =  muscat,  micross-cu-copc  _. 
microscope,  etc.;  -  h-à-roucUc  =  brouette,  b-a-reldlc  =  bretelle, 
c-u-ravachc  =  cravaclie,  c-d-mvate  =  cravate,  etc.  -  mislral-c  violent. 
dcvoir-c  fait,  partir-e  «lernaiu  (Euviruus  de  Nîmes).  -  Les  dleltivs  disent  a 
Paris  même  -.  je  pcrd-c-rai,  pour-e  rien. 

1.  posl.  —  2.   llchrus.  —  3.  Niirsla.  —  \.  chlamydcm.  —  5.  irata.  — 
G.  Cnosia.  —  7.  Mnasijlos.—  S.  mitra. 
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une  véritable  vovelle  à  la  |)lace  on  cette   venelle  lui 
paraissait  nécessaire'. 


1.  A  côté  de  ces  épenllièses,  on  trouve  dans  la  langue  i)opulairc  de  toutes 
les  (qxjques  un  certain  nombre  d(3  furmes  syncopi'es.  Mais  i)resque  toutes  ces 
formes,  comme  nous  allons  le  faire  voir,  sont  faciles  à  i)rononcer.  Ainsi,  sur 
un  total  de  cent  soixante-quatorze  mots,  relevés  pour  la  i)lui»art  dans  les 
inscriptions,  et  dont  ([uelques-uns  seulement  "sont  empruntés  à  d'anciens 
manusei-its,  nous  n'en  comptons  que  quinze  où  la  syncope  ait  ajouté  une 
certaine  dilliculté  d'articulation. 

Dans  soixante-sept  de  ces  mots,  la  synco])e  met  en  i)résence  deux 
consonnes  dont  la  secondi;  est  une  liquide  :  Strobli  =  Slrolnli,  llbla,  tabla 
(2  fois),  tablario,  tnblari,  aediela  (i  fuis),  latercli  (2  fois),  lepusclus,  oraclum, 
saeclum  (2  fois)  vm'naclus  (3  fois),  bernaclus,  cu]»la,  crustlum  (2  fois),  titlum, 
vitli  (2  fois),  Sesllia,  Scublor  =  Scuhulor,  slablaria,  Arclilaus,  llerclanius 
(4  fuis),  saeelari,  speclator,  vasclario,  sedlalus,  teglarius,  teclarius,  poplares, 
utriclarius  (2  fuis),  coaglavi,  capitlares,  ca]»latures,  fistlaturi,  speclariarior, 
incomparabli,  ineumparaiili,  columbla,  Ilercli,  Ilercliano,  Klendas  (3  fois), 
manujilarius,  maniplai'iu,  —  socro  (2  fuis),  socre,  sociae,  susi>endre,  vendrit, 
oll'rit,  Caesri,  aiHlji'a,  adullei'avrit,  fecrunt,  fecru,  llonri,  meiisri,  infrius, 
inartribus  :=  Diarlijribus,  vetrunus  (8  fois),  belranus  (2  fuis),  baeti-anus, 
beitranus,  vitranus,  imjM'aturi,  asj)ra,  itruin,  Sevro,  Venriae. 

Dans  vingt  et  un  autres,  la  seconde  consonne  «pii  vient  après  la  syncope 
est  une  m  et  quelquefois  une  n.  On  sait  ({Ue  ces  deux  lettres,  licpiides  eu 
grec,  et  a])pelécs  liquides  ]»ar  It.^s  grammairiens  latins,  bien  fpie  la  i)osition 
s'exerce  toujours  devant  elles,  cuulaient  facilement  dans  la  prunonc:'ation  : 
CLirismo,  dulcismus  (2  fuis),  ducismo,  dulkisma,  dulcissme,  felicismus  (2  fois), 
pientissmae,  vicesma,  Zosma,  Decmiae,  Decmius,  Decmiliae,  Decmanus, 
decmus  (J  fuis),  Pustmiuruni;  —  Sabnianus,  Bernicidis,  (larmosne,  Lienius, 
benemernti  (i  fois),  beninernti. 

Dans  quarante  muts  n  un  m  se  nasalise  devant  la  cunsonne  suivante  : 
Ib'i'culans  rrr  Ilcrculanus,  eonsubrins,  Maximins,  lUilins,  Secundins, 
Cessurins,  Justiiis,  Agellins,  Paulins,  Martins.  Julians,  terinins,  beumerita, 
bonmerenli  (5  fuis),  bendictus,  benlicium  (2  fois),  Benventum  (2  fois),  mon- 
inentu,  sinsterior,  vii-ginlate,  manmcs(sionis),  muncipio,  Centor  (2  fois)  = 
Ccnllor: —  Maxims,  cuoi)lems  =  cooptcmus,  Chrysocoms;  —  Maximns, 
domnus  (3  fois),  domna  (2  fois),  donines,  duinnicus  (2  ibis),  domnin(us), 
domniuni,  Ceinna,  gemnus  (3  fuis),  liomni,  Pliilumnus,  tumluni;  Domtiae, 
Primtiva. 

Dans  neuf  inuls  le  v  se  vocalise  et  devient  u  :  Sverus,  Terventi  =  Tire- 
ventt,  Tervent.,  Terventinia,  Terventin.; —  et  exi)ensavt,  triumpliavt  (3  fois), 
vivt,  cxsivt  (comparez  les  tei-minaisuiis  néo-latines  de  la  3''  jiersunne  du  singu- 
lier au  parfait  de  la  P'^  conjugaison  :  calabr.  au,  vieil  liai,  iio,  poi'tug.  ou, 
ital.  ù,  esj».  ô;  2''  conjugaison  :  vieux  iiurlug.  eu,  porlug.  eo,  esp.  iô;  \^  con- 
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09  Enfin  ce  *ini  pronve  directement  et  iVune  manière 
iuJiscutable  cine  les  Latins  faisaient  nne  pause  enti-e  les 
consonnes,  c  est  ce  que  leurs  grannuairiens  nous  disent 
de  la  division  des  syllal)es  dans  certains  cas  d  allonge- 
ment par  position. 

Le  mot  se  coupait  entre  les  consonnes,  et  ce  te 
coupure  était  pour  Toro-ane  d'une  si  absolue  nécessite, 
cnie  parfois  il  allait,  pour  la  faire,  juscpi'à  séparer  une 
lettre  de  la  syllabe  à  lacpielle  cette  lettre  appartenait 

primitivement. 

C'est  ce  que  nous  montre  Valérius  Probus'  a  propos 
du  mot  innietibus.  Ce  mot,  dans  sa  forme  propre  et 
habituelle,  comptait  cinq  syllabes  qui  se  diyisaieut 
ainsi  :  uini^e-ti^bas.  Mais  si,  par  licence  poétique,  1/ 
vovelle  de  la  seconde  syllabe  devenait  /  consonne, 
c'est-à-dire  /,  le  mot  était  réduit  alors  à  quatre  syl- 
labes. Dans  ce  cas,  la  lettre  r  était  obligée  de  pas- 
ser de  la  seconde  syllabe  à  la  première,  et  Ion  pro- 
nonçait non  pas  pâ-rje-ti-bus,  mm^ pru-jc-ti-bus, 

Pmir  nous,  modernes,  il  n'y  a  de  différence  entre 
j,â-rjr-ti-bus  et  pâr^c-ù-bus  que  pour  les  yeux  :  1  oreille 

luc^aison  :  vieux  porlug.  /»,  portug.  io,  esp.  .0. -SchuchanU  vol.  ILp-  401)^ 
•'  Dans  les  viogl-deux  mots  suivams  la  prononciation  des  deux  consonn  s 
.st  facilitée  par  ce  fait  que  la  voyelle  précédente  est  longue  par  "^^ure  vo^ 
p.  158,  en  note)  :  hers  =  Ucrc,  Severs,  Mariials,  lelx,  ielcis.  ^^^^'^ 
simi  lilicter,  spirtus,  ispirto,  Disderius,  Erotcus.  tertono.  so(h)diorbus.  fect 
(5  fois),  vist,  bisst,  vixt  (Il  fois),  bixl.  vext,  debtur,  donabt. 

Ce  n'est  nue   dans  les   quinze  mots  suivants   que  la  syncope  peut   etic 
considérée    conm.e   ajoutant    une    difliculté   à  la  prononciation  :  reqmesct, 
domestcis.    grabtas,    Poltus  =    ///^,;)o/^fus,  mertus  (3  fois)  =  ««m«'^^; - 
soldam,  maldictu,  virdiario,  llelpdi;  -  lapscidio  (3   fois,,  Nicostrats,  sm.ls  , 
-Eilpus.  relgiosa.  depostio.  -  Quant  à  postus   (2    fois    et   ses  compo  e. 
dopostus  (4  fois),  repostus  (3  fois),  employés  par  les  V^^^^^^^'^^^'^l^ 
mêmes,  ce  ne  sont  pas  des  formes  ^^^^^'f  :^^f^^^^^ 
exemples  ont  été  recueillis  cà  et  là  dans  le  -  vol.  du  VocaUsmus  dcsUaga^- 
lateias  de  Hugo  Schuchardt.  pp.  300-i33,  et  dans  le  3»  vol..  pp.    .b.-.J3.) 
l.  Voy.  p.  -208. 
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ne  fait  aucune  distinction  entre  ces  deux  formes,  quand 
nous  les  prononçons  couramment.  xMais  il  faut  croire 
que  cette  différence  u'écliappait  pas  aux  Latins  et 
qu'elle  était  marquée  ])ar  leur  prononciation,  puis- 
<pie  Valérius  Probus  a  soin  de  la  mentionner.  Or, 
comment  aurait-elle  été  appréciable,  si  la  voix  n'a- 
vait point  fait  une  pause  entre  r  et  J? 

VI.  Chute  et,    quelquefois,    assourdissement  d'une 
consonne  dans  la  prononciation  populaire. 

30.  Des  explications  qu'on  vient  de  lire,  il  résulte 
qu'en  latin,  dans  une  syllabe  longue  i)ar  position,  la 
voyelle  ne  pouvait  en  aucun  cas  devenir  irrationnelle. 
Si,  en  effet,  comme  nous  lavons  montré,  l'organe 
des  Latins  éprouvait  à  prononcer  deux  consonnes  de 
suite  une  certaine  difficulté,  s'il  lui  était  nécessaire 
pour  les  articuler  de  fcdre  une  pause  après  la 
première,  on  comprend  <pie,  dans  un  mot  qu'il 
trouvait  précisément  trop  cliargé  de  consonnes,  il 
fut  intéressé  à  maintenir  l'intégrité  de  la  voyelle. 
C'était  sur  cette  voyelle  que  s'appuyait  la  première 
consonne  en  attendant  que  la  voix  pût  aborder  la 
prononciation  de  la  seconde;  et  si,  dans  l'articu- 
lation de  la  syllabe,  la  durée  de  la  voyelle  était 
susceptible  de  se  modifier,  elle  avait  plutôt  une 
tendance  à  s'accroître  qu'à  s'amoindrira 

31.  Mais  ce  mode  de  prononciation  était  beaucoup 
trop  délicat  pour  convenir  au  vulgaire,  et  nous  avons 
vu  que  souvent  le  peuple,  au  lieu  de  faire  une  simple 
pause  entre  les  consonnes,  intercalait  une  véritable 
voyelle  :  /,  r^  a,  tf, 

1.  Voyez  la  page  150,  où  il  est  dit  que  certaines  personnes  allongeaient  la 
première  voyelle  de  suhjicit,  injirc,  ohjlcibus,  prononciation  blâmée  parAulu- 
Gelle. 


,M.-liACÏl..NS  A  L.V  UKOLK  OK  1>0S1T1..N. 

"Vcttc  épenthèsc  donnait  à  la  in-ononciution  encore 
„1,^  le  flcilité  .ino  la  pause;  elle  avait  cependant 
lia  inconvénient  :  elle  élargissait  le  mot  et  musa.t  a 
la  rapidité  du  langage.  v  ,,   .,vop    la 

Elle  était,  par  conséquent,  en  ^W^^^^^'^^^'^J^ 
tendance  du  peuple  à  resserrer,  a  nnitiler  les  mo  s. 
L  peuple,  dit  M.  J-J.  Ampère  ',  parle  pour  parler 
et  non  our  >ien  parler.  Le  peuple  est  presse  e 
uUs  eux;  pourvu  qumi  mot  rende  sa  pensée,  peu 
C  im^n-te  aarticuler  ce  mot  avec  exactitude  et  de 

nVn  iié'^liî^cr  aucun  élément.  »  ,      r    ,- 

"u"i:dans  bien  des  cas,  le  vulgaire,  chez  les  Latms, 
n'avait-il  point  recours  à  lépcnthese. 

%  >uaml  il  avait  à  prononcer  un  mot  comme  .«  , 
v,.r  exemple,  se  trouvant   en  présence  dune  ^ovelle 
S  end    .kla  t  à  raction  de  l'organe   et  d'un  groupe 
Zsonnes  (s/),   qui  lui  taisait  obstacle    .uavmt_ 
.,n-de  de   retrancher  la  voyelle,  mais  il  laissait  toni 
t     un    des  deux  consonnes  (.)  :  procédé  doublemeu 
favor  ble  à  la  rapidité   du    langage  ;  car,   en   même 
:  ims^u-     supprimait  une  difficulté  darticu  latmn,  . 
Sait   à  la  lyllabe  la  quantité  brève    qu'elle  avait 

^'l/u'^pi-ession  delà  consonne  dans  la  prononcia- 
tion popuU  ire  se   faisait   sans    <pie  la    syllabe  re^-ut 
i:  0  geiuent  compensatoire  :  il  en  était  des  mots  ou 
'    'actem-    comique    laissait     tomber .  une     consonne 
comme  de  cerlaines  formes  empruntées  évulemmen 
r  la  poésie  dactylique  et  par  la  langue  saj;an^e  ai 
Htin  vil-aire,  et  dans   les.pielles  la  perte   d une    et 
^^  de  deux   consonnes   avait    lieu  sans  compen- 

sation^ 

1    lUstolrc  de  la  formation  de  lalanrjucfraiiralsc,  p.  1.  - 'î-  ^''''l'':'^'' 
1.  uisiont  lu  lin-nùstume,  comme  mvis  pour 

Ions  pas  (U'snumbivux  exemples  relever  pai  la  lin,,iusu  pit. 

mgvi^,  segcs  pour  scgcts,  os  pour  oss,  ams  pour  anats,  etc. 
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Exemples  : 
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^levenm  locos^;  Virg. 
ohliviscere  Graios^  Virg. 
dignaberf'  Tencros^  Vii'g. 
experiare  colendo^  Virg. 
prxsens  in  (emptts  tmiittat,  Ilor. 
campo  stetit  agmen  àperto^  Virg. 
'Sox  (tperit  terras^  Virg. 
Ascanius  vHidit,  Virg. 


pour  devcnerunt ; 

pour  ob liviscerïs ; 

pour  dignaberh;    • 

pour  experiarls; 

pour  om-mitlat; 

pour  ap-perto; 

})Our  op-perit; 

à  coté  de  RetluUt  ille  gradm  -,Virg. 


Dans  le  mot  suivant  la  elmte  de  la  consonne  ahrégeait 
même  une  voyelle  longue  par  nature  : 


vidra  ut,  Virg., 


pour  vidt'S  et  pour  ne. 


On  trouve,  à  une  époque  i)lus  ancienne  : 

dulcedim  fructum,  Lucr.  pour  dukedims; 

omnibn  priuceps,  /Yoy.  Gicéron,\       pour  omnibus; 

vita  nia  dignâ  locoque,   \Orat,,  xlyii.  /       pour  dignus. 

Enfin,  dans  les  épitaphes  en  vers  de  la  latinité 
postérieure,  on  voit  m  finale  disparaître  devant  une 
consonne  sans  allongement  compensatoire  : 

Floribus  ut  spargant  Scvpius  umbru  levem  %  pour  umbram; 
Quodsifata  mi/ti  dédissent  luce  videre  \        pour  lucem. 

Terra  lece  optetis'' pour  terram  levem, 

vobis  nunc  dii  fortunn  beatam^ ,     pour  fortunanu 

• 

1.  Sur  la  forme  r;'6^pour  crunt,  void  ce  que  dil  Cicéroii  [Or.,  XLVII)  :  Ncc 
vero  rcprchcmlcrbn  scuii'seul-  auii  re.m.  et  schipseuixt  esse  vérins  scnllo  :  sed 
consuetudini  auribus  indulgcnti  libciitcr  ohsequor.  —  2.  ReltulU  i)Our  rc- 
tetulit  est  la  forme  qui  prévalut  quand  l'orthographe  latine  se  mil  d'accord 
avec  la  prononciation.  On  la  voit  apparaître  dans  les  inscriptions  l'an  719  de 
Rome  (LexJuUa  municipalis);  et  elle  est  peut-être  la  seule  cmi)loyée  sur  les 
monuments  épigraphiques  de  l'époque  de  Quintilien.  —  3.  C.  I,  L.,  vol.  VI, 
!'•«  partie,  n^  19.M.  —  i.  Id.,  ibUL,  n«  3G08.  —  3,  G.  UL,  ibUL,  n^  3352; 
on  retrouve  à  peu  près  les  mêmes  vers  au  n»  3(;08. 
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■u  Ti  chute  d'une  consonne  dans  la  prononciation 
.otl  t  tel  est  donc  le  secret  de  ces  infractions  a 
î;r;"Ï  de  position  qu'on  rencontre  chez  les  poètes 

"Le'p'ncipe    est    admis    également   pay    Corssen, 
,nais  dans  une  mesure  beaucoup  plus  .-estreinte 

Omiid  il  nexpli(mc  pas  1  mlraction  a  la  legle   m- 
PoSm-  -tle  tlié.>iie  des  voyelles  irrationnelles 
on    ii^us  avons  parlé  plus  haut,  Corssen  considère, 
e  mm"    nous,    -piU    faut  attribuer  cette  infraction 
nnel.nie   perte    subie    par   la    consonne.    Mais    cette 
rirne!  il  bii  en  coûte  de  la  ^'Unj--  FJ-en 
et    simplement    :    il    so    contente    de    If  •'''l»;Jj^ 
déclarant  brève  à  un  degré  non  ^-^^^J^"^ 
même    il  fait  porter  l'atténuation  sur  laNojelle  et  la 
"    sonn     tout^nsemble,  et,  il  conclut  à  V.,;a,ona^^ 
le    a  syllabe'  :  nuance  de  prononciation   bien  déli- 
cate    eV  qui   nous   parait    peu    compatible    avec    la 
fVnicliise  de  l'articulation  populaire. 

Xant  à  nous,  raflail)lisseu.ent  cVune  consonne  ne 
nous  paraît  guère  aclnnssible  que  pour  les  nasales  m  et 
su^out  ..  1^1  aehors  de  ces  lettres,  nous  croyons, 
erls  le  démontrerons  par  de  nombreux  exenn^^^^^ 
eue  la  clmte  de  lune  des  deux  consonnes  dans  la 
inondation  vulgaire,  était  extrèuxement  lrec,uente. 
^35  Et  d'abord,  quels  renseignements  trouvons-nous 
sur  ce  fait  dans  les  gTamman.ens  latms? 

Si  ces  grammairiens  gardent  le  sdence  sur  les  ni- 
fractionsl  la  règle  de  position  telles  q^^  «n  l.s  re- 
marque dans  Plante  et  Térence,   et   par  conséquent 

unrnesshar  Lrze  oder  Irratiunalc  Consonanten  :  3)  durch  hculc  .usammcn 
(Corssen,  1^  ciVd.,  H,  GIO). 
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aussi  sur  la  prononciation  vulgaire  qui  éludait  l'al- 
longement devant  deu  •  -unies,  ils  expliquent 
comment  il  se  fait  que  devc.nt  une  muette  suivie» 
d'une  liquide  la  voyelle  puisse  rester  brève. 

36.  Après  luie  muette,  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occupe,  la  liquide  coulait  et  mourait,  pour  ainsi 
dire,  selon  l'expression  de  Marins  (ou  Maximus)  Victo- 
rinus(P.,  1963;  K.,  216): 

Liquentos  ideo  diciuttur,  quod  fluant  et  quasi  inteveant, 
Unn  mon  seqmmUiv  aJiquam  brevent  sylJaham  aim  quavh 
alla  coiisonante. 

Il  dit  plus  loin  que  dans  les  vers  où  un  groupe  de 
consonnes  composé  d'une  muette  et  d'une  liquide  ne 
faisait  point  position,  on  considérait  que  la  prononcia- 
tion supprimait  la  liquide. 

Ainsi,  c'est  par  la  suppression  de  /  et  de  r  dans  la 
prononciation,  qu'on  expliquait  le  maintien  de  la  brève 
.    dans  aptarë  devant  flagella,  et  dans  Phœbë  devant  qrares 
(P.,  1963;  K.,  217)   : 

IJquentes  cafjnoscere  possamus  in  illo  YenjiUÏ  versa  : 

sed  hœc  lento  ?nos  est  a/jtare  flagello; 

[sic  habetar]  quasi,  subtracta  l  littera,  fagello  dixerit. 
Sic  et  in  illo  : 

P/aebe   gravis    Trojiv.    semper   miserate  labores; 
quasi,   subtracta  w  littera,  gavis  dixerit,  non  gravis. 

Attilius   Fortunatianus  donne  la  même  explication 

(P.,  2686;  K.,  279): 

Hoc  velim  te  diligenter  tenere,  esse  apud  nos  quieda)n 
elementa,  quœ  minus  virium  habeant  et  sic  in  proinmtia- 
tione,  ut  ita  dicani,  liquescant  ac  solvantur.  Ne  forte  versum 
illum  contra  rationem  putes  factum  : 

At  regina  gravi  jam  dudwn  saucia  cura; 
nam  in  illo  pede  qui  est  gina  gra^  g  littera  consonantis  vim 


«24  INI-UACTIONS   V  L.\  UKOU-   h.-:  POSITION. 

V,  Il  chute  d'une  consonue  clans  la  prononciation 

,      .    tP  lest  donc  le  secret  de  ces  infractions  a 

r^l^^de tsm^^^on  rencontre  chez  les  portes 

"t'Trineipe    est    admis    également    par    G^-ssen, 
,nai:  L.  L  mesure  beaucoup  plus  x-esti-ein  e 
rx        1  ;i  n'pvnli(me  pas  l  infraction  a  la  ic^ie 
P^S;f  A "     "S-ie  des  voyelles  irrationnelles 
position  Pa  ^^^^     ^,^^.^^^j^  considère, 

dont  "-  ;  ;;"     ;^'  „,  t  attribuer  cette  infraction  à 
rCe      e    i'  ï>ie    pav    la    consonne.    Mais    cette 
r iTue!  il  hn  en  coûte  de  la  ;'Mn;^;H„er  purenien 
et    simplement    :    il    se    contente    de    la».nbln,     a 
aédarant  brève  à  un  degré  non  mesurable.    Pai  o 
même    il  fait  porter  l'atténuation  sur  la  voyelle  et  la 
consonn     tout  ensemble,  et,  il  conclut  à  V>rratu>m^- 
le  K      llal>«'  ••  ""^'"^«  ^^^  prononeiatuui   b.en  del  - 
catè?  et     pii   uous   parait    peu    compatible    avec    la 
fvmcliise  de  rarticnlation  populaire. 

X  nt  à  nous,  1  affaiblissement  d'une  consonne  ne 
u^tr^  ^ère  admissible  que  pour  les  nasales  ..  et 
3,^01.  En  debors  de  ces    lettres,    nous   croyons, 

mie  bi  cbute  de  l'une  des  deux  consonnes,    dans   la 

35  Et  d'abord,  quels  renseignements  tromons-nous 
sur  ce  fait  dans  les  grammairiens  latins? 

Si  es  grammairiens  gardent  le  silence  sur  les  m- 
fr 'ctio  I  \  la  règle  de  position  telles  qu'on  les  re- 
m^^^^^^^^^  dans  Plante  et  ïérence,   et   par  conséquent 

i Dassin  .Ur   ^^^^^^^^f^^^^^^ 

wmesshar  kurzc  oder  irrationalc  Consonanten  .  3)  dunli  Ucutc 
(Gorsâen,  •:«  ôait.,  II,  010). 
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aussi  sur  la  i)rononciation  vulgaire  qui  éludait  l'al- 
longement devant  deux  consonnes,  ils  expliquent 
comment  il  se  fait  que  devant  une  muette  suivie 
d'une  liquide  la  voyelle  puisse  rester  brève. 

36.  Après  une  muette,  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occ]q)e,  la  liquide  coulait  et  mourait,  pour  ainsi 
dire,  selon  l'expression  de  Marins  (ou  Maximusj  Victo- 
rinus(P.,  1963;  K.,  216): 

Liquentps  ideo  dianitw,  qiml  fluant  et  guasi  intcreant, 
Unn  cinn  ^equuntvr  aUquan)  hvevem  syllahain  non  quavis 
alla  conmnante. 

Il  dit  i)lus  loin  que  dans  les  vers  où  un  groupe  de 
consonnes  composé  d'une  muette  et  d'une  liquide  ne 
faisait  point  position,  on  considérait  que  la  prononcia- 
tion supprimait  la  liquide. 

Ainsi,  c'est  par  la  suppression  de  /  et  de  r  dans  la 
prononciation,  qu'on  expliquait  le  maintien  de  la  brève 
.    dans  aptave  devant  flarjcllo,  et  dans  Phœbë  devant  qraros 
(P.,  1963;  K.,  217)   : 

IJquentes  cofjnoscerc  possinnus  in  Ulo  Vergllii  vorsu  : 

sed  lune  lento  mos  est  aptare  flagella; 

[sic  habeiur]  quasi^  subtracta  l  Uttera,  fagello  dixerit. 
Sic  et  in  illo  : 

Pluebe    gravis    Trajie    semper   niiserate  labores  ; 
quasi,   subtracta  w  littera,  gavis  dixerit,  non  gravis. 

Attilius   Fortunatianus  donne  la  même  explication 

(P.,  2686;  K.,  279): 

Hoc  velim  te  diligenter  tenere,  esse  apud  nos  quimhan 
elementa,  quœ  minus  virium  habeant  et  sic  in  pronuntia- 
tione,  ut  ita  dicam,  liquescant  ac  solvantur.  Ne  forte  versuni 
illum  contra  rationem  putes  factum  : 

At  regina  gravi  jam  dudwn  saucia  cura; 
nam  in  illo  pede  qui  est  (iiNA  gra,  g  littera  consonantis  vim 


^ 
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,1     hn]u.t,n''    —  Voyez  encore  Servms 


2Î7 


(P.,   1801).  .       -    ,      1 

r    .i„«^--   une  iufractiou  à  la  règle  de 
NVst-ce  pas  la  aubbi  nue  «u'^'  iv^v/^pu- 

*       9   T7t  nP  neut-on  pas  supposer   que   1  exeep 
position?   Et  ne  peut  ou  1      ,     i,         dactvliques, 

îion   qu'on   rencontre    chez   1  s   1 -J^  •'  J-^  , 

,„and  la  secoucle  coiisonne    e^t     ne  W^^    .^^^^  ^^^ 

peu  près  de   '"^"^^  ""^^^.^jXvant  toute  espèce  de 

poètes  comiques    «f  ;^^;'f  J^Vuff^.ence,  c'est  cpie 
consoniiesaccuraulees?Lascue  c  ^^^ 

les  liquides  s'évanouissaient  plus  tacUcmei      j 

"'fL^rri-  certaines  consonnes,  autres  cpie  les 
l.p -de:;  tus  est  en  outre  attestée  par  les^^unniai- 

.     fvuxsT  l'on  n'admettait  pas  la  chute  de  -v  im- 

z  „  .cribunt.  Uicanm  q>ioq>œ  hoc  ostendd  m  A . 

•.    \rnvimns  Victoi-inus,  apiès  l'avuir  cilco 

.  ,.   caait  l'opinion  reçue;   mais   ^  »^""  ^^  '  '  ;^„     ,;  „    est  porsonnello 

(,,  uamur  ,ua.l...),  ...-oposc  une  au  ro     f^^^l       ,  „'  H,,ùde  ne 

„„-,u  a»(cm&  his  nmgis  vMur  '««'-'•  ^~   „ais  parce, lueUesVsl 

ait  point  position,  ce  n'est  pas  parce  ,n  ''"«  ?      '^^    '"^^^^  J        ^,,„,  pu,^,): 

et  les  deux  consonnes,  ^  "»'  »  °^'  ^^  observation  de  ce  grammairien  nous 
façonUaissevbreveceleimpe        .^  .^^  ,.     jci.    209, 

parait  juste,  et  nous  avon.  plus  ''«"   -"'^  ..,„;,„  eonlrairc  était 

Toutefois,  nous  devons  ici  tenu-  compte  a   co  1^^  1-  ^^^,^  ^„„. 

admise  et  „u'Attilins  Fortunat.ar.us       "  ?  ^^^^^^^  ^.,,„„,  „  „uauce  était 
cluons  de  cette  divergence  qu  entre  les  J''»^  P'«  .^  ,„,3i  .proses 

fort  délicate;  et  il  nous  semble  ^t  ou  ^^'^^^^,  „  ...uide,  mais 
en  disant  q.tc  les  gens  instruits  cl  les  puubtes  ^^^  ^^^_^^^^_ 

que  le  peuple,  moins  -'■T'«"^;„:^;^;   ^^^  argu- 

naitra  que  la  chute  de  la  liquide  dans  la  p  onon  ^  ^^^^^^^  ^^^^_ 

nrent  sérieux  de  plus  en  faveur  de  notre  ^.se.           n  ^ 

gaires  des  mots  français  suivants  :  tatc  -  '^Wc  (<•  «  _                   ^^^  _ 

oncle;  épinouc  =  épingle;  c/m.nte  =  '^^'^Hf^'X^J'  =   Alexandre  ; 
lièvre  ;  6o»«uc  =  boucle;   .ma<9««  =  v.naig.e,  i('.r«nrtr 
autc  r=  autre  ;  c(c  =  être  ;  rôle  =  votre,  etc. 
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"ferffa  scdent  crebra  niacidas  dlstiacta  Hmanujdo; 
mua  nki  e^set  s  anie  m^  mhtrahi  in  rnctm  minime  posset, 
ncc  starct  versus  (P.,  564;  K.,   I,  42). 

Il  dit  ailleurs  (P.,  572,  73;  K.,  52,  53)  qu'une  syllabe 
peut  être  commune  quand  sa  voyelle  Lrève,  finissant 
le  mot,  est  suivie  d'un  mot  commentant  par  scr,  parce 
que,  selon  l'usage  des  anciens,  s  se  supprime  : 

.  l"ribus  consonantibifs  sequenlibus  potest  fleri  comnwnis  syl- 
laba,  fjuando  inprincipio  syllabie  serjucntis.post  vomie  m  cor- 
reptam,  s  et  muta  et  postea  liquida  sequatur,  quippe  eum  s  in 
métro  subtrahi  more  soleat  veteri,  ut  Horatius  Sermonum  libro 
primo  : 

Linquinu(s  insani  rid entes  priemia  scribie. 

Selon  Servius  (K.,  423),  la  consonne  double  x=ics, 
en  tête  d  un  mot  tiré  du  grec,  pouvait  se  prononcer 
comme  une  consonne  simple  (évidennnent  comme 
une  .y)  :  sciendum  X  litteram  latinam  duplicem  etiam  pnt 
simpUce  posse  poni,  quando  gricca  sunl  n(anina,  ut  in  hoc 


versu  : 


impie  vit  litora  XantJtus, 

Une  preuve  de  la  chute  de  n  après  m  est  donnée 
par  Quintilien  (I,  vn,  29)  : 

CoLUMXAM,  exempta  n,  leginais, 

Servius  nous  fournit  un  renseignement  analogue 
sur  n  et  m  après  une  nmette  :  interdum  deficiunt  et 
consonantis  siijniflcatione  frmulantur,  ut,.,  fjnarus,  Tmolvs 
(P.,   1801). 

Donat  (P.,  1771;  K.,  395),  dit  à  propos  des  méta- 
plasmes  : 

Metaplasnms  est  transfornmtio  quiedam  redi  solutique 
sermonis  in  alteram  speeiem,  metri,  ornatus,  [necessitatisve] 
oaum]  et  parlant  du  métaplasme  qu'on  appelle  apo- 
cope, il  cite  ces  deux  exemples  (P.,  1772;  K,,396): 


'aciiiiu  ,»»  AciliLLis,  rt  P"'f-  i""  ■">™''  ■ 
uonciation  lalino,  scximmc  amsi  (P.,-*67,K.. 

Nous  ..c-eUseou.  les  passages  "»™'--,<>';;'.,f, 
„„estion  de   la  suppression  de  »   devant  ... 

nière  pa   ie  du  présent  chapitre,  nous  avons  a  ti-a. 
r  cexLTns  faits  d'accentuation  snr  les.nels  d  est  n. 

%CSt  tn  re'piSt  liniraction  .  la  règle 

ae  nosi  ion    il   en  est  dLs  lesquels  cette  infract  on 

or[e  Ir  ?me  pénultième  accentuée,  comnje  r«/.,.«., 

,.  une  InscHplion  ae  Pon,p.os  nous  «  j.  e.e.p.o  Ue  ,a  supp-e^ion 

,.  cc^pa..  la  p..ononc-,aaon  "— i^^'^  ^^^  ^^  i  saUsfacUon, 
annote  =  anec.lole.  car«(ere  _  !=^' ^«''"';  ^  ., /^  ...utilité,  raU-w't^  = 
é^atitude  =  exactitude.  ..««-oh  =  ^'i"°    °°l'~  „,  ,j„„„,6„„  =  som- 

nambulc.  amiration  =  aUmu-at.oa.   fomidam  (Environs  de 

quarteron.  .c-;uma(.V;».  =  sclùsmaU.pte.r.ffUiV-  ug.st.e.        \ 

Nîmes). 
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Le  changement  de  quantité  entraîne  un  change- 
ment d'accentuation;  car  la  pénultième,  en  devenant 
brève  perd  nécessairement  son  accent  qui  se  recule 
sur  l'antépénultième.  Mais,  comme  en  général  le  dé- 
placement de  l'accent  ne  doit  être  admis  qu'avec  la 
plus  grande  réserve,  il  y  a  dans  ce  fait  une  excep- 
tion dont  il  faut  indiquer  la  cause. 

39.  Pour  parler  d'abord  de  taleatwn  et  de  Philïppm, 
l'accentuation  de  ces  doux  mots  sur  l'antépénultième 
s'explique  tout  naturellement  par  ce  fait  que  les  La- 
tins laissaient  volontiers  aux  mots  grecs  leur  accen- 
tuation d'origine.  C'est  ce  que  nous  apprennent 
plusieurs  grammairiens  latins,  entre  autres  Donat 
(P.,  1741;  K.,  371)  :  In  peregrinis  verbis  et  in  harbam 
nominibus  nulli  certi  sunl  accentus,  Sane  fjrœca  verba 
f/rxcis  accentibus  efferimus;  et  Sergius  (P.,  1836;  K.,  483): 
Grxca  suis  accentibus  p/wuoitimu/a  esse  noscanius,  — 
Ailleurs  (K.,  527),  Sergius  nous  donne  sur  cette 
question  les  détails  les  plus  explicites.  Il  nous  dit  for- 
mellement que  les  mots  tirés  du  grec,  qui  suivent  la 
déclinaison  latine,  peuvent  recevoir  rt'^/ //<î'///w«  Taccent 
grec  ou  l'accent  latin  ;  la  seule  règle  à  suivre  est  celle 
de  l'euphonie  [quie  radicem  ducunt  a  Grœcia  et  jurjo 
Latinaruni  declinationuni  succedunt,  bifariani  deducta  ani- 

biguas  tonorum  vias  secuntur.  — ^  nomma  utro- 

libet  tenore  proferre,dum  modo  auribus  eo  serviamus)',  en 
sorte  qu'on  peut  accentuer  également  bien  : 

aéris  et  âeris;  xthéris  et  d'theris; 

Simôentis  et  Simoéntis;         Tkermûdontis    et   Thermodôntis  ; 

Èvandrum         et  Evûndrum;       tymnnum  et  tyrdnnum. 

Et  il  ajoute  :   Dans  certains  noms,  la  plupart  des 

1.  Outre  une  coupure  de  douze  lignes  que  nous  avons  faite  dans  ce  pas- 
sage, nous  devons  mentionner  une  lacune  du  texte  devant  nomina.  Le  sens 
esr  néanmoins  fort  clair.  —  Keil  propose  de  restituer  ainsi  cette  phrase  :  hxc 
mini  omnia  utroUhcl  tenore  proferre  possumus,  dicm  modo,.. 
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cens  trompés  par  la  double  accentuation  du  nomi- 
natif' accentuent  mal  les  cas  obliques,  et  prononcent 
par  exemple,  au  génitif,  Èvamlri,  Ujranm,  tandis  qu  i! 
faut  mettre  Faccent  sur  la  pénultième  et  dire  Evàndri, 
ffjnhini,  ce  qui  est  conforme  à  la  règle  du  latin  et  du 
grec  tout  enseml>le,  puisqu'en  grec  on  accentue  anisi  : 

40 !  Dans  les  mots  latins  comme  dêdlsti,bih)sti,vnlfq)tas, 
vétiistas,  fùtihtra,  le  déplacement  de  l'accent  peut  s'ex- 
pliquer de  deux  manières. 

41  .On  peut  dire  avec  Corssen  que  ces  mots,  à  Tépoque 
de  Plante,  avaient  régulièrement  l'accent  sur  l'anté- 
pénultième en  vertu  d'mie  certaine  accentuation  qu'on 
appelle  accentuation  archaïque-.  S'il  en  était  amsi, 
il  est  facile  à  comprendre  que,  Taccent  des  mots 
dinhsù,  hîlmù,  vblùptas,  vêtùstas,  fémstra  étant  sur  l'anté- 
pénultième, les  syllabes  dis,  bis,  bip,  tus,  tm  aient  pu 
s'abréger  librement. 

Mais  cette  accentuation  archaïque,  si  commode  pour 
expliquer  certaines  formations  latines  autrement  inex- 
plicables, n'est  après  tout  qu'une  hypothèse,  et  plu- 
sieurs philologues  ne  l'admettent  pas.  Les  grammai- 
riens  anciens  n'en    ont    point    parlé;    et    I)ien   que, 

1.  Cursseii  a  écrit  sur  celte  quesliou  i)arliculièi-e  un  cJiapilre  i'urt  savant  et 
d'un  haut  intérêt  (II,  vy.  813-820),  mais  dont  nous  n'acceptons  pas  entière- 
ment les  conclusions.  Il  y  garde  le  silence  sur  les  témoignages  que  nous 
venons  de  citer,  et  rapporte  uniquement  l'opinion  de  Diomèile  et  de  Servms, 
grammairiens  moins  anciens  que  Donat  :  Sane  fjrœca  vcrba  grœds  acccntlbus 
l.'[Jcrimus,  si  Isdcm  litlcris  jwonuntiaverimus  (Diom.;  K.,  4-23).  —  Gr.vca 
7iomina,  si  iisdem  Uttcris  profcruntur,  grxcos  accentus  hahehunt  (Servius  ou 

Sergius;  K.,  523). 

D'ailleurs.  —  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte  sur  l'accentualiun  des 
nu.ts  tirés  du  -roc,  en  général,  —  il  est  vraisemblable  ([ue,  à  l'époque  de 
Plante,  les  mots  comme  talcntum,  Philippus,  n'étant  pas  d'un  usage  com- 
mun, racteur  pouvait,  tout  en  les  articulant  à  la  romaine,  les  accentuer  a  la 
grecque,  sans  blesser  personne. 

2.  Voyez  le  chapitre  suivant. 
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pour  notre  part,  nous  en  acceptions  le  principe,  rien 
ne  nous  autorise  k  croire  qu'elle  fût  encore  en  usage 
à  l'époque  de  Plante. 

42.  A  défaut  d'une  accentuation  archaïque,  on  peut  du 
moins  admettre  une  accentuation  populaire,  dont  nous 
citerons  plus  loin  de  nombreuses  preuves,  et  que  Donat 
nous  fait  connaître  (P.,  1767;  K.,  392),  dans  son 
chapitre  De  Barbarismo,  Nous  voyons  dans  ce  cha- 
pitre (pie  le  langage  ordinaire  était  entaché  de  fautes 
d'accentuation,  et  que  ces  fautes  d'accentuation 
étaient  de  quatre  sortes,  aussi  bien  que  les  fautes 
portant  sur  la  quantité,  sur  les  syllabes  et  sur  les 
lettres.  Le  peuple  ajoutait  des  accents,  il  en  retran- 
chait, il  en  déplaçait;  il  mettait  un  accent  pour  un 
autre;  et  ces  fautes  d'accentuation  étaient  si  fréquentes, 
que  Donat  trouve  superflu  d'en  citer  un  seul  exemple  : 

Toni  (juoque  similiter  per  has  quatiuor  species  commutant 
îiir,  Namct  ipsi  adiciioititr,  detrakuntur,  inmutantur,  trans- 
mutantur;  quorum  exemida  ultro  se  afférent,  si  quis  inquirat. 

Quoi  d'étonnant,  alors,  qu'un  mot  renfermant  une 
infraction  à  la  règle  de  position,  et,  par  conséquent, 
où  se  trouvait,  pour  l'appeler  de  son  vrai  nom,  une 
faute  de  quantité,  barbarismus  per  detractionem  temporis, 
présentât  en  même  temps,  et  par  une  conséquence 
naturelle,  cet  autre  barbarismus  qu'on  appelle  une 
faute  d'accentuation?  Il  n'est  pas  plus  difficile  d'ad- 
mettre, en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Donat,  l'ac- 
centuation de  dédMi  sur  Fantépénultième,  que  de 
compter  pour  brève  la  syllabe  dis  de  ce  même  mot. 

43. D'ailleurs, qu'on  explique  ce  déplacement,  comme 
Corssen,  par  l'hypothèse  dîme  accentuation  archaïque, 
ou  qu'on  y  voie  un  de  ces  barbarismes  d'accentuation 
si  fréquents  dont  parle  Donat,  il  est  un  fait  incontes- 
table, c'est  (pie  le  peuple,  non  seulement  à  répo(jue 


\ 
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de  Plaute,  mais  à  toutes  les  époques,  ne  se  faisait 
nas  faute  tle  déplacer  l'acceut. 
'sur  une  liste  d'environ  deux  cent  cinquante  mois 
syncopés  que  nous  avons  étudiés  dans  le  Vocahmus 
TZàrLns,  de  M.  Hugo  Schuchardt,  nous  .n 
tn!  'ompté  plus  de  cinquante  où  la  «yacope  p^^^^^^^ 
sur  la  svllabe  accentuée,  et  par  conséquent  déplace 
l'accent."  Voici  les  principaux  : 

ponr  frhjUlxil  :  Gioss.,  Mai  Cl.  auct.,  VI  r.Oo,  a 
_    houon:  Rossi,  /.,  C25  (386-422  après  J.-C). 
_    mensôn  :  Da  Schio,  Le  ant.  mr.  m  \:cen-M,  XLll 

_    h^Jr^M:  Fabretti,  Vllt,  XCIII,  et  ailleurs. 
_    Phillppus  :  Garrucci,  Vetn  ormti....,  XW  ,  ^^ 

—  Felîcis  :  Frôhner,  Inscr.   terr.  coct.    vas.,   lOhi 

(Londres).  ,     ,  ,, , 

_    Sesdlia  .-Morarnsen,  /.  iV.,  5199  (Tcanurn  Apmum). 

—  infériKS  :  Didl.  arcli.  Rom.,  1802 ;  29,  i. 
_    Jartyribm  :  Steincr,  AUchr.  Inscio:,  1 10  (Ucgcns- 

burg). 

—  Decùmiae  :  Gmler,  847,  11  (Lyon). 

—  Decnmias  :  icL.ihid, 
_  progéniem  :  Cod.  Palatinus,  Virg.,  Georfj.,  W  ,  ^o. 

—  dominicis  :  Doni,  VII,  7. 

—  domlnicae  :  Mai,  /.  Chr,,  460,  I. 

—  rfommM/a;  dans  Fronton.  ^. 

—  Domltiae  :  Ann,  ardu  de  Constant.,  18G2;  87,  o 

(Arsacal). 

—  composltio  :  Mon.  ApuL,  2,  8. 
^     depositio  :  Rossi,  /.,  291  (380  apiès  J.-C  ). 

—  depositio  :  Rossi,  /.,  62  (3U  après  J.-C). 

—  cunlculis:  Taur.Cic,pyoScaur.,'^&2,'S. 

—  condirlgere  :  App.  Marc,  L.  Clmrw.,  Derscher. 

—  fecérunt  :  Mur.,  1 135,  14  (Venise). 
j assisse:  Fm^.  Liv.,  XLT,  xv, -. 

—  summississe  :  id,,  ilnd.,  XLV,  XLiv,  20. 

—  demistsset  :  PaLE\.,^iy^,^^' ^ 

—  promislsset  :  Flor.  Dig.,  XIX,  i,  5,  §  l. 

—  divisisset  :  id. ,  /^/^/.,  XXXVI,  i,  3,  §  4. 


fngdiu't 

hônrl 

ménsri 

bene  mêrnti 
Fil  pus 
Fêlcis 

S  est  lia 

infrias 
môrtrihns 

Décmiae 

Décmiiis 

prôgniem 

dômnicis 

dômnicae 

dômnula 

Dômtiae 

compôsto 

depôstio 

depôssio 

ciinculis 

condlrgere 

fécrunt 

jnsse 

summhse 

de  misse  t 

promîsset 

divisset 
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commisse  —  commisisse  :  Flor..,  Dig.,  XX WI,  i,  78,  §  9. 

omisse  —  amisisse  :  id.,  ibid.,  XLI,  ii,  47. 

omisse  —  omisisse  :  id.,  ibid.,  XLIII,  xvi,  1,  §  25. 

éjitimant  —  existimant  :  Bob.  Garg.,  401,  8. 

44.  D'ailleurs,  même  dans  le  latin  classique, ces  chau- 
yements  d'accentuation  n'étaient  pas  sans  exemples. 
Comparez  dedklerunf,  (léderiint,  talerunt,  stctcnint,  defm- 
nuit,  abstulënoit.,  adfùërunt,  conûgeruiit,  dans  Lucrèce, 
Horace,  Virgile,  Ovide,  avec  dedidérnnt,  dedénmi,  taU- 
runt,  stetérunt,  defuùrunt,  ahstulèrunt,  adfuérunt,  contifjcrunt, 
où  er  est  régulièrement  long;  tcncbras  et  tenéùras;  et, 
dans  un  même  vers  d'Ovide,  voUicri  et  volùcrisK 

45.  Ces  remarques  sur  l'accentuation  terminées,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  examiner  les  divers  groupes  de 
consonnes  devant  lesquels  les  poètes  scéniques  ont 
éludé  parfois  la  règle   de  l'allongement  par  position. 

vn.  Voyelle  brève  suivie  d'une  consonne  finale 
devant   un    mot    commençant    par   une    consonne. 

16.  Devant  s  finale,  les  vieux  poètes  épiques  ne  con- 
sidéraient pas  comme  obligatoire  l'allongement  par 
position.  C'est  ainsi  quEnnius  a  pu  dire  : 


artnbûs  lumen, 
vivûs  pcr  ora, 

De  même  Attius  : 

fluctibùs  mandet, 

De  même  Lucrèce 


pleniis  fidci,  .Elias  Scxtus, 

iniaginïs  forma  m,         noclïs  vidctur. 
dciitibiis  ialral, 


Aquilonïs  stridor; 


manantibûs  slillent,  pendcntibûs  structus. 

Ils  retranchaient  parfois  a  finale;  ainsi,  Luciliuî^  : 

Tum  lateralï  dolor  cerlissimii  nunliù  niortis; 

1.  Voy.  Diomôdc.  P.,  i-2G.:  K..  i3-2;  el  Pnscicn,  P.,  1288,  81);  K.,  U,  ôll. 
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De  nirme  Lucrèce  : 

corporï  fun.liint,  dulcedinï  fruclum. 

Ciccroii,  daus  sa  traduction  des  Phmomones  irArnlus. 
supprime  aussi  ([uel^iuefois  s  iinale  : 

Orioiïjacet,  Aquiloni  IocuLt, 

et  cette  suppression,  il  l'affirme  en  termes  formels 
au  ch.  18,  de  \ Orateur:  lia  hqiwhamur  :  qiu  est  om- 
\àhii     ',>rmceps,  non  nninibiis   princeps;  ,t  vita  llia   dupw 

liK(>qif(\  non  d'ffjnns. 

Les     vieilles     inscriptions     fournissent     aussi     des 

exemples    de    l'apocope    de    s    : 

Antiocu.      dite,  I^arc,  lectu, 

maio,  miliiarc,  sede,  patronu, 

{C\  L  L..  vol.  ï,  Yoy,  V index  grammalicus). 

-47. Cette  liberté  était  une  imitation  du  langage  popu- 
laire :  aussi  les  i)oètes  comicpies  en  firent-ils  m\  fré- 
(ïuent  usage  ;  et  non  seulement  ils  comptèrent  pour 
l>rèves,  malgré  la  position,  des  finales  brèves  par 
nature,  connue  dans  orns,  faàs,  ma.fjls,  n'nn)s,  etc., 
mais  ils  abrégèrent  dans  les  mêmes  circonstances 
les  finales  Uciturellement  longues  de  certaines  formes, 
comme  honh^  alns,  h(frrs^  foras Ç),  etc. 

1.  Tndiiïna  dilgna  liabcndasiml,  1  en'S  quai  |  facit  C^*). 

Pl.,  Capt.,  K,  I,  (3. 

2.  Oiiisnam  ob'sccro  bas  |  frangit  |  fores?  |  Tim'baic  |  facïs?  tun' 

[mi  bostis  |  venis?       Pl.,  Stich,,  II,  ii,  1. 

(')  C'ost  une  particularité,  do  la  langue  populaire  d'abrcger  volontiers  la 
Iinale  des  dissyllabes  formant  ïambe,  et  la  langue  classique  en  oifre  un  cer- 
tain nombre  d'exemples  comme  lc6,  liomo,  ajo,  duo,  cëdu  (impér.),  scio,  puto, 
vuln,  clio  et  modo  (adv.);  cave,  etc.  -  D  Sur  l'orthographe  que  nous  avons 
adoptée,  voy.  p.  2GI  :  Supplément  au  chapitre  des  infractions   a  la  règle  de 

position. 

1  :  lambiquo  senaire.  —  i  :  Iambi(iuo  octonaire.  —   3,    'j,    5    :    ïambiquc 

scnaire.  —  0  :   lambicpie  octonaire. 
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I 


3.  Pejojreiii  ego  bomilneiii  magïslqiie  vorjsuto  |  malum. 

Pl.,  Pseud. ,IY,  n,  60. 

4.  Nùnïs  pai|ne  inelpta  atqiie  odîlosa  eljns  ama'tiost. 

VL.,Rud.,lY,\,i\. 

5.  Ex  Grœlceis  ^o/i/'à'  |  Lali'iKis  fe|cit  non  |  bonas. 

Tkr.,  /:i(n.,  Prolog.,  8. 
0.  Quo   nunc  |  aùïs?-^  i\Il;te  me.  |  —  Mane.  |  —  Non  mane-| 
[o.—  At  pol  eigo  le  |  sequar.      Pl.,  Cas.^  II,  m,  15. 

7.  Bovës  quei  |  convi  vas  faci|ant,  berlbasqiie  obigemnt. 

Pl.,  PseiuL,  III,  u,  23. 

8.  Ipsen|bit /bms'  |  me  re'liquit  |  pro  atrijensi  in  |  œdeibus. 

Pl.,  Pœn.f  V,  y,  4. 

48.  Si  dans  les  inscriptions,  daiis  les  poèmes  dac- 
tyliques  postérieurs  à  Plante,  dans  les  vers  de  Cicéron 
lui-même  s  finale  pouvait  ne  pas  s'écrire,  à  plus  forte 
raison  devait-elle  se  supprimer  dans  le  texte  des  poètes 
comiques,  quand  ces  poètes  éludaient  rallongement  par 
position;  et  nous  tenons  pour  certain  que  Plante  écrivit 
m/  quai  facit;  maf/iquo  sinon  niacjequo  ;  ninù  [mmc,  etc. 

M     FINALE 

49.  il/ finale  avait  ton  jours  un  son  très  sourd  et  presque 
imperceptil)le,  puisque,  même  dans  la  poésie  élevée, 
elle  devenait  aphone  devant  un  mot  commençant  par 
une  voyelle,  et  permettait  ainsi  la  synalèplie  de  la 
voyelle  précédente. 

50.  La  fciibles^  ou  même  la  perte  du  son  de  m  finale 
dans  le  langage  ordinaire,  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne,  nous  est  attestée  par  les  vieilles  ins- 
criptions, où  Fusage  était  de  ne  pas  écrire  cette  lettre  : 

ad  vorm,  anrjolaria,  aide^  annoru,  Anlioco, 

apice,  aura,  caemenia,  capta,  Cùainm, 

Corsica,  curione,  Danaene,  dono,  donu, 

duo  vïr,  faciimdu,  fidelitate,  Glycinna^  gmtia, 

gremiu,  honore,  Ilermiona,  eide,  insigne, 

7  :   lambique  scnaire.  —  8  :  Trocliaïque  septénaire. 
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longu, 
nove, 
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?  lue,  magna, 

oiiwe^  pace, 

peqiiariont,    Phllematiu,  pocolo, 

progenie,        publico,  Rhodine, 

Sergia,  signu, 


manu. 


montmentu, 

partie 

portida^ 


vtcesma, 


pariete, 

porticUy 

Sagunfinu,     Samnio, 

Taurasia,        tria  vir^ 

viro, 


oino. 


sapientta, 
Vcnnonia,       via.^ 

(C.  I.  Z.,  vol.  T.Voy.  V index  grammalkm.) 

L'apocope  de  m  se  rencontre  également  aux  basses 
époques, comme  clans  ce  vers  : 

Floribus  I  ut  sparlganl  1  saepius  |  umbra  lelvein^ 

{C.  L  L,,  voL  Vï,  n'>  1951). -Voyez  encore  p.  2i^. 

51  Tette  particularité  nous  fait  comprendre  pourcpioi 
les  poètes  comicpies  ont  pu,  dans  les  vers  suivants, 
laisser  brève  devant  une  consonne  la  finale  des  mots 
etùm,  quidein,  nunuun,  etc. 

i .  Cevle  eaun  \  scio.  Non  1  salis  |  pernoslti  me  elilam,  quaHis  sim    | 

[Simo.     TER.,  An^r.,  III,  If,  :2.3. 

o    AuL  quidem  \  cum  uxoire  bac  iplsuni  probijbebo  |  domo. 

Téu.,  Phorm.y  II,  m,  ^8. 

'd.  Mamnn  sci  |  piolo|let,  pari'.ter  prolferto  |  mannm. 

Pl.,  PsciuL,lU,  H,  il. 

R    FJNALE 

52.  On  a  vu  que  la  liquide   r  avait  deux   pronon- 
ciations dilférentes.  L'une,  fortement    sonore,  faismt 

1    Oq  voit  que  la  chute  de  s  et  de  m  finaies  n  entraîue  pas  rallongemcul 
compensatoire  de  la  voyelle  précédente.  En  est-il  de  même  de  la  suppression 
des  autres  consonnes  dans  les  listes  de  mots  qu'on  trouvera  ci-apres,  e    qu 
ont  été  puisées  dans  les  inscriptions  ou  les  manuscrits?  C  est  ce  qu  il   o.t 
impossible  de  savoir  ;  car  ces  exemples  sont  tirés  soit  d  ouvrages  en  pi  o.o 
soit  de  vers  où  le  poète  avait  écrit  la  consonne  négligée  par  le  copiste.  Le  .al 
but  que  nous  nous  sommes  proposé  en  dressant  ces  listes,  c  est  du  montn  i 
que.  dans  rusage  du  peuple,  certaines  consonnes  étaient  sujettes  a   ombei 
Pour  ce  qui  concerne  la  quantité  de  la  voyelle  précédente,  on  se  refercia  a 
ce  que  nous  en  avons  dit  plus  haut,  page  222.  n««  35  et  3G. 
1  :  lambique  octonaire.  —  2,  3  :  lanibiques  senaires. 
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position  dans  des  mots  comme  pâtris  de  pâter;  va- 
/liens  de  vo/ùcer;  l'autre,  très  affaiblie,  et  se  confon- 
dant avec  le  son  de  la  première  consonne,  laissait 
la  syllabe  brève  dans  ces  mêmes  mots  :  patris,  volùcHs, 
Cette  dernière  prononciation  était  évidemment  d'ori- 
gine popidaire,  car  chez  les  comiques,  jamais,  dit 
M.  E.  BenoistS  la  lettre  r,  après  une  muette,  n'amène 
l'allongement  de  la  syllabe  qui  précède. 

53.  Ouant  à  r  finale,  les  inscriptions,  surtout  celles 
de  la  décadence,  et  les  manuscrits  nous  montrent 
qu'elle  pouvait  perdre  sa  valeur  dans  le  langage 
vulgaire,  car  les  graveurs  et  les  copistes  négligeaient 
parfois  de  la  marquer. 

Exemples  : 

? Marma,  —  Chant  des  Frères  Arvales,  voy.  p.  72. 
majo,  —  C.  /.  Z.,  vol.  I,  n'^'^  108,  130  (Préneste). 
mino,  —  C,  /.  L.,  vol.  I,  n«^  78,  97,  161  (Préneste). 
mate.  —  Ritschl,  Monumenta  epigrap/dea,  XGVII,  R,  et  ailleurs. 
ifxo.  —  Vermiglioli,  x\nt,  iscr.  Pevug.^  494,  90. 
vxso.  —  Mai,  /.  C//r.,  410,  2. 

soro.  —  Grater,84l),  11.—  Mai  /.  C/n\,  44:5,  2,  el  ailleurs. 
patc.  —  Bol(l.,432,  îi,  I. 
frate.  —  Donat,  2(J9,  8,  et  ailleurs. 
pisto.  —  Mur.,  Io80  (Narbonne). 
Alexande,  —  Inscr,  de  Dacie  (Ackner  et  Muller),  €37. 
erro.  —  Codex  Palatinus,  ^  ii'^'j  Enéide^  II,  48. 
fabricato,  —  Codex  Vaticanns^  ^iro-?  Enéide^  II,  204. 
prio,  —  Codex  Mediceus^  Virg.,  Enéide,  I,  321. 
procurso.  —  C/ar.,  Ep.  Paul,  491,  2. 
Etc.,  etc. 


54. Ce  fait  nous  explique  comment  les  poètes  comiques 
ont  pu,  dans  les  vers  suivants,  laisser  brève  devant 
une  consonne  la  finale  des  mots  amor,  coloi\  sorôr,  etc. 


1.  Morceaux  choisis  de  Plante  (Traduction)  :  Prosodie  et  métrique^  p.  8. 
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i„  v^^vs   hcxaiuèti-e    suivant   (f.    /•    /-^ 

V..1.  I,  ""  ^^  ■• 

0..od  /■«,.■,  «luocl  iactas,  libi  ,n.^  M.-  n-'n-e  nol.s.. 

N    F1NAL1-: 

'^^^^''•^'  r"  ""    Tl'  u       En  français,  par  exemple, 
sieuvs  langues  uu.cltincs.  ^-^         ^        ^^  souvent  sa 

la  lettre  .,  F^-céd.e  dune  -  l) ^    ,^  ,,^.,,, 

force    co"«o-"f  ;^  ^^^  ^^  ^ux  lettres  conduuées  vé- 
''T  ^''""    ;  t  k  ue     ex  rèmement    nasal,    <pu   ua 

suite  un    «<•     "     l  'c'elle   d'une  simple  voyelle. 

d'autre    valeur    que  ctHe  i  avaient 

r-ft    *i;  .loue  les  finales  latnies  wi,  t">"''      i       . 

1        Cs  la  lan-ne  courante  une  prononciation 

^.rendre    dai      la  tan  ^^^^^    f,auçaises,   on 

analogue   a  cel  e  des  >^«^'  ^^^  ^^^  manuscrits, 

consonne.  Exemples  : 

allouai      i     très    r.équenls  pour  alio.iuin,  cHero.ui.,  à  l'époque 
ceieroqui  \     classique. 

tamc.  —  Festus. 
f._Fal)relli,VllI,  63,  et  ailleurs. 

1,  o  ^  i,,„bi.incs  octonaues.  -  3  :  Trocl.aûinc  sopL^naifo. 
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no. —  Vei\^  Plin.,  35,  2.  —  Zawr.  Gros.,  303,  9.   —  .l«».  rtrc/<. 

/^m.,  1846,  Planclie  A.. 
co-ventionid,  —  Sénaliis-consulte  relatif  aux  Bacchanales,  voy.  p.  78. 
co-venimus,  —  C  /.  Z.,  vol.  I,  n"  o32  (Fiindi,  entre  2:22  el  152  avant 

J.-C). 

i -vent a.  —  Kdit  de  Dîocltjlien  (301  après  J.-C). 

i'fra,  — Éditde  Dioctétien . 

i-fer,  —  Inscr.  Neap,,  3571  (Capoue,  387  après  J.-C). 

i-feros,  —  Or.  Ilenz.,  73 il . 

i-fimo,  —  Gori,  /.  Etr,^  III,  lii,  122. 

l-quirant,  —  Or.,  Ilenz.,  6431  (Aniorgos,  3G5  après  J.-C). 

i-doctior,  —  Flor,  Dig.,  335,  31,  Mo. 

57.  C'est  pour  le  même  motif  que  les  comiques  out  \m 
laisser  brève  devant  une  cousonue  la  finale  des  mots 
lamcn^  ï/t^  sathi  pour  satis  no^  hahvn  pour  Itahvs  ne 
[=^  Iiabrs  no);  exemples: 

I.  Tamni  vix  |  humaine  pati|tur  :  ve|rum  sei  au|geam. 

Tkr.,.!^/.,  I,  H,  65. 
2.  Tcwu'n  sei  |  pater  |  quid...  —  Ah  !  |  vulet,  [  certo  |  scio. 

ÏKR.,  Eun.^V^  II,  50. 
I;\  Verum  |  tanu'n  de  |  me  quidiquid  est,  |  iho  hinc  |  donium. 

Pl.,J///.,  ir,  VJ,  102. 
î.  Dedi  I  nec  pa|lani  sur|pui.  |  —  Sathi  su  [nus  es? 

Pl.,  J/e//.,  510. 
5.  ?!later  |  famili|as  tua  ht  \  lecto  arjvorso  |  sedet. 

Labkr.j  Com,,  30. 
<3.  Et  /"/i  dellerren|dovolu!issem  ope|ram  suimere. 

Tku.,  liée,  Prolog.,  25. 
'7.  Sei  quideni  u}\cHha\re  quei  |  perjou|rarint,  |  velint. 

Pl.,  Curc.^  Il,  ii,  18. 
8.  Quot  ïncom\modita\tes  hac  |  re  accipi|cs,  nisi  |  caves! 

Tkr.,  Heaut.^  Y,  i,  59. 
1).  Yel  tre|centeis.  |  —   llahhi  tu  id  |  aurum,  |  quod  àce\pisti  a  | 

[Cirinijde.      Pl.,  Trùu,  IV,  ii,  122. 


1.  2,  3,  4,  5,  G,  7,  8  •  lanibiiiues  senaircs.  —  1)  :  ,Trocliaï(pio  seplénsiro. 


T. 


.NKUACTIONS  A  LA  HKGI.K  m  l-OSmON. 
T    l-.NM.    (Al'«t^    L-^P'   voyelle)    et    D    EINAI- 

NR  î'-,v.liome  .lu  Himil  eu  français  devaut  «ue  coii- 
)    n     hute  fféducnte  de  cette  uu'ine  Ictti-e  a 
sonne,  et  la  chute  t'^^"^  néo-latines 

lo  fin  dos  mots   dans  tontes    les   iaiif,i>c 

in  éT.t  eut-èti-e  pour  nous  autoriser  à  erou-c  qne  • 
fi  s  m.onon.l.it  faiblement  ou  même  devenait 
Xlinleut  aphone  dans  la  lan,„e  ^^^^^^ 
nd  Mais  nous  trouvons  de  ce  fait  une  pleu^c 
aii^c'te  d  s  un  assez  grand  nombre  do  mots,  co.mne 
I  '  uivants  où,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
iuU  1  lï  oque  de  la  décadence,  les  graveurs  ou 
V^:^L  L  sont  abstenus  de  marquer  le  r  final  : 

M.  (=  MU).  -  C.  I.  L.,  vol.  I,  n»  0.  (Til.u-);  ,r  W^,  180 
(Pisaure). 

vicp  (—  vixil),  —  C,  L  7>.,  vol.  ï,  n*^  ^.  ,.    , 

valia  (=  valea) .  —  6 .  /.  i^.,  ^  <Ji  •  ^  ^  '  ^^ 

nma.  —  Id.,  ilnd.^Wr,]. 

vota.  —  hl.ibid.,  H"3. 

j,cria  (=  pered).  —  hl..  ibid,,  U  .'i. 

SJT-bS  A^^  n  ,ln,— s.clcap.  J.-C.). 

m/mesc/.  -  Rossi,  /.,  i  102  ('^08  après  J.-C). 

^,,,,^.  _  67ar.,  Ep.Paul.,  iOo,  li. 

^.  _-  Orelli,  50-43,  et  ailleurs  (très  fréquemment). 

^^  ^LiKuL  God.  Theod.,  VIH,  ix,  L  x.  t   r  ^  olr 

;.,  (Ll/-./.e).  -  Mus.  Ver.,  180,  5  (Vérono,  533  après  J.-C),  etc. 

60   1!  en  est  de  même  du  ./final,  consonne  pins  donce 
rnie  le  /,  moins  marqnée  par  conséqnent  dans  la  pro- 
Tneiat-mn  popnlaire  et  pins  facile  ^^  ^ire  disparaj  re 
Il  est  même   probable    qne  les  mots  cites  pins  haut 
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n'ont  perdn  lenr  /  final  qu'après  adoucissement  de  ce 
/  en  (/;  car,  dans  l'ancienne  langue  et  dans  la  langue 
populaire  des  bas-temps,  c'est  par  un  cl  que  se  ter- 
minent le  plus  souvent  les  formes  qui,  dans  la  langue 
classique,  finissent  par  un  t, 

61.  Comme  exemples  de  l'aphonie  du  r/ final  dans  la 
langue  populaire,  nous  citerons  : 

/lau.  —  C.  I.  L.,  vol.  I,  n<>  I007.-Rossi,  A,  n«  654  (427  après  J.-G.) 
ape  (=  apud),  —  Ritschl,  Rheinisches  Muséum,  XIV,  400. 
quo  si  {=  quodsi).  —  Codex  Bomanus,  Virg.,  Enéide,  XF,  434    et 
ailleurs.  ' 

a.  —  Ver.,  Pline,  41,  21;  71, 20,  et  ailleurs. 

62.  C'est  en  vertu  de  l'aphonie  du  /  et  du  ./dans  le 
langage  vulgaire,  que  les  poètes  comiques  ont  pu 
laisser  brève  devant  une  consonne  la  finale  d'un 
assez  grand  nombre  de  mots,  comme  dans  :  hf,  ad, 
apùd;  et,  at-que,  ût,  et  dans  les  formes  verbales  dis- 
syllabiques ayant  la  première  syllabe  brève  :  àrfit,  ërit, 
dùbït,  placet,  studèt,  tacct,  dùcët,  jûbèt,  lïcët,  videt,  dèdlt, 
èràt,  nëcjàt,  rôcjàt,   etc. 

Exemples  : 

1.  In  sollas  terlras.  —  In  Xd  \  redajctus  sum  |  loci. 

Tkr.,  Phorm.,  V,  viir,  8G. 

2.  Janine  e|numeraslti  id  quod  ad  \  te  redi|turum  |  putes. 

Ter.,  Ad.,  II,  ii,  28. 

3.  Sed^y^pranldiumulxorme  |  vocat.  |  Redeo  |  domum. 

^  Pl.,  Rud.,  IV,  I,  13. 

4.  y4/)iifi?por|tito|res  eas  |  resi|gnatas  |  sibei. 

Pl.,  Trin.,  III,  m,  65. 

5.  Bene  et  puldice  |  me  do[mi  habuit.  |  —  Hau  vo!lunta|te  id  su]a. 

Pl.,  Curc.y  V,  v,  20. 
0.  Apo|lo,  quai|so,  sub|veni  |  mihei  àtque  adijuva. 

Pl.,  AuL,  II,  Yii,  23. 
7.  Ita  ut  deiicis.  Nam,  |  sei  fa|xsis,  te  in  |  caveam  |  dabo. 

Pl.,  Capt.,  I,  II,  15. 

I,  2,  3,  -i  :  lambiques  senaircs.  —  5  :  Trochaïque  septénaire.    —  G,    7  : 
lambiques  scnaires. 
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,,  Meo  1  n.Ui,o:./ac«  1  non  fie,,  hoc  ^^^;^;^^^^- 
,2.  Snuir.  pav  1  re^r;.c;  prœ.ens  abisensaue^KU^cnt.^^  ^^  ^^_ 
1,.  7.C,..  Quo.- 1  non  luldo  hune  aliliuanlis  per^?^meli,us^est.  ^^^ 

,,  T._T.  ,  neînï.-Sei  :  nogas  :  nego.  -  J.:«  te  1  .«^ne-, 

[ra  projoqui.  i  l.?  ^^"^-^  "'  '' 

,5.  7»..  fra!ter7  ubei  is  ,  est7  Tun'  1 J"!'- l^hoc,  De^.ea^^^  ^ 

,t6.  /.e.me  in  fora:re,  sei  inlcomililare  1-0  li-t?^_^  ^^^^  ^^ 

n   Ip^us  I  se  e.cmcial,  quel    l.omo,  1  quod  amat   1  vidrt^  nec  1 
*  '•   '^       '  [polUur  1  dum  li  1  cet.    Pl.,  Curç    i  m,  U. 

,,.  Et  bulla  aurelast,  paSter  quam  1  cMU  nV.  ,  |-taM;J;,^,_ 

,0.  E.U  ^ei,dameun„;chus,  quem  ,  -r^^;^:-\|;:;!:;I:"'' 

20.  A>.<.  Palnium  csise  banc  sibi  1  ^o^^;^;^^^  ,„,  5. 

._,.  Prenditl  dexlelran.,  seldoucit,  1  '■''O^^^'^::^^^^^' 

B  FINAL 

63.  La  chute  de  la  labiale  douce  l>  daus  ^-J^^'"^ 
iion  populaire  à  la  fm  et  même  au  milieu  des  mots,  est 
suffisamment  attestée  par  les  exemples  suivants  : 

o-/»»«.(=.i-M.-  Gloss.Mai  Cl.auct.,VI,Sa7,a.  -Gloss. 
Amplon.,  357,  3'i. 

—  17    18  •  Trocbaïquos  septénaires.  —  VJ  .  lammqiit 
l)îque  scnaiie.  -  'îl  •-  Trocîiaïque  septénaire. 
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Octon's  (—  Octohrk).  —  Lupi,  V,  25  (618-619  après  J.-C). 

Septeris  {=  Sepfembris).  —  Fabretti,  VIII,  1. 

Feraras  (=  Februarias).  — -  Miiratori,  1968,  VIT. 

scartias  {=  scabritias) .  —  Orelli,  /i233  (Maëstriclit). 

Pidilùis  {=  Publilius),  —  Ann»   arch.  de  Constant.,  {SG2,  102,87 

(Arsacal). 
repulica  (=  republica),  —  Lugd,  God.  Tliéod.,  VI,  xxix,  4. 
incomparfdi  {=  incomparabili) ,  — Marini,  ïscr,  Alb.,  192, 1. 


s 


64.  Dniis  la  latinité  classique,  il  n'est  tombé  qu'aprù? 
avoir  subi  une  assimilation  : 

o-mitto  {=1  '^ob-mitto,  '^om-mitto). 
à-perio  {=^  "^^  ab-perio ,  '^ap-perio), 
O'pcn'o  (=  "^ob-perio,  ^op-perio). 


65.  Chez  les  poètes  comiques,  la  prononciation  ne 
supprimait  le  b  que  dans  les  deux  prépositions  :  ah 
[ab  sodcdi.  Plante;  ub-ducere,  absurde)',  et  6b  (seulement 
en  composition  :  ôb-sono  ou  ôp-sono). 

Exemples  : 

1.  Salullem  iibei  «^  |  soda|li  soli|dam  noun|tio. 

Pl.,  Bacc/i,,  II,  II,  10. 

2.  Et  r/7>dou|cere  a  |  memuli|erem  |  fala|cieis. 

Pl.,  Pseud,^  IV,  y,  4, 

3.  Scio  ^/^sur|de  deilctum  hoc  delrisolres  deiicere. 

Pl.,  Capt,y  I,  I,  3. 

C    FINAL 

66.  La  prononciation  vulgaire  supprimait  c  final 
dans  un  certain  nombre  de  mots,  comme  l'indique 
l'absence  de  cette  consonne  dans  : 

In  (=  /ûc)  devant  r  :  Boissieu,  Inscript.  de  Lyon,  XVII,  55;  devant^: 
Steiner,  C.  I.  D,  et  Rh,,  1773  (Trêves);  devant  r  :  Le  Blant,  Inscr, 
Chj\,mH  (Vienne). 

1.2,  3  :  lambiques  senaiiTS. 
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h  ■  (=  hk)  devant  q  :  Z?o6.  Cic  De  rep.,  830,  28. 
,;i(=A.c)dcvant.  :  Orelli  Henz    7339  ^^^  ^^^^,^^  ^^  ^_^ 

/,„„.  _  Insckr.  Ed.  Reg.  Lang-,  -'''  \,         |  (devants). 
1     »       Cndex  Mediceus.  Virgile,  /iff<.,M»î  »-  V 
:r  l7c)  t£  fré^^^^^  <lans  les  plus  vieux  manuscrits. 

"  ^'  ^==  "■  "\  .TvlS ;r'Sl' p1'--.  Virgile,  £,/.,  VIH,  «  - 

tW«  7>«tom«.,  Virgile,  ^««''^  I^  '  "^^  • 
r7    I  es  poètes  comUiues  u'out  pas  teuu  compte  de 

Exemples  : 
,.  V.1  m  P..VP11.S  I  jou-altal  q»0li!.ns  "«I*.     ,  ,,,. 

3.  se,,  ,.id  «.  1  .1...*»  «'«'"'  '""«  '  '^rS°:ii:  ».  '• 

est  suivie  ae  ucu.  ,    ,      ^     ^^g  comupies. 

coMSonues  dans  la  prononciation  populaue. 

,.  ,.  3  :  lambi.,«es  scnaires.  -  '.,  5  :  Trochaïques  septénaires. 
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(iUOLPES  FOUMÉS  DE  CONSONNES  REDOUBLÉES 

69.  Si  les  contemporains  de  Plante  répétaient  deii.\ 
fois  la  même  consonne  dans  la  prononciation  de 
certaines    syllabes*,    ils   ne    la    redoublaient   jamais 

dans    l'écriture*. 

Comment  s'expliquer  une  pareille  anomalie? 

Faut-il  croire  qu'à  cette  épotpie  o)i  avait  le  droit, 
en  maintes  circonstances,  ou  de  laisser  brèves  ces 
syllabes  ou  de  les  allonger  par  position,  selon  qu'on 
faisait  entendre  une  ou  deux  fois  la  consonne?  S  il 
en  était  ainsi,  la  liberté  accordée  à  chacun  de  pro- 
noncer à  sa  guise,  justifierait  labsence  du  redouble- 
ment des  consonnes  dans  lécritm-e,  puisque  ce 
redoublement  aurait  eu  pour  effet  de  fixer  une 
prononciation  (pie  l'on  regardait  comme  facultative. 

70.  Mais  cette  explication  ne  nous  paraît  pas  la  plus 
vraisemblable.  Nous  estimons  que  le  fait  d'écrire  seu- 
lement une  ou  deux  consonnes  était  une  incorrection 
orthographique  pure  et  simple,  maintenue  par  l'usage, 
sans  raison  et  sans  parti  pris.  Selon  nous,  cette  irrégu- 
larité fut  non  pas  la  conséquence,  mais  la  cause  même 
de  ces  infractions  à  la  règle  de  position  que  se  permit  le 
langage  vulgaire  et  que  Plante  ne  craignit  pas  d'imiter. 
En  effet,  si  les  rares  lettrés  de  ce  temps  articulaient 
scrupuleusement  chaque  consonne,  on  reconnaîtra 
que  l'écriture  eu  omettant  une  lettre  sur  deux  dut 
aider  à  la  suppression  de  cette  lettre  dans  la  pronon- 
ciation courante.  Dans  bien  des  cas,  les  gens  d'instruc- 
tion médiocre  ne  savaient  point  s'il  fallait  redoubler 
ou  non  telle  consonne;  et  leur  ignorance  ne  pouvait 
trouver    dans   la   langue    écrite   les   renseignements 

1  Vov  p  t'7  6  _■>  Vovcz  le  tcxto  du  SiMiatus-consiiltc  relatif  aux  Bac- 
chanales, p.  78 ;  et  le  Supplément  au  chapitre  dos  infractions  ;.  la  règle  .le 
positiûii,  p.  2G1  et  suivantes. 


.,6  INFIUCTIONS  A  LA  RÈGLE  DE  POSITION. 

'"pt;,    dans    lécril»™.    le»    c„„som,cs    q..  o„ 
.levait  ■■«loubW  dans  >«  P™--"";;»;'-        ,„   ,„,„e 

L  dise»  ve.,  des    syllahes    donUa    ,ua.Utc 
était  de  son  temps  extrêmement  flot  antc. 

:ri;  piine' ;:  nnive.e«e.nent  adnns  d^s  l.c,. 
ture-  et  cette  circonstance,  jointe  a  la  faculté,  .[ue 
se  réservaient  les  comiqnes,  .l'imiter  la  pi-ononcxa- 
i^pornlaire,  explique  comment  ce  poète  a  in 
dans  'certains  cas,  compter  pour  b.-eves  à^^ 
labes  qui  dans  les  vers  dactyliques  étaient    m^alla 

'^^TrpS::-  mots,  où  ces  brèves  se  ..ncontrent 
dans  Plante  ou  clans  Térence,  nous  citerons,  en 
Reproduisant  l'orthographe  des  manuscrits  :  èccum^ 
^^ occulta;  nie.  mie.  sup^ecùle^sin^un^^.  Aclnllem. 

Z^e^Ji  aucun  doute,  écrivait  amsi  :  .a..  .,../, 
TjLod  ou  orjnolto;  ile,  Me  ou  ilic;  supelecUlesr^^^^^^^^^^^^ 
Llem,  expapilaiod  ou  expapilato  ;  qmpe.  Pihpwn  ou 
B  L;.,  esL  dédise,  etc.  (Voy.  le  S  natus-consvdte 
lelatif  ;ux  Bacchanales,  p.  78;  le  Supplément  au  cha- 
pitre  des  infractions  à  la  règle  de  position,  p.^bl, 
et  le  Supplément  à  l'alphabet,  p.  H.) 

Exemples  : 

1.  Dedoulcamsed  e\curn  millitem.  Est  |  istuc  |  dalum.^ 

TER.,  ^^m.,  111,1,0. 


1  :  lambique  sonaire. 
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^>    Sapis  1  multum  ad  |  Genium.  |  Sed  equid  \  meiiiini|sti,  ère. 

Pl., /^er6\,  108. 

3.  In  ôqiwl\to,  mise|rei  vicltitanl  |  suco  |  suo. 

Pl.,  Capt.y  I,  I,  lo. 

4.  île  d^mum  anlijqueis  est  1  adulejscens  molribus. 

VL.^Capt..  T,  I,  37. 

5.  ïlk  est  1  ad  iIsLus  res  |  proLus  1  quas  quailritas. 

Pl.,  Pew.,lII,  m,  07. 

0.  Tace  at'qiie  parlce  mulilebri  |  siip('lec\tili. 

PL.,Pe/i.,V,iii,  2i3. 

7.  SiuMecMUe  opus  |  est  :  opus  |  est  sumpltu  ad  nup|tias. 

Ter.,  Phorm.,  IV,  m,  G!. 

8.  Portiltoruin  |  simUiùmai  sunt  1  jaiiulai  le|iioni|ai. 

Pl.,  Asin.,  I,  m,  88. 

9.  ïmô  veiro  uxo|rem  tu  |  cedo.  -  In  1  jous  amlbula. 

Ter.,  Phorm,,  V,  \nr,  i3. 
10     icÏÏem  orlabo  au'rum  mi|bci  det,  |  Ector  |  quei  expcnlsus  fulit. 

Vh.^Merc,  488. 

M.  Id  colnexmnin  |  umero  |  laivodH,  |  expapï\lato  \  bracilo. 

PL.,  JM,  IV,  IV,  44. 

12.  Çi</>e  quci  I  mage  amilco  utan|lur  gnalto  et  benelvolo. 

Pl.,  Asm.,  I,  I,  51. 
J3    Sei   bunc    potiisum  ilo  1  mile  i  nummii  |  Pilïpum  \  circum-l 

[douceire.    Pl.,  Trin.,  iV,  ii,  117. 

14.  Dicas  1  uxoirem  tibi  |  necelsmn  cse  douicere. 

Pl.,  MiL,  IV,  m,  25. 
15    Cupis  I  me  ese  neiqaam  tamen  |  ero  |  frugi  1  bonai. 

Pl.,  Pseud.,  I,  v,  51. 
10.  Nomen  I  est.  Scio  |  jam  tilbei  me  |  recte  |  dedïse  elpistullam. 

Pl.,  Pseud,,  IV,  ii,  33. 

^^  3  i  5,  0,  7  :  lambiques  scnaircs.  -  8  :  TrocLaïquc  septénaire.  - 
y  .^îambiqué  senaire.  -  10.  11  :  Trocliaïques  septénaires.  -  12  :  lambKiuc 
senaire.  -  13  :  Trochaïque  septénaire.  -  M,  15  :  lambiques  senaires.  - 
IG  :  TrocliaùruG  septénaire. 

(*)  Plante  a  dû  écrire  ici  lamd  avec  le  d  iinal  de  l'ancien  abla Uf.  poui 
éviter  rhiatus.  -  L'examen  du  Sénatus-consulte  relatif  aux  Bacchanales, 
monument  antérieur  seulement  de  deux  années  à  la  mort  de  Plante,  nous 
montre  que  de  son  temps  le  d  final  était  fort  en  usage,  puisque  dans  cette 
^^n,  sur  dix-huit  mots  susceptibles  de  prendre  ce  d,  deux  sen  ement 
ne  r  nt  pas  reçu.  D'un  autre  coté,  les  finales  qui  se  terminent  par  d  dans  le 
Sénatus-consuUe,  sont  fréquemment  élidées  dans  Plante  ;  ce  qui  nous  autorise 
à  croire  que  cette  vieille  consonne,  si  elle  persistait  à  s'écrire,  ne  se  pronon- 
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GROUPES  FORMÉS  DE  DEUX  CONSONNES,  DONT  LA  PREMIÈRE 

EST  N  OU  M  :  ne,  nd,  mp,  nt. 

73.  Devant  les  groupes  qui  conimenceut  par  n  ou 
m,  la  voyelle  reste  quelquefois  brève  chez  les  co- 
miques. Ce  fait  s'explique  par  la  combinaison  de  ?i 
ou  m  avec  la  voyelle  précédente,  de  manière  à  for- 
mer ce  son  nasal,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(p.  238),  et  qui  n'a  d'autre  valeur  que  celle  d'une 
simple  voyelle.  Dans  cette  combinaison,  la  force  de 
la  première  consonne  disparaissant,  il  est  naturel 
que  la  syllabe,  l^rève  de  sa  nature,  reste  brève,  comme 
si  la  voyelle  n'était  suivie  que  d'une  seule  consonne. 

74.  Cette  nasalisation  de  n  ou  7n  devant  c,  d,p,  t,  était 
une  particularité  du  langage  populaire  ;  et  ce  qui  le 
prouve,  c'est  le  grand  nombre  d'exemples  offerts  par 
les  inscriptions  de  toutes  les  époques,  où  cette  n  et 
cette  m  ne  sont  pas  marquées. 

1'    SUPPRESSION    DE    11    DEVANT  C,    Ct  ET   q. 

Orucule.  -  C.  /.  /...  vol.  I,  n*»  927. 

provicia,  —  Mommsen,  Mon.  Anq/r.,  V,  11. 

qique  (=  quinque),  —  Boissieu,  Inscript,  de  Lyon,  x\ii,  65. 

.pricipu  —  Orelli,  3758  (Sardaigne) .  —  Mar.,  hcr.  Alb.,  26,  I. 

pricipis,  —  C,  /.  Z.,  vol.  IV,  1945. 

hue  (=  hune),  —  Rossi,  /,  824  (468  après  J.-C). 

qu3ecuque,  —  Jordâo,  Port.  Inscr,,  251  (VlUar  de  Perdizes). 

çait  plus  guère,  surtout  dans  la  langue  du  peuple.  Il  était  cependant  une 
circonstance  où  elle  devait  avoir  gardé  toute  sa  valeur,  c'était  devant  une 
voyelle,  afin  d'empêcher  l'élision  de  la  finale. 

Du  rapprochement  de  ces  faits  on  peut  tirer  les  conséquences  suivantes, 
pour  établir  quel  était  dans  l'orthographe  de  Plautc  l'emploi  de  ce  rf  :  ^ 

Il  est  possible  que,  pour  imiter  la  prononciation  populaire.  Plante  ne  l'écrivit 
pas  devant  les  consonnes;  —  devant  les  voyelles,  il  devait  évidemment  le 
supprimer,  quand  il  voulait  faire  l'élision  ;  —  mais  quand  il  n'élidait  pas  la 
linale,  il  écrivait  bien  certainement  le  d  afin  d'empêcher  l'hiatus. 
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traqillitas.  —  B/iein.  Jahrb.,  xxxv,  42,  Il  (Cologne). 

sacte.  —  Guasc.  Mus.  Cap,,  794. 

defiicta.  —  Perret,  Catacombes  de  Ilom%  V,  xxix,  70. 

conjucta.  —  Boissieu,  /.  L.,  xvii,  68. 

Qwctllis.  —  C.  L  Z.,  vol.  I,  n«  8H. 

S**  SUPPRESSION    DE    H   DEVANT    (L 

Alexadrus.  —  Ann.  arch.  Rom.,  1856;  16,  69. 

A /('xsaf/n.  —  Boissieu,  Inscript.  de  Lyon,  x,  26;  et  ailleurs. 

eudem.  —  Gruter,  607, 1  (155  aprts  J.-C). 

quado.  —  Orelli,  4360  (Préneste,  386  après  J.-C). 

faciedos.  —  Orelli,  Henz.,  6593  (Corfinium). 

spledid.  —  Mommsen,  7.  N.,  1525  (Bénévent). 

stiiped.  —  Gruter,  560,  XI. 

Jtœudi.  —  Lupi,  45,  2. 

Kaledas.  —  Lupi,  117,  3. 

abudat.  -  Cohen,  Médailles  impériales,\,  392,  126  (Dioclélien). 

Secudns.^Ann.   arch.  de  Constant.,  mS-o9,   194,  52  (Tébessa); 

C.  /.  L.,  vol.  I,  et  ailleurs. 
secudes.  —  Ropp,  Palxographia  critica,  II,  i,  235. 
verm/^//<s.  —  Marangoni,  Délie cose gentilesche...,  463, 1. 

3**  SUPPRESSION    DE  m    DEVANT  p. 

Poponi,  —  C.  I.  L.,  I,  939. 

Seproni. —  C.  L  L.,  I,  956. 

triuph.  —  Osann  zu  Apul.,  De  orth.,  p.  51  (13  ans  après  J.-C). 

cxeplu.  —  Gruter,  607, 1  (155  après  J.-C). 

Olypus.  —  Reines,  XI,  38  (Florence). 

seper,  —  Muratori,  972,  9. 

incoparabili.  —  Mommsen,  L  N.,  6532. 

copan.  — Fabretti,  IV,  415. 

Sypherusa.  —  Fabretti,  V,  xli. 

tepore.  —  Renier, /.  A.,  1647  (Loth-Bordj). 

Redepti.  —  Vermiglioli,  Ant.  iscr.  Perug.,  5i6, 193. 

Redepta.  —Lupi,  110,  I. 

4"    SUPPRESSION    DE    ?l    DEVANT   t  A    l'iNTÉRIEUR    d'uN    MOT 

Veicetinos.--  C.  L  Z.,  vol.  I,  549  (135  avant  J.-C). 

monwnelum.  —  Orelli,  4510  (Pérouse) .-  /?«//.  arch.  Sard.,  i,  61,  7 
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/■,'0«?.  —  Lupi,  113,1.      ^ 

CZewe^i.  — Gmtcr,  601,  i.  ^ 

Z.awe<i.  -  Garrucci,  Fefrî  omati...,  W,  - 

Gaudetio.  -  Lupi,  HO,  2. 

>«./«^..  -  Pcrret,  Caiacoraies  ''f  f  "jj  '    '  *" 

t'ons<a</.  -  Mommson,  /.  .^ . ,  18 1 3  lUi^nev      j 

fos<a/«<s.- Lupi,  H-,  I-  67  (342  après  J.-C). 

Costoie  (=  Constante).  —  llossi,  i,  o/  i."^       i" 
l,  L.L-.  -  Rossi,  /,  m  (303  après  i.-C). 
tletiniano.  -  Rossi,  /,  38o  (390  après  J.C). 
Leotia.  -  Rossi,  /,  C05  (386-417  après  J.-C). 
Motanes.  -  Reines  ^^    143  ^  (pisaure). 

/■ecer«^  -  Nicolai,  /)e//«  bas.  di  6.  /'«o/o,  .3-. 

StPPUESSlON    UE    t   FIN.U.   -VPUÈS    /' 

,5.  M,ùs  .l.n.  le  fc-onpe  „<  de.  U-oisiomes  i,e.,o,mcs 
du  pluriel,   ovdinaivement   »   subsiste,   et  e  est 
(jui  (Uspai-aît  : 

fecerun.  -  Mommsen,  /.  -V.,  2638  (Naples),  et  ailleurs. 
JXL.  -  Mommsen,  /.  iV.  3328  (Pandater.a). 

^^^:Î:^'c:^-^:  1502,  a,  XXl  (^Vics.aden,  HO 
après  J.-C).  ^« 

.««.  -  Kopp,  Pabmjvaplaa  cntica,  II,  .,  41  - • 
«cc,>^««.  -  Rossi,  /,  319  (392  après  J.-C.) . 
deln.  -  Rossi,  /,  288  (380  après  J.-C.  . 
biban.  -  Boldetti,  page  194,  tab  eau  III,  1 . 
expectan.  -  Brunat.,  Mus.  Kirch.,  clxv. 
«man.  -  Pal.  Ev.,  390,  a,  6. 

solen.  -  Vat.  Verr.,  334,  22. 
/<a6en.-Cto-.,Ep.Paul.,487    10. 

sa/»(a».-Cto-.,Ep.  Paul.   372  20 
intendan.  -  Clar.,  Ep.  Paul.,  406,  10. 
t,em«n.  -  Cto-.,  Ep.  Paul.,  498,  1-. 
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76.  Souvent  n  se  cliange  en  m,  ce  qui  indique  l)ien  la 
prononciation  brève  de  la  voyelle  précédente  : 

fecerum  (=  fecemnt).  —  Gruter,  686,  3.  —  Mommsen,  /.  .V.,  2037 

(Nola).  —  Orelli,  Henz.,  7360;  et  ailleurs  plusieurs  fois. 
convenenan.  —  Marini,  Alt.,  Planche  XL,  a,  21  (218  après  J.-C). 
mmfw.  —  Boldetti,  33,  b,  6. 

posuemm.  -  Bold.,  381,  l.-C.  I.  Z.,vol.  3,  2»  partie,  3Q82;  41ob. 
dedkarum.  —  Orelli,  3740  (Lanuvium). 
coiiiparaverum.  —  Fabretti,  v,  II. 
comparabirum.  —  Lupi,  p.  24  (Tibur,  613  après  J.-C). 
commendabenun.  —  hl.,  ibid. 

SUPPRESSION    DE    tlt  A   LA   FIN    d'uN    MOT 

77.  Quelquefois  le  groupe  nt  disparaît  entièrement  : 

deda.  —  C.  l.  L.,  vol.  I,  117. 

dedro.  -  C.  I.  L.,  vol.  1, 177  (Pisaurum). 

dederi.  —  C.  I.  L.,  vol.  1, 187. 

emm(.  -  C. /.  Z..,  vol.  1, 1148  (Cora). 

amamrc,  etc.,  dans  les  plus  anciennes  inscriptions  et  a  1  époque 

classique. 

78  Tous  ces  exemples  nous  expliquent  comment,  chez 
les  comiques,  la  syllabe  peut  être  brève  malgré 
la   position    dans   les    mots    comme   les    suivants    : 

mcommocUtates,  Inciibwe;   hiter,   hitm,    etc.;    sedmtani, 
ferèntamim,    habvnt,    -studènt,    rnlhit;     volùataie;     inde; 

tinde;  nèz/ij/c. 
Exemples  : 

1.  Quoi  mcom\modila\l<-'s  bac  |  re  accipi|es,  nisi  |  caves. 

Ter.,  Héaut.,  V,  i,  59. 

2.  Sei  quidam  ïn\cul>a[re,  quel  |  perjoulrarint,  |  velint. 

PL.,  Cure,  II,  u,  18. 

3.  Sei  arte  1  poteris  |  adcu|barc.  1  -Vel  ïnter  |  cuneos  \  ferclos. 

PL.,  Sikh.,  IV,  II,  39. 

1.2:  lambiques  sonairos.  —  3  :  Trochaïqno  septénaire. 
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nFUACTIO.NS  A  U  HÈOLE  DE  .-OSmON. 

-,  ^  i?<r«  ïnUus  quod  I  factosl  1  opus. 

4.  I  tu  ai:que  arcelse  ilam.  Ego  ».U«s,  q^^  ^J^^^^^^  ^^^^  ^^^ 

5.  6VrfH</«ln«  1  suloires    dialbatralriei.^^^^^^  ^^^^  ^^  ^,^_ 
0.  fer^uariu.  c,se  a.u.lcum  invenitum  Wljego.  ^^^  ^^_ 

I  „n«  spm'ner  ominibus  j  cruc;anl  1 
,.  //«..«.  deslpicallam,  et  ^--J^^'Z    Eu„.,n,  u.,  03. 

«,  5.,..V.  ralcere  ;  in  .V.aranldo  -.5^— |;^-;-   ,. 

.^      „  I  m    -  Velrum  dcilcis.  Quid  elgo  nunc  1 

,0.  Ouin,  soi  1  vol^ntal.  nollet,  vi  -^^-^^^^  3. . 
^,.W.melconlinuloreci!piamlrusuml— .^^^^.^^ 
,,.,,,..  Uw«lscuUa|repot)lsisauo„.^cgo^«.caul^^^^^^ 

,3.  ^,u,e  Pclmiolucn.  Tslum  1  P^t-^'— ^^^^^^^ 

u  quantité  in.vc  de  iMnW-^;^^^^^^^^^^^^^^ 

Plauti,  est  due  ^^''^TX^^^^^'^  '"^''^ 
Mais  commeat  ^^««  ^  P^^^^^  évidemment  par 

la  prououciation   P^f^"'^^  ^^^   ,„^   ^omme  nous  le 
suite   de   son   assimilation  a\ec   // , 
montrent  les  exemples  suivants  :  ,    .«  ... 

T         a  i-Vol.,nnla).  -Hec.  de  la  Soc.  arcJ..  de  Constant.,  18,  3, 
210,  m  (Tiddi).  ,..,gi,,^  ^,z    yil  45  - 

Apvès  rass>mila«ou  est  venue  1.  suppe-»"  ''» 

ro/.»Hus  (=  -Tolummus  pour    yo/«mnms). 

Mrs.,  ^rH'K/e,  XII,  460.  .     ,.     . 

.    .  7.  lambiqueoclonahe.-8:   lambiquo 

A,  5.  6  :  lambiqiies  scnaircb.  --    /  •  i  lambiques  scnaircs. 

.onaire.  -  9  :  lamblquc  octonaire.  -   10.   H.  i^. 
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columella  (=  "^  colammella  pour  columnella)^  époque  classique. 
scamillus  (=  '^ scammillus  pour  *5fam«27/?/s),  époque  classique. 
co/«mfl  (=  ^cohwima  pour  colmnna\  cité  par  Quintilien,voy.  p.  :2i7. 

Une  inscription  va  jusqu'à  supprimer  les  deux  »i  : 

oia{^''omia^''ommia  pour  om/î/a),C././..,vol.VI,  Impartie,  u«73o. 

79.  C'est  ainsi  cpie  la  chute  de  n  dans  la  prononcia- 
tion a  permis  à  Plante  de  placer  omncs  dans  ce  vers  : 

i.  ILa  ômnes  \  de  teclto   deiturbalvil  telgulas. 

Pl.,  Itud.,  I,  1,  o. 

GROUPE   (jn 

80.  Le  groupe  ^/^  en  italien  et  en  français,  a  un  son 
nasal  particulier  qu'il  est  impossible  de  figurer  et  de 
décrire.  Bien  qu'on  exprime  ce  son  par  deux  consonnes, 
il  forme  dans  ces  langues  une  articulation  simplii 
([ui  pourrait  être  représentée  par  une  seule  lettre, 
comme    en  espagnol  :  n, 

81.  On  doit  supposer  que  l'origine  de  cette  articula- 
tion des  langues  néo-latines  remonte  au  latin  populaire, 
car  on  trouve  dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits 
un  certain  nombre  d'exemples  onf/  a  disparu  devant  n, 
comme  : 

Pelinam.  —  Mommseu,  /.  N.,  5473  (271  après  J.-C). 

mana,  —  Orelli,  H7o. 

apruno.  —  Mon.  Apid.,  4,  IG. 

propunatorL  —  Cohen,  Médailles  impériales,  IV,  393,  361  (Gallien). 

sin  [=  sigmmi),  —  Miïnze  Rhein.  Jahrb,,  xvii,  102,  81  (Constantin). 

reïium,  —  Le  Blant,  Inscr,  c^r.,  474(Guillerand,  600  après  J.-C). 

renorum.^  Codex  Mediceus,  Virgile,  Enéide,  XI,  333. 

inavia,  —  Codex  Mediceus,  Virgile,  Enéide,  XI,  733. 

sinificant.  —  Ver,  Pline,  76,  5. 

stanant,  —  Id,^  ibid,^  145,  17. 

1  :  lambique  seuaire. 
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iHiimum  r   I  r    \o\  III,  apparue,  1 '28,  «aa.  . 

j^-„epor  (=  &<«./;or).-  C.  1.  L.,  vol.  I,  la39. 

80    Ces  exemples  expliquent  rinfraetiou  à  la  «yle 
ac  position  clans  >fpm-c,  chezTérence,  cp}!/nom.s,  chez 

,.  E,r,n,,n.s  hoicWuidem  ..  quel  a<llstatg^-Se^^Joj«^^ 

Toutefois,  ce  son  nasal  du  r,"   ««t  rare  chez  les 

c-onnques;  car  la  plupart  du  temps  ce  groupe  enti aine 

.  lallougementparposition:^7>'i'«'"»^.PL-V^T.,S/W/..4.57. 

CROIPES  FORMÉS  DE  DEiX  CONSONNES  DONT 
L.V  PREMIÈRE  EST  LNE  R  : 

f/r,  m 

83    On  a  vu  plus  haut  que  r  avait  tantôt  un  son  fort, 
tantôt  un  son  \res  adouci.  Cotte  dernière  prononcia-- 
ion  nous  est   encore  attestée  par  les  exemples  sui- 
vants, où  la  consonne  r  a  été  supprimée  conformé- 
ment aux  habitudes  du  langage  populaire. 

^;;,,,,.  ^  n.lL  di  arch.  crisL.  h  ^0  (484-5a.  après  J.-C). 
TlOutùuv.  -  Janssen,  Mus.  Liirjd.  Jnscr.,  XTX,  - 
supestites,  -  Boissieu,  Inscrîp.  de  Lyon,  X,  26. 
y^^/erare.  —  Forme  classique. 
pejuri,  -  Codex  Mediceus,  Virgile,  Encide,  II,  19o. 

rjciurio.  —  i^««''.  Oros.,334,  H. 

pcrtubarL  -  7io^.  Cic.  /?ey..,  46,  6.  Mai,  et  ailleurs. 

84    Cette  suppression  de  la  consonne  r  quand  elle  est 
suivie  d'une  autre  consonne,  nous  expUque  comment, 

1  :  lambiquc  octonairc.  -  2  :  lambique  senairo. 
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chez  les  poètes  comiques,  la  voyelle  peut  rester  brève 
devant  n/,  m,  dans  les  mots  rrr/o,  tabcrnacido,  etc 
Exemples  : 

1.  Age  ergo  ob|scrva  :  |  sei  pfîicasis,  |  multambeic  |  retinelboinlilco. 

Pl.,  Stwh.,\^i\,  45. 

2.  Gasildem  iii  ca|put,  dor|mibo  [  placidiille  in  tabr^r\nacu\lo. 

Pl.,  7Vm.,III,n,  100. 


CIIOUPE     S'f 

85.  Nous  avons  montré  (p.  233),  dans  un  assez  grand 
nombre  d'exemples  tirés  des  vieux  poètes,  laphouie 
et  même  la  chute  de  v  finale  devant  un  mot  com- 
mençant par  une  consonne  ;  et  Marins  Victorinus  nous 
a  fait  connaître  que  la  sifflante  ne  se  prononçait  pas 
dans  postquam  (voy.  p.  228). 

La  prononciation  populaire  supprimait  également 
.s  dans  le  groupe  st  à  l'intérieur  d'un  mot  : 

magiter.  -  Bail,  diarcli.  crist.,  IV,  58  (59  après  J.-C),  et  ailleurs. 

EpitoUonis.  —  Mommsen,  /.  N.,  4818. 

Oretinus.  -r-  Mommsen,  /.  N.,  5509. 

poteri.  —  Fabretti,  \,  6. 

potea.  —  Arc,  I,  Grom.,  239,  I. 

potulat,  —  Straton,,  Edit  de  Dioclétien  (301,  après  J.-C). 

insitente,  —  Steiner,  C.  L  D.  iind  Rli.,  39. 

agretes.  —  Ann,  arch.  Rom..,  1846.  Plancbe  H.  " 

cata.  —  Fabretti,  X,  465.  ^ 

promisiti.  -  Orelli,Henz.,  5774  (probablement  du  cinquième  siècle 

après  J.-C).  ,        o»   r» 

vixsiti.  -  Steiner,  C.  L  D.  et  Rh„  452.-  Mai  /.  Chr.,  431,  6. 

poteaquam.  —  Floi\  Dig.,  3,  25,  Mo. 

trltis.  —  Codex  Palatinus,  Virgile,  Enéide,  VI,  275. 

egateria.  -  TU.  Cod.  Théod.,  XV,  i,  9. 


1,2:  Trochaïqucs  septénaires. 
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'' 86   \  la  iiii  cVun  mot,  ce  n'était  pas  la  lettre  .,  mais 
le  /  que  supprimait  la  prononciation  populan-e  : 

r  1  L  vol  I  145i,  et  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions. 
riTMomni;;,  /.  k  20-2  (Noies),  et  dans  six  autres  endro.ts. 
notes  _  dans  divers  manuscrits.  „•    r    1    I 

'on  trouve  également  le  ^supprimé  dans  û.  =  s,Ls.  C.  1.  L-, 

vol.  I,  Voy.  l'mrfex  grammaiiciis. 

87  Dans  hfe,  etc.,  ùtk,isllnc,  istuc,  le  groupe  ./res- 
tait intact,  mais  on  faisait  l'aphérèse  de  1.,  surtout 
après  une  voyelle  ou  une  //(  : 

,,«  _  Codex  Palatinus,r^vg\ïe,  Enéide,  XII,  313,  et  ailleurs. 
;;L.  -Code.  Medkeus,  Virgile,  Enéide,  VI,  389,  etc.,  etc. 

L'aphérèse  de  1'/  se  rencontre  dans  un  grand  non.bre 

''8rc"t;mples  nous  font  comprendre  comment 
lesl'te  tomiU^  «"*  pu  laisser  brève  la  syllabe 
suive  de  .s-/  dans  les  mots  suivants:  renusta,s,rctu.- 
Z  èst,MMi^,  etc.,  et  comment  dans  les  mots  utc, 
isfic,  ïstvc  la  syllabe   i  ne  compte  pas  toujours. 

1.  Quis  me  est  |  forluinatilor  vena\mtiAq'^J  '^^«o  j  P'^"'!»;- 

2.  VemtaVe  vilno  edenllulo  ai|talem  ir^ng-^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^ 

3.  Ded!sti\ne  hoc  faclto  7i  gladilum  quel  1  se  ocei|dcret^       ^^^ 

4.  {l)ste  quel  1  tabellas  ad|fert,  a|douxit  |  «jjj^l-^^^^.^^  g^O. 

5.  (7>recest  1  thensauirusstullteisin  1  «"S";^  l;^^;;^-jjj^  ,„^  ^.^ 

6.  m  eV  illle  bonus  1  vir,  tria  1  non  comln.^lbiU^^^^^^    ^^,  ^^^^  .^^ 

,     D;  Ion-  par  nature  est  devenu  bref  sous  rinlluenee  de  la  brève  préc^ 
delte     0^.0  nous  l'avons  expliqué  pins  haut  pour  ion.,  ai.,  loves,  loras. 

»•   „•  .        o   T    'i    T   fi  •  lambiqucs  scnaires. 
1  :  Trochaïquc  septénaire.  —  2,  J,  i,  o,  o  .  laiumi 
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GROUPE  5/r 


89.  Pour  éviter  la  dureté  du  groupe  str,  la  pronon- 
ciation courante  l'adoucissait  de  diverses  façons. 
Quelquefois  elle  supprimait  la  lettre  ;•  : 

mmistorum  -~  Mommsen,  7.  TV,  2225  (Pompéies,  U  après  J.-C). 
stavit.  -  Orelh,  3882  (Oslie).  r       ,        i^  ; 

statoribus.  -  Lugd,  God.  Tlieod.,  VI,  xxxi. 
liomta.  -  Codex  Palatinùs,  Virgile  :  Egl.,  u,  i8 
prostatL    -  Clar.  Ep.  Paul.,  136,  9. 

Rarement  elle  retranchait  le  /  : 

silvesribus.  -  Codex  Mediceus,  Virgile,  EgL,  ii,  183. 

Le  plus  souvent  elle  faisait  disparaître  la  sifflante  : 

iirumeniis  ~  Marini,  pap.  dipL,  CXIV,  102  (Ravenne,  539  ou  546 

après  J.-C). 
fiUatrae.  —  Boldelti,  407,  a,  IL 
inirimento,  —  Ver.  Pline,  77,  7. 
intratos.  —  Bob.  Char.,  62,  /i. 
ratrum,—Bob.  Exe.  Char.,  554,  26. 
adtruxeris,  —  Bob.  Front.,  283, 18. 
demontrare.  —  Flor.  Dig.,  III,  25,  Mo. 
clautris.  —  TU.  Cod.  Théod.,  LX,  m,  2. 
contruxit.  —  7V/.  Cod.  Théod.,  XV,  i,  4. 
detructa.  —  Amand.  Euseb.,  89,  t. 
ialatrus.  —  Gloss.  Hildebr.,  i^81,  J,  et  ailleurs. 

Cette  dernière  prononciation  explique  comment, 
grâce  à  l'aphonie  de  s,  les  poètes  comiques  ont  pu 
dans  certains  mots,  tels  que  fenëstras,  mimstremus, 
magïstratm,  perïstromata,  laisser  brève  la  syllabe  qui 
précède  le  groupe  sù\ 

Exemples  : 

1.  Inlus|trio|res  fe|cit  fenësltrasqm  in|didit.       Pl.,  Rud.,  I,  i,  6. 
1  :  lambique  senaire. 
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'l  Nosmet  |  inter  1  nos  minï\stremus  \  ^'^^°''°\f^_^°i;^^^^^^^ 

3.  Ut  ne  1  pertstro\,nata  quildemaique  1  picta  |  ^^-^--J^;'-^  ,3. 

4.  Ubi  sint  I  magïstraltus,  quos  |  coiralre  «P°''Ç^^_*- ^^^.^_^  ^^^ 

GROUPE  pt 

Dans  le   groupe  pt  la  prononciation  populaire  ne 
tenait  pas  compte  du  p  : 

otim.  -  Gruter,  774,  H  (Nîmes). 

olimel  —  Mommsen,  /.  N.,  7059. 

,„iH,,,  _  orelli,  Henz.,  6432  (Campomanm). 

SoMmhrez.  -  Muratori,  1850,  8  (Calaris). 

5e<îma.  —  Fabrelli,  IV,  xxn. 

Ponioi-   /  A    3729  (Âïn-Témouchenl). 

S-»"  S  /-A  ,  «.  imlis).  -  M..-.  «82, 1  <"»«" 

siècle  après  J.-C). 
Mquto,  —  Co Jeo;  Ver.,  Pline,  129,  26. 

Comparez  l'espagnol  sétmo  et  la  prononciation  du 

français  :  5^;)/^6V?2^.  è«p/em^,  etc.  .^,    ,    ,        ,^  . 

Ces  exemples  expliquent  la  quantité   brève  de  la 
syllabe  qui  précède  p  dans  volûptate,  voluptates,  etc. 

Exemples  : 

1 .  Volûpta\te,  vilno,  amo|re  de|lectalvero.    Pl-,  Merc,  S48. 

2.  Capiunt  |  voluptés,  capilunt  rulsum  m.selru.^^^^  ^^^^  ^^^  ^^_ 


GROUPE  j)5 

La  prononciation  populaire    assimilait  quelquefois 
le  jo,  de  façon  à  remplacer  ce  groupe  par  deux  s. 

2,  3  :  Trochaïques  septénaires.  -  4  :  lambiquo  senaire. 
1,2:  lambiqucs  senaircs. 
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D'autres  fois,  elle  se  bornait  à  supprimer  le  p: 

issi,  issa,  issulus.  —  Frôhner,  RL  Mus,,  XIII,  148,  etc.  —  Comparez 

l'espagnol  ese, 
pinnces.  —  Ver,  Pline,  102,  3. 
scrisi,  — Boldelti,  407,  2. 

scrisit.-^  U^vim, pap.dipL.XCW,:^^  (Rome,  sixième  ou  septième 

siècle  après  J.-C). 
salmos.  —  Fleetvood,  506,  3  (373  après  J.-C). 
Sittacus,  -—  Garrucci,  Vetri  ornati,  XL,  8. 

C'est  ainsi  que  s'explique  la  quantité  brève  de  Vi 
dans  îpse,  ïpsa,  ïpsum  chez  les  poètes  comiques (*}. 
Exemple  : 

1.  Futulras  es|se  audi|vit;  sed  ip\se  exit  |  foras. 

Ter.,  Andr,,  I,  ii,  3. 

GROUPE   ts 

L'aphonie  du  t  dans  le  groupe  ts  est  fort  rare  chez  les 
comiques;  il  ne  se  rencontre  que  dans  les  composés  de 
et;  ètsi,  tamètsi.  Voyez  t  final,  p.  240. 

GROUPE   et 


La  prononciation  populaire  supprimait  c  devant  t, 
comme  l'attestent  les  exemples  suivants  : 

Vitorius.  -  C.  L  L.,  vol.  1, 1160  (Anagnia),  et  ailleurs. 
Vitoria.  —  Mommsen,  /.  iV.,  1021  (Luceria),  et  ailleurs. 
Vitoriae.  —  Gruter,  840, 9  (2  fois). 
Otamo.  —  Mommsen,  /.  iV.,  518  (Brindes). 
Beneditus?  —  Gruter,  258,  7  (204  après  J.-C). 
invito,  —  Donati,  17,  3  (Cortone),  et  ailleurs. 
Philotes,  Philotetis,  —  Gruter,  42,  7. 
Adauta.  —  xMommsen,  /.  TV.,  5415  (Corfmium). 
Autae.  —  Mommsen,  /.  N.,  3165  (Baïes). 

(*)  On  ne  rencontre  pas  d'exemples  de  l'aphérèse  de  Vi  dmsipse. 
1  :  lambique  senaire. 
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Autionum.  -  Orelli,  3238  (emendaliones  d'Henz.,  p.  309). 
cintum.  -  Monirasen,  /.  N.,  3030  (Pouzzoles),  et  ailleurs. 
defuntus.  -  Gori,  /.  Etr.,  I,  431,  9  (Florence),  et  ailleurs. 
nanius.  -  C.  1.  L.,  vol.  III,  'i«  partie,  1635. 
santus.  -  C.  I.  L.,  vol.  VI,  1"  partie,  736. 
santmùnae.  -  Monimsen,  l.  N.,  2679  (Misène),  et  ailleurs. 
c«n<î.  -  5««.  arch.  Rom.,  1865,  p.  H  (AncÔne).  -  Renier.  L  A., 
1382  (Lambessa). 

Le  c  tombait  parfois  dans  la  latinité  classique,  entre 
deux  consonnes  : 

spinter  [—  toiy'^^V))  —  ''^J^  *^^°*  Plaute. 

artm  (:=  ardus). 

fartus  (=  farctus). 

quintus  (=  quinctus). 

iortus  (=  *  tordus). 

hortus[=-*hordus). 

C'est  en  vertu  de  cette   prononciation  que  Plaute 
a  pu  laisser  brève  la  syllabe  7W  qui  précède  et  "dans 

senëctutem  : 

1    Post  ilbo  laullum  in  puellum,  ibi  fo|vebo  1  senktu\tem  me|am. 

Pl.,  Stich.,  IV,  I,  62. 

GROUPE  es  (écrit  x) 

à  l'intérieur  et  à  la  fin  des  mots. 

Le  groupe  es   (représenté  par  la  lettre  double  x) 
perdait  souvent  le  c  dans  la  prononciation  populau-e  : 
«.mï«.  -Osannzu  Apul.,  De  Orth.,  p.  51  (13  après  J.-C). 
obstrinserit.  -  Gruler,  408,  I,  7  (deuxième  siècle  après  J.-C).  - 

Kandler, /nscr. /s<r.,  8.  ,„  „  ,.3ni       \.  i  r  \ 

sesentis.  -  Straton.  Edit  de  Dioclélien,  VIII,  8  (301  après  J.-C). 
visit.  -  Mommsen,  1.  N.,  1589  (Bénévenl),  et  ailleurs. 
bisit.  -  Mommsen,  /.  N-,  2967  (Naples). 
Alesander. -nomms&n,  1.  N.,5m  (Carseoli). 

■Mesfander).  —  M'=  Caul,  Britanno- Roman  inscr.,  CXXVl. 

lVna<;îs.  -  Mommsen,  1.  iV.,  5235  (Larinum). 


1  :  Trochaïque  septénaire 
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Masimilla.  —  Gori,  /.  Ft)\^  I,  4^31,  89  (Florence). 

Zeusis.  —  Guasc,  Mus,  Cap.,  II,  page  135. 

Subornatris,  —  Renier,  7.  A.,  3949  (Césarée). 

cojus,  —  Renier,/.  .4.,  679  (Lambessa). 

Felis,  —  Esp.  Sagr.,  XLIII,  264. 

es.  —  Hefner,  B,  rom.  Bayern,  LXIII  (Miltenburg). 

Cette  suppression  de  la  gutturale,  dans  la  prononcia- 
tion populaire  de  la  lettre  x,  explique  l'infraction  à  la 
règle  de  position  dans  senèx  et  ex  {èx-ercitu,  èx-igere)., 
chez  les  poètes  comiques. 

Exemples  : 

1.  Senëx  in  |culi|na  cla|mat,  hor|tatur  |  coquos. 

Pl.,  Cas.,  IV,  i,  6. 

2.  Sei  mage  ëxUgere  olcipias,  |  dvarum  |  rerum  ex|oritur  |  opti|o. 

Pl.,  Trin,,  IV,  m,  45. 

3.  Nunc  hodile  Ampitrulo  venilethuc  |  ab  ëxer\citu. 

Pl.,  Amph.^  140. 


§  11.  —  Supplément  au  chapitre  des  infractions 

à  la  règle  de  position 

(  Orthographe    de    Plaute.  ) 

1.  Dans  une  étude  comme  celle  que  nous  venons 
de  faire,  et  où  nous  avons  dû  revenir  sans  cesse  sur 
des  questions  de  prononciation  et  d'orthographe,  il 
nous  a  paru  indispensable  de  rendre  son  antique 
physionomie  au  texte  des  vers  de  Plaute  que  nous 
avons  eu  à  citer.  Pour  nous  guider  dans  ce  travail 
de  restitution,  nous  disposions  d'un  document  pré- 
cieux, le  sénatus-consulte  relatif  aux  Bacchanales 
(186  avant  J.-C),  et  nous  avons  suivi  littéralement 
les  indications  qu'il  renferme.  L'observation  rigou- 
reuse de  cette  méthode  donne  à  nos  corrections  un 
caractère  de  certitude  presque  absolue.  Sans  doute, 

1  :  lambique  senaire.  —  2  :  Trochaïque  septénaire.  —  3  :  lambique  senaire. 
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l'orthographe  personnelle  de  Plante,  défigurée  par 
tant  de  rajeunissements  successifs,  est  et  restera 
toujours  dans  ses  détails  un  secret  impénétrable, 
mais  on  peut  s'en  faire  une  idée  suffisamment  exacte, 
en  supposant,  comme  nous,  que  ce  poète  écrivait 
généralement  les  mots  selon  l'usage  de  son  époque. 

En  dehors  de  cette  supposition,  que  nous  croyons 
parfaitement  fondée,  nous  n'avons  rien  accordé  à 
l'hypothèse;  et,  quand  les  renseignements  nous  fai- 
saient défaut,  nous  avons  mieux  aimé  nous  abstenir 
que  de  hasarder  des  modifications  contestables.  Nous 
craignions,  en  consultant  sur  quelques  points  demeurés 
obscurs  les  monuments  antérieurs  et  surtout  postérieurs 
à  Plante,  de  nous  laisser  tenter  par  de  fausses  richesses, 
et  d'accroître  le  nombre  de  nos  corrections  au  détri- 
ment de  la  vérité. 

Si  donc  ce  travail  de  restitution  orthographique 
présente  plusieurs  lacunes,  on  voudra  bien  le  consi- 
dérer comme  un  minimum  voulu  par  nous  et   donné 

comme  tel. 

2.  Ces  réserves   faites,    voici    dans    son   ensemble 

l'orthographe  que  nous  avons  adoptée. 

(Les  mots  en  capitales  sont  des  formes  extraites 
du  sénatus-consulte,  et  que  nous  produisons  à  titre 
de  pièces  justificatives.  Les  mots  du  texte  corrigé 
de  Plante  sont  en  italiques.) 

•   AI  =  AE  :  gén.  s.  DVELONAi;  n.  f.  pi.  tabe lai,  datai; 
ace.  n.  pi.  HAicE  ;  radie,  aiqvom  :  gén.  s.  bonai;  n.  f.  pi. 
similumai,  januai,  lenoniai,  quai;  ace.  n.  pi.  quai,  haic\ 
radie,    aique,    aitatem,    laivod,   paine,    quaiso,    quairitas    ^ 
(voy.  C.  /.  L.,  I,  34  :  quairatis). 

—  Mais  AEDEM  :  œdebus. 

El  ^  i  :  indécl.  sei,  niseï,  vbei,  ibei,  vtei,  nei  (à  côté 
de  ne);  dat.  des  pron.  pers.  sibei;    n.  m.  pi.  virei, 
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FOIDERATEI,QVEi;  radic.  DEICERENT,EXDEIGATIS,EXDEICENDVM, 

iNCEiDERETis,  CEivis,  preivatod;  ludécl.  sei,  nisei,  ubei  (et 
ubî)^  quei,  heic\  dat.  des  pron.  pers.  mihei,  tibei,  sibei; 
n.  m.  pi.  sedentariei^  diabatrariei^  miserei,  quei  (et  par 
analogie,  d'après  l'épitaphe  de  Scipion  Barbatus  : 
quei^  nom.masc.  sing.);  radic.  deicere^  oceideret. 

—  Mais,  gén.  s.  latini,  sacri,  vrbani  :  monotropi-, 
suffixe  de  dérivation,  latini  :  terginum^  culina.  —  A 
l'époque  de  Plante,  ei  est  bien  moins  fréquent  qu'il 
ne  le  deviendra  à  l'époque  de  Lucilius,  dans  les  radi- 
caux, dans  les  suffixes  de  dérivation  en  général  et 
dans  les  désinences  des  verbes  :  aussi  n'avons-nous 
employé  ce  groupe  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

eis  =  is  :  dat.  abl.  pi.  eeis,  voheis  :  faladeis,  antiqueis, 
stulteisy  trecenteis, 

01  =  0E  et,  qqf.,  u  :  foideratei,  oinvorsei,  comoinem  : 
coirare.  (On  dit  plus  tard  cœrare,  puis  curare,) 

ou  =  u  :  iovbeatis,  iovsiset,  coniovrase,  plovs, 
NOVNDiNUM  :  perjouraîint^  nountio  (et  par  analogie, d'après 
l'épitaphe  de  Scipion  Barbatus  :  doucere,  abdoucere, 
abdoucet,  adouxit^  sedoucit;  voy.  p.  74.  —  On  rencontre 
encore  ces  mêmes  formes  après  Plante  ;  voy.  p.  94). 

o  =  u,  qqf.  E,  après  ?/,  v  :  oqvoltod,  qvom,  aiqvom, 
ARVORSO,  ARVORSVM,  OINVORSEI  i  oquolto^  arwrso^  arvorsum^ 
vorsute,  vostnim. 

u  =  I  :  facilvmed  :  similumai. 

xs  =  x  :  exstrad  .•  exstrudam.  Par  analogie  et  d'après 
saxsum  du  Tombeau  des  Scipions,  C.  L  Z.,  I,  34,  nous 
y  avons  ]omi  proxsume  et  faxsis.  —  Cette  orthographe 
se  rencontre  à  toutes  les  époques. 

GN  =  N  :  GNOSGiER  (et  par  analogie,  d'après  l'épi- 
taphe de  Scipion  Barbatus,  voy.  -ç.lii:  gnato,  gnatali). 

potisit  =  jwssit  :  potisis,  potisum. 

AR  =  AD,  devant  v,  f  :  arvorsvm,  arfvise,  arfvervnt  : 


arvorsum^  arvorso. 
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de,  bg-,  nr-,  df,  bf-,  dl,  ni,  ri  =  ce,  gg,  rr,  ff,  II- 
L'unique  exemple  d'assimilation    oqvoltod  =   occulto 
pour  ob^culto  ne  pouvant  pas  suffire  à   autoriser  des 
formes   comme  acubare,   afert,    alaudat,    aloquar,   ilico, 
ilustriores,  ofirmabit,  ogenint,  iriges,  intelego,  nous  avons 
préféré   conserver    l'orthographe    adcubare,    adloqmr, 
inlko,  inlustriores,  obfmmbit,  obgerunt,  inriges,  interlecjo, 
sans  assimilation.  Toutefois  nous  avons  assimilé  la  con- 
sonne finale  de  la  préposition  (sans  l'écrire,  bien  en- 
tendu, voy.  pi.  bas)  dans   ocipias  par   analogie   avec 
OQVOLTOD,  et  toutes  les  fois  que  Plante  a  laissé  brève 
la  voyelle  précédente  :  ôquolto,  àcepisse, 

c,  /),  t  =  ch,  ph,  th  :  orthographe  absolument  cer- 
taine (voy.  p.  H)  :*BACANAL,  BACAS  :  Acilem,  braao, 
Carmide-,  kntipo.  Pilipum,  A.mpitmo,  diabatrarieu  — 
En  vertu  du  même  principe  (voy.  p.  51),  nous  avons 
écrit  Ector,  Comme  Fleckeisen,  nous  avons  adopte 
les  formes  crus,  ère,  iimerus  (comparez  :  «^cc). 

u  =  Y  :  orthographe  certaine  (voy.  p.  34)  :  Am- 
pilruo,  puelwn  et  non  pyehm. 

D  archaïque  final  :  seize  exemples  dans  le  sénatus- 
consulte.  Pour  éviter  l'hiatus,  nous  avons  écrit  laivod. 
Voy.  p.  247  en  note. 

Redoublement  des  consonnes.  -  Nous  n'avons 
redoublé  aucune  consonne,  nous  conformant  sur  ce 
point  à  l'orthographe  du  sénatus-consulte. 

Nous  pourrions  nous  borner  à  cette  déclaration; 
mais  il  est  une  objection  qu'on  pourrait  nous  faire, 
et  pour  l'écarter,  il  nous  est  indispensable  d'étudier 
ici  une  inscription  dont  nous  n'avons  point  parlé 
dans  notre  chapitre  de  l'Orthographe. 

3.  La  découverte  en  1867,  dans  les  montagnes  de 
Gibraltar,  d'une  tessère  de  bronze  portant  gravé  un 
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décret  de  L.  JEmilius  imperator^,  a  modifié  l'opinion 
d'éminents  épigraphistes  sur  l'époque  où  fut  inventé 
le  redoublement  des  consonnes. 

On  admettait  jusqu'alors  que  l'emploi  des  consonnes 
redoublées  n'avait  commencé  qu'après  l'an  186  avant 
notre  ère,  c'est-à-dire  après  la  publication  du  sénatus- 
consulte  relatif  aux  Bacchanales. 

Mais  le  texte  du  décret  de  L.  ^milius,  qu'on  fait 
remonter  à  l'an  189,  et  qu'on  attribue  à  Paul-Emile, 
le  vainqueur  de  Pydna^,  prouve,  dit-on,  que  cette 
orthographe  était  antérieure  au  sénatus-consulte. 

4.  Telle  est  l'opinion  généralement  reçue.  Est-elle 
bien  fondée?  c'est  un  point  que  nous  allons  exami- 
ner brièvement. 


1.  C'est  à  un  ingénieur  polonais,  M.  Ladislas  Lazeski  qu'on  doit  la  con- 
naissance du  décret  de  Lucius  iEmilius.  Il  le  trouva  en  1867,  dans  les  mon- 
tagnes de  Gibraltar,  du  côté  de  la  Jimena,  à  six  kilomètres  de  Alcala  de  los 
Gazules,  en  faisant  quelques  fouilles  sur  l'emplacement  d'une  ville  disparue. 
Cette  inscription  est  gravée  sur  une  tessère  en  bronze  munie  de  son  anneau. 
M.  Ladislas  Lazeski  l'apporta  à  Paris,  et,  le  30  août  1867,  il  fit  sur  sa  décou- 
verte une  communication  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
M.  de  Longpérier  obtint  que  ce  monument  entrât  dans  les  collections  du 
Musée  du  Louvre.  —  On  peut  voir  cette  tessère  dans  la  salle  des  Bronzes, 
sous  une  vitrine,  devant  la  première  fenèlre  à  droite.  —  Trois  fac-similé  en 
ont  été  publiés  :  1°  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Comptes 
rendus  des  séances  de  Vannée  1867,  pp.  266-267;  2°  Hermès,  IIP  vol., 
année  1869,  à  la  fin  du  volume;  S*'  Corp.  inscr.  lat.,  vol.  II,  n*»  5041, 
p.  699.  —  Les  travaux  relatifs  à  cette  question  sont,  par  ordre  de  date  : 
1°  Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres,  vol.  cité,  communication  de  M.  Ladislas 
Lazeski,  p.  225  ;  1°  Id.,  ibid.,  p.  267,  note  de  M.  Léon  Renier;  3°  Jd.,  ibid., 
p.  271,  note  de  M.  de  Longpérier;  k°  Hermès^  vol.  cité,  p.  243,  Ein  Décret 
des  L.  Aemilius  Paiilus  de  M.  E.  Hiibner;  5**  Id.,  ibid..  Bemerkungen  zum 
Décret  des  Paulus,  de  M.  Th.  Mommsen,  p.  261;  6°  Bévue  archéologique ^ 
année  1869,  p.  47  et  suiv.,  note  de  M.  G.  Boissier;  7°  C.  L  L.,  vol.  II, 
p.  699,  note  de  M.  E.  Hiibner. 

2.  Lire  la  savante  note  de  M.  Léon  Renier  (ouvr.  cité).  C'est  M.  L.  Renier, 
qui  a  fait  connaître  que  L.  ^milius  n'était  autre  que  Paul-Émile.  Il  a  fixé  la 
date  du  décret  au  21  janvier  188  avant  J.-G.  Selon  Hiibner  et  Mommsen,  le 
décret  est  du  19  janvier  189.  (Ouvr.  cité.  p.  254  et  262.) 
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5.  Voici  le  texte  de  ce  décret  : 


LAIMILIVSL-  F-  INPEIRATOR-  DECREIVIT 
VTEIQVEI-  HASTENSIVM-  SERVEI 
INTVRRI  LASGVTANAHARITARENT 
LEIREREIESSENTAGRVMOPPIDVMQ\ 

QVODEATEMPESTATEPOSEDISENT 
ITEM-  POSSIDERE-  HAREREQVE 
lOVSIT-  DVM-  POPLVS-  SENATVSQVE 
ROMANVSVELLETACT  INCASTREIS 
ADXIIKFERR 


6.  Quand  on  examine  avec  attention  ce  document, 
on  remarque  que,  dans  le  court  espace  de  moins 
de  neuf  lignes,  il  renferme  plusieurs  irrégularités 
tout  à  fait  saillantes.  Ainsi  : 

1°  M.  E.  Hûbner  signale  dès  le  premier  mot   une 
faute  de  ponctuation   qui,  vu  la   date  qu'on  assigne 
à  ce  monument,  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  impor- 
tance.   L'abréviation   L,   initiale   du  prénom   Lucius, 
devrait,    selon    l'usage,    être    suivie    d'un    point    : 
LAIMILIVS     et    non    LAIMILIVS.     Or,     ce     signe 
manque,  et  l'état  de  conservation    de  la  tessère  ne 
permet  pas  de  supposer  qu'il   ait   disparu  par  l'effet 
du  temps,  comme  le  pense    M.    E.   Hûbner.   Il   y  a 
certainement  là  une  omission:  elle  est  grave  sans  aucun 
doute,    puisqu'elle   dénature    un    nom    propre,    qui, 
dans  l'espèce,  est  précisément  le  mot  le  plus  impor- 
tant du  décret.  La  faute  "était  aussi  visible    et  aussi 
choquante  pour  un   Latin   que   le   serait   pour   nous 
LAUGER  au  lieu  de  l.  auger,  gandré  au  lieu  de  c.  andré, 
et  la  correction  en  était  bien  facile.  Pour  que  cette 
correction  n'ait  pas  été  faite,  il  faut  que  l'inscription 
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ait  été  gravée  à  une  époque  où  les  habitants  de 
l'Espagne  méridionale  n'avaient  plus  une  notion  bien 
exacte  du  nom  de  Lncius  JEmilius. 

2°  M.  E.  Hûbner  remarque  ensuite,  et  avec  liaison, 
l'emploi  insolite  et  certainement  incorrect  du  groupe  ei 
dans  INPEIRATOR  pour  impërat07\  car  rien  ne  motive 
la  présence  de  l'I  à  cette  place  dans  un  composé  dérivé 
de  pcœare.  Mais  une  particularité  qui  a  échappé  à 
M.  E.  Hûbner  et  que  nous  a  révélée  l'examen  de  la 
tessère,  c'est  que  l'I  a  été  gravé  après  coup  :  sa 
présence  dans  le  mot  résulte  d'une  correction.  L'im- 
perfection relative  des  fac-similé  cache  ce  détail, 
mais  il  saute  aux  yeux  quand  on  regarde  l'original. 
On  voit  que  le  graveur  avait  écrit  d'abord  INPERATOR, 
l'espace  qu'il  avait  laissé  entre  E  et  R  étant  égal  à 
celui  qui  sépare  les  autres  lettres.  Il  est  revenu  en- 
suite sur  ce  mot,  et  dans  l'étroit  intervalle  qui  res- 
tait libre,  il  a  inséré  l'I;  mais,  pour  éviter  toute 
confusion,  il  a  dû  glisser  cette  lettre  entre  ses  deux 
voisines  en  l'inclinant  légèrement  de  gauche  à  droite  : 
I  N  P  E\R  A  T  0  R. 

Cette  correction  n'a  pu  lui  être  suggérée  que  par  une 
personne  peu  au  courant  de  la  prononciation  romaine. 

3°  M.  E.  Hûbner  déclare  en  outre  que  la  forme 
DECREIVIT  pour  decrevit  est  bizarre.  Elle  suppose 
en  effet  une  forme  correspondante  décrivit^  qui  n'existe 
pas.  N'est-ce  pas  là  encore  un  provincialisme? 

4°  Enfin  MM.  E.  Hûbner  et  Mommsen  font  observer 
que  la  formule  inscrite  dans  le  décret  :  POPLVS 
SENATVSQVE  ROMANVS  n'est  pas  conforme  à 
l'ordre  hiérarchique  habituellement  suivi  :  senatus 
popuhisqiie  romanus  :  s.  p.  q.  r^ 


1.  Selon  Mûminsen  ^ouvr.  cité),  on  ne  trouve  en  latin  qu'un  autre  exemple 
de  l'ordre  suivi   dans  le  décret  :  il  est  dans  le  Monument  d'Ancyre,  2,  1  : 
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7.  En  constatant  ces  irrégularités,  M.  E.  Hûbner 
convient  qu'au  premier  abord  on  se  croirait  en  pré- 
sence, non  pas  d'un  document  contemporain  de  Paul- 
Emile,  et  gravé  d'après  ses  indications,  mais  d'une 
copie  ou  d'un  résumé  de  son  décret,  et  que  cette 
inscription  semble  postérieure  d'un  siècle  à  l'original. 
Un  seul  motif  l'empêche  de  s'arrêter  à  cette  hypo- 
thèse, c'est  que,  sur  la  tessère,  les  deux  lignes  for- 
matrices des  L  se  joignent  non  pas  à  angle  droit 
mais  à  angle  aigu,  et  que  ce  type,  selon  les  obser- 
vations de  Ritschl,  ne  se  rencontre  plus  dans  les 
monuments  postérieurs  à  l'an  174*. 

8.  Quant  à  nous,  sans  aller  jusqu'à  rajeunir  d'im 
sièclel'inscription  dont  il  s'agit  de  fixer  la  date,  nous 
ne  pouvons  accorder,  en  présence   des   irrégularités 
signalées  plus  haut,  qu'elle  remonte  à  l'année  même 
où  le  décret  fut  rendu.  N'est-il  pas  permis   de    sup- 
poser que  l'espace  écoulé  entre  la  rédaction  du  décret 
et  la  gravure  de  la  tessère  ait  été  de  quelques  années? 
Il  est  fort  possible  qu'une  première  inscription  con- 
forme au  texte  de  Paul-Emile   ait  disparu,  détruite 
par  accident  ou  enlevée  par  ces  Hastenses   dont  elle 
constatait  la  dépossession;  et  que,  pour  la  remplacer, 
un  nouveau  texte,  rédigé  de  mémoire,  ait  été  grave 
par    ordre    des    habitants   de    Tunis   Lascutana,   qui 
avaient  tout  intérêt  à  reconstituer  au   plus   vite  le 
titre  de  propriété  et  d'indépendance   qu'ils   avaient 
perdu.     Cette    reproduction    défectueuse,     exécutée 

valriciorum  numéro  auxi  consul  guintum  jussu  popuU  et  senatus  (mais 
il  est  clair  que  nous  no  sommes  pas  ici  en  présence  d'une  formule  officielle); 
et  dans  le  traité  entre  Rome  et  Astypalée  (C.  /.  Gr.,  2485),  en  grec  :  o  ot,j.o; 

^'x^mc^r  Annahme  aher  steht  ah  unubcrsteigllches  Ilindcrniss  entgegen 
das  spitzwinkUge  L,  welches  nach  RUschl's  Bcobachtung  nach  den  J.  olO  b^s 
630  uberhaupt  nicht  mehr  angewendel  worden  Ut  {HennesM'  cite.  p.  ^08). 


INFRACTIONS  A  LA  RÈGLE  DE  POSITION.  269 

quelques  années  après  la  publication  du  décret,  serait 
précisément  rinscription  qui  nous  est  parvenue. 

Notre  hypothèse,  que  rien  n'empêche  d'admettre, 
rend  suffisamment  compte  des  irrégularités  de  cette 
inscription.  Elle  explique  en  outre  comment  un  do- 
cument qui  relate  un  fait  antérieur  au  sénatus -con- 
sulte des  Bacchanales,  peut  néanmoins  présenter 
une  orthographe  plus  récente  que  celle  du  sénatus- 
consulte. 

9.  Il  nous  semble  d'ailleurs  que  Temploi  des  con- 
sonnes redoublées  dans  tvrri,  essent,  oppidvm,  possi- 
DERE,  VELLET,  et  l'abseuce  du  d  archaïque  final  dans 

TVRRI,    LASCVTANA,    EA,    TEiMPESTATE,    doiveut,  pluS    eilCOrC 

que  la  forme  de  la  lettre  l,  servir  de  point  de 
repère  pour  fixer  la  date  du  texte  en  question.  Car, 
bien  qu'en  épigraphie  la  forme  d'une  lettre  ait  son 
importance,  il  faut  pourtant  aussi  tenir  compte  du 
caprice  et  des  préférences  de  l'ouvrier. 

10.  Mais  revenons  à  Plante.  L'époque  où  ce  poète 
écrivit  ses  premières  pièces  est  antérieure  au  moins 
d'une  douzaine  d'années  au  décret  de  Paul-Emile; 
et,  par  conséquent,  quelque  date  qu'on  assigne  à 
l'inscription  qui  relate  ce  décret,  il  est  impossible 
d'admettre  que  Plante  en  ait  suivi  l'orthographe  ^ 
Que  le  redoublement  des  consonnes  ait  été  inventé 
par  Ennius  quelques  années  avant  ou  après  le  sénatus- 
consulte  des  Bacchanales,  il  est  certain  que  Plante, 
plus    âgé    qu'Ennius    d'environ    quinze    ans,    avait 


1.  Le  Sticlius,  qui  n'est  sans  doute  pas  la  plus  ancienne  comédie  de 
Plante,  fut  représenté  en  200  aux  Jeux  Plébéiens.  —  Les  dernières  pièces 
de  Plante  auxquelles  on  assigne  une  date,  les  BacclUdes^  le  Truculentus  et 
le  Pœnulus,  furent  composées  ou  jouées  vers  189,  l'année  môme  du  décret 
de  L.  ^milius.  —  Ennius  servait  en  204  dans  l'armée  de  Sardaigne;  ce  ne 
fut  qu'après  cette  cami^ague  qu'il  vint  à  Rome,  amené  par  M.  Porcius  Gaton 


270  INFRACTIONS  A  LA  RÈGLE  DE  POSITION. 

fourni  toute   sa   carrière   d'écrivain,  au  moment   où 
furent   tentés   les  premiers   essais   de  cette  réforme 

orthographique. 

Quant  à  Térence,  il  connut  les  innovations  d  En- 
nius,  mais  au  moment  où  il  composa  ses  pièces,  la 
nouvelle  orthographe  n'était  pas  encore  universelle- 
ment adoptée.  Toutefois  nous  avons  supposé  que,  à 
parties  mots  où  il  néglige  la  position,  Térence  redou- 
blait les  consonnes.  En  outre,  dans  les  citations  que 
nous  avons  tirées  de  ses  comédies,  nous  avons  cru 
devoir  remplacer  les  vieilles  diphthongues  oi  par  œ, 
ai  par  œ,  bien  que  cette  dernière  ne  soit  jamais 
tombée  complètement  hors  d'usage.  Dans  toutes  les 
autres  circonstances,  nous  avons  attribué  à  Térence 
l'orthographe  de  Plante. 
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CHAPITRE  VII 


ACCENTUATION 


12.  —  De  l'accent  tonique. 


1.  L'accentuation,  en  latin  comme  en  grec,  était  une 
sorte  de  chant  qui  animait  la  prononciation  des  mots  *. 

Il  y  avait  toujours  dans  chaque  mot'  une  syllabe  qui 
recevait  une  intonation  plus  aiguë  que  les  autres,  ou  au- 
trement dit,  qui  se  prononçait  sur  un  ton  plus  haut  que 
le  reste  du  mot.  L'effet  produit  était  celui  que  fait  en 
musique  une  note  élevée  environ  d'une  quinte  au  dessus 
des  autres  notes  ^ 

Cette  intonation  aiguë  donnée  à  l'une  des  syllabes  est 
ce  qu'on  appelle  V accent  tonique .  Ainsi,  l'accent  tonique 
était  une  sorte  de  note  musicale  qui,  dans  le  cours  de  la 
phrase,  revenant  frapper  l'oreille  à  chaque  mot,  —  mais 
à  des  intervalles  différents,  — ■  variait  et  animait  la  pro- 
nonciation; et,  comme  tous  les  mots  recevaient  cet  ac- 
cent, il  dégageait  de  l'ensemble  et  mettait  en  relief 
l'individualité  de  chacun  d'eux. 

1.  Est  accentus,  ut  quidam  rede  putaverunt,  veîut  anima  vocls.  Accentus 
est  diclus  ah  accinendo,  quod  sit  quasi  quidam  ciijusque  syllahœ  cantus. 
Apud  Grœcos  quoquc  ideo  r.poztùô'.i.  dicltur^  quia  roojaSsTai  xxi^  auX^aSat?.  — 
Diomède  :  P.,  425;  K.,  430. 

2.  Dans  chaque  mot  pris  isolément  (car  dans  l'ensemble  de  la  phrase  les 
mote  subalternes  perdaient  leur  accent.  Voyez  plus  loin  les  enclitiques  et  les 
proclitiques).  —  3.  AtaTvsxxou  jxèv  oyv  [isXo;  évl  jJisTpeTTat  S^aarfiULaxi  xw  \z-^Q^i'*tj^ 
«  5tà  TTSVTS  »  wç  £YYt<TTa,  xal  ouxs  ÈTTixeivexai  Tiépa  xtôv  xptwv  xôvwv  xai  f,{iixovtou 
èitl  x6  ô^ù,  ouxs  àvtsxat  xoO  ywpio'j  xouxou  ttaeTov  ènl  x6  ^apu*  Denys  d'Halicar- 
nasse.  De  comp.  verh.^  cil. 
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'  On  peut  donc  dire  que  si  l'accent  était  la  musique 
du  langage,  il  en  faisait  aussi  la  clarté 

2  L'accent  des  langues  anciennes  diffère  de  celui 
des  langues  modernes,  telles  que  l'italien,  l'espagnol, 
l'anglais,  l'allemand,  etc.,  en  ce  que,  dans  ces  langues, 
l'accent  consiste,  non  pas  dans  une  acuité  plus  grande, 
mais  dans  une  plus  grande  intensité  du  son. 

Il  faut  dans  les  langues  modernes,  arrêter  la  voix 
sur  la  syllabe  pour  l'accentuer  ;  d'où  il  résulte  que 
l'accent  allonge  la  syllabe.  En  latin  et  en  grec,  au  con- 
traire, la  syllabe  brève  reste  brève  sous  1  accent,  la 
hauteur  du  son  n'ajoutant  rien  à  sa  durée. 

Des  trois  sortes  d'accents. 

ACCENT  GRAVE 

3  Les  syllabes  qui  n'ont  pas  l'accent  tonique  et 
que,  pour  cette  raison,  l'on  appelle  souvent  syllabes 
atones  ou  inaccentuées,  ont  cependant,  par  le  lait 
même  qu'elles  se  prononcent,  une  sorte  d  accent 
relatif  qu'on  nomme  accent  grave  {grams,  bas).  Con- 
sidérons, par  exemple,  le  mot  meritorius  :  la  voix  est 
basse,  grave,  sur  me,  ri;  elle  s'élève,  elle  devient 
ai-uë  sur  to,  qui  a  l'accent  tonique;  puis  rede- 
vient grave  sur  ri,  us.  Le  mot  meritorms  a  donc 
quatre  syllabes  graves  contre  une  syllabe  aigue,  et 
par  conséquent  quatre  accents  graves  :  mèntonus. 

Mais,  comme  toute  syllabe  qui  n'a  pas  1  accent 
tonique,  a  par  cela  même  l'accent  grave,  1  usage 
est  d'omettre  comme  inutile  l'indication  des  accents 
graves,  et  de  marquer  seulement  l'accent  tonique  : 
meritorius^. 

1  Gravis  accentus  cum  acuto  et  circumflexo  accentu  poni  poterit  . .  verum 
quia  ncccsse  non  est,  ut  cum  religuis  ponatur,  fiet  scriptoris  «';'""•'«■  ^er- 
gius.  P.,  1835;  K.,  483.  Sciendum  est  qxml  in  nsu  non  sit  Mierno  giams 
accentus.  Sergius,  P.,  1834;  K.,  482 
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4.  L'accent  tonique  se  place  sur  les  voyelles  brèves 
et  sur  les  voyelles  longues,  mais  il  ne  dure  jamais 
plus  dun  temps.  Par  conséquent,  s'il  est  sur  une 
J3rève,  il  dure  autant  que  cette  brève;  mais  s'il  est 
sur  une  longue,  sa  durée  égale  seulement  la  moitié 
de  cette  longue  :  l'autre  moitié  est  occupée  par  l'ac- 
cent grave. 

L'accent  tonique,  par  opposition  à  l'accent  grave, 
devrait,  régidièrement,  recevoir  en  toute  circon- 
stance le  nom  d'accent  aigu;  mais  l'usage  est  de  ne 
lui  donner  ce  nom  que  dans  les  deux  cas  suivants  : 

1"  Quand  il  est  sur  une  voyelle  ]}rève  :  [mànus), 
màmis;  {tvfjmcn),  ikjmen\  {ùi),  ut\  {iiax)^  nûx. 

2^  Quand  il  est  sur  le  second  temps  d'une  longue  : 
(lûdos)^  Judos  (=  Imidos), 

Dans  ce  dernier  cas  même,  un  grammairien  grec, 
Glaucus  de  Samos,  ne  voulait  pas  donner  à  l'accent 
tonique  le  nom  d'aigu.  Considérant  que  la  voyelle 
longue,  avant  de  recevoir  Faigu,  avait  commencé 
par  recevoir  le  grave,  ou  autrement  dit,  que  le  pre- 
mier temps  de  cette  voyelle  avait  le  grave,  et  que 
le  second  temps  avait  l'aigu,  il  désignait  la  réunion 
du  grave  et  de  l'aigu  sur  la  même  voyelle  par  le  nom 
à' anticirconflexe  (àvravaxXaÇowsvvj)* . 

Cette  appellation  était  d'une  justesse  parfaite,  puisque 
l'accent  composé  d'un  grave  et  d'un  aigu  est  le  con- 
traire du  circonflexe,  formé  d'un  aigu  et   d'un  grave. 

Si  le  nom  d'anti circonflexe  eût  prévalu,  le  mot  ludos 
eût  été  marqué  sur  sa  première  voyelle  d'un  signe  parti- 
culier V,  formé  par  la  réunion  du  grave  '  et  de  l'aigu  '  : 
lùùdos,  lùdos;  mais  bien  que  l'emploi  de  ce  nom  et  de  ce 

1 .  Voyez  Henri  Weil  et  Louis  Benloew,  Théorie  générale  de  l'accentuation 
latine,  page  12. 
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signe  eût  établi  une  distinction  claire  et  ccrmmode,  ils 
ne  furent  pas  admis  par  l'usage. 

Les  grammairiens  jugèrent  inutile  de  mentionner 
la  présence  du  grave  sur  le  premier  temps  de  la 
vovelle  longue  ;  et,  ne  tenant  compte  que  de  1  accent 
du  second  temps,  ils  se  contentèrent  de  dire  que  la 
vovelle  longue  portait  l'accent  aigu. 

Il  faut  donc  remarquer  que,  toutes  les  fois  que 
l'accent  aigu  est  sur  une  voyelle  longue,  il  porte 
uniquement  sur  le  second  temps  de  cette  voyelle. 

ACCENT  CIRCONFLEXE 

5.  Ouand  l'accent  tonique  tombe  sur  le  premier  temps 
d'une\-oyelle  longue,  on  dit  que  la  syllabe  prend  1  accent 
circonflexe.  L'accent  circonflexe  réunit  en  lui  deux  ac- 
cents, l'aigu  du  premier  temps  et  le  grave  du  second, 
élevant  et  abaissant  la  voix  sur  la  même  syllabe 

Considérons,par  exemple,lemot/Zô^:  la  voyelle  étant 
longue  équivaut  à  deux  brèves,  en  sorte  que  flo,  égale 
flôS.  La  voix  s'élève  sur  la  pénultième,  qui  prend 
l'accent  aigu  :  flù;  puis  elle  s'abaisse  sur  la  dernière 
qni  par  suite  de  cet  abaissement  reçoit  l  accent  grave  : 
L-  il  en  résulte  flôos  et  par  contraction  flôs.  La  reunion 
des  deux  voyelles  produit  la  réunion  des  deux  accents. 

De  la  place  de  l'accent  tonique. 

6.  On  peut  résumer  en  quatre  règles  tout  ce  qui  con- 
cerne la  place  de  l'accent  tonique  :  ^ 

1»  L'accent  tonique  évite  la  fin  du  mot,  même  dans 
les  monosyllabes  ;  car,  s'ils  sont  longs  par  nature,  1  ac- 
cent se  met  sur  leur  premier  temps  :  jus,  jus=juus. 

r  L'accent  se  place  autant  rjue  possible  sur  le  troisième 
temps  à  partir  de  la  fm  du  mot  :  supèrWr,  supcnor; 
dcimit,  deflêbit  =  dellémt;  côllûdâs,  colludas  =  colluudas. 
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3*»  Si  le  troisième  temps  est  une  pémiltième  brève  et 
que  le  mot  ait  plus  de  trois  syllabes,  l'accent  se  porte 
sur  le  quatrième  temps  :  pûrpûrëôs,  imrpûrëôs. 

4°  L'accent  ne  remonte  jamais  au-delà  de  l'anté- 
pénultième. 

De  la  place  des  accents  particuliers  : 

Syllabes  aiguës.  —  Syllabes  circonflexes, 

I*  —  Monosyllabes. 

7.  Les  monosyllabes  prennent  Faccent  aigu 
1°  Quand  ils  sont  brefs   : 


es  (es), 

féi  (fëi), 


mcl  (mel), 
ds  (os,  ossis), 


vas  (vas,  vàdis), 
vir  (vïr). 


2°  Quand  ils  sont  longs  par  position  : 


dkx  (dûcis), 
fax  (fàcis), 


mars  (môri),        est  (ës-t),  scrùhs  (scrôbis), 

nwo?  (nûcis),        p2^  (pïcis),         5/i/;5  (slïpis). 


8.  Les  monosyllabes  prennent  l'accent  circonflexe   quand 
ils  sont  longs  par  nature  : 

c?a5  (dâs),         /7o5  (flôris),  /^a?  (logis),  7'(5s  (rôris), 

fis  (fis),  glus  (glôris),         mus  (môris),        rus  (rûiis), 

fiés  (fiés),         jus  (jûris),  6s  (ôs,  ôris),         vas  (vas,  vâsis). 

II.  —  Dissyllabes. 

9.  Les  dissyllabes  prennent  l'aigu  sur  la  pénultième 

i°  Quand  la  dernière  syllabe  est   longue,  soit  par 
nature,  soit  par  position  : 

amas  (âmâs),    manu  (mânû),    aûdis    (aùdïs),  hàrtos    (hôrlôs), 

âves     (âvës),      mânes  (mônës),  cântas  (cântâs),  ménsœ   (mënsae) , 

die       (dïê),        nûrus  (nùrùs),   colles    (celles),  téllus     (têllûs), 

légunt{\èg\ïnl),  rôsas    (rôsae),     cornu  (côrnù),  vôlvunt  {vôhûni)^ 

lûpos  (lûpôs),    vénis   (vënïs),    déles    (dëlës),  vûltus   (vûUûs). 
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2»  Quand  les  deux  syllabes  sont  brèves  : 

.matmm,    dédit   (dëdU),      nl.e      (ulve)       ™.J    (JJ^), 
ûvus    avûs),    /«ior  (lûbôr),      nûcem  (nucem),  se^s     (sto^s  , 

3°  Quand,  la  dernière  étant  brève,  la  pénultième  est 
longue  seulement  par  position  : 

ûMt  (addït:  ad),  intus  (înlûs  :  ïa),  f^/.'î^jf.^-JSL. 
ésset  (êsset:  es),  «//«m  (âllùm:al-o),  vellet  {M^Wa.  ^oi  o}. 
férluv  (fOrlûi-  :  Ki'-o),  «ioHe  (mOrlë  :  mor-i), 

10.  Les  dissyllabes  prennent  le  circonflexe  sur  la  pénultième 
quand,  la   dernière    étant   brève,  la   pénultième  est 
longue  par  nature  : 

iimtm^).       Uoemm^),      nùksinu^fU    ^«'f  ^.'J.^f  ' 
(loris  H\ôns),       mater  {mmv),    .mûre  [move),    vusa     (vasa). 

111.  —  Mots  de  trois  syUatoes  et  plu». 

11  Les  mots  de  trois  syllabes  et  plus  prennent  l'aigu  sur 
l'antépénultième,  quand  la  pénultième  est  brève,  quelle 
que  soit  la  cpiautité  des  autres  syllabes  : 

lénere       (lôgerô),         p«/-y>M;-e*  (pûrpûrei),    «mrfmwi  (âmûmïm), 
Jûnibus    (manïbûs),     monûeras  (mônùorâs),  régius       .■ogius), 
îlv/mum  iCgïlïmûm),  fiUo  (filïô),  venerat     vencra), 

lérior     sùpenùr),      miUtes      (mimos),       vmma      y.c.nuO, 
nUiZ      (nïlïdOs).         vestigiis    (vêsllglis),     /.cW««m  (t,.erlm:n). 
s(5/îiYw        (sônïlû), 

12.  Les  mots  de  trois  syllabes  et  plus  prennent  l'aigu  sur 

la  pénultième  : 

i«  Quand  les  deux  dernières  syllabes  sont  longues  par 

nature  ou  par  position  : 

amclrunt  {^vnn\^,publicdno    (pùblïcânô),    didicérwU  (dultcërûnl), 
sollémni  (sôllêmnl),  curaiHSsent(mvâs'lssëa\),  legcntes      (legeales). 
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2''  Quand,  la  dernière  étant  brève,  la  pénultième  est 
longue  seulement  par  position  : 

antistat      (ânli-slàt  :  unie),  pellûntur  {^oilîmim  :  pëll-û-nlùr), 

corûndem  (ôôrûnclcin  :  eôrûm),      robûstus  (rôbûslûs  :  rôbùr). 

13.  Les  mots  de  trois  syllabes  et  plus  prennent  le  circon- 
flexe sur  la  pénultième,  quand,  la  dernière  étant  brève, 
la  pénultième  est  longue  par  nature  : 


amant  uv  (amânlù  r) , 
audtmus  (m  ûcliQiûs) , 
mcdicàmen  (modïcâmëii), 


consulâris  (cônsûlârïs), 
perniciôsa  (pcrnïcïôsà), 
cclebravissêtis  (celëbrâvissëlïs) . 


14.  Dans  l'usage  ordinaire,  l'accent  tonique  latin 
ne  s'écrivait  pas  :  on  ne  le  trouve  marqué  par  les 
anciens  que  dans  les  traités  d'accentuation;  et  le 
nombre  des  mots  dont  ces  traités  nous  indiquent 
l'accent,  est  relativement  peu  considérable.  Il  en 
résulte  que  trop  souvent  il  nous  est  impossible  de 
savoir  si  une  syllabe  prend  l'aigu  ou  le  circonflexe, 
faute  de  connaître  si  cette  syllabe  est  longue  par 
nature  ou  simplement  par  position  ^ 


EXCEPTIONS  AUX  RÈGLES  PRÉCÉDENTES 

15.  Priscien  nous  apprend  que,  dans  les  formes 
apocopées,  si  la  syllabe  accentuée  reste  intacte, 
l'accent  demeure  intact  également  :  in  abscissionibus, 
si  ea  vocalis,  in  qua  est  accent  us,  intégra  manet,  servat 
etiani  accentuni  integnmi^.  En  conséquence,  les  mots 
comme  les  suivants  prennent  l'accent  aigu  sur  la 
pénultième,  quoiqu'elle  soit  brève,  parce  que,  en 
réalité,  cette  syllabe  est  antépénultième  : 

1.  Voy.  p.  162;  voy.    aussi   Wcil   et  Benloew,  ouvr.  cité,  pp.  27-43.   — 
2.  P.,  739;  K.,  I.  302. 


2-g  ACCENTUATION. 

Aemili    pour  Aernilii   et   *Aemilie   à'Aemïlius, 
Mercuri  pour  Mercùrii  et   *Mercûrie  de  ^te-cSn«5; 
Valéri    pour  Fafc'nï    et   *  Fa/me    de  Valenus; 
Vergili  pour  Fersi/K  et   *VergUie  de  Fer^ï/tus. 

Sur  ce  point,  l'ancienne  langue  faisait  une  diffé- 
rence entre  le  vocatif  et  le  génitif,  si  l'on  doit  en 
croire  P.  Nigidius  :  elle  accentuait  le  vocatif  apo- 
cope sur  l'antépénultième,  afin  de  le    distinguer    du 

génitif. 


Voc.  Aémili ;  G^^n,  Aemili; 
Yoc.  FeV^?/?;Gén.  Vergili; 


Voc.  Mércuri;  Gén.  Mercûn, 
Yoc.  Vdleri;    Gén.  Valéri; 


Mais  cette  accentuation  du  vocatif  n'était  plus 
admise  au  temps  d'Aulu-Gelie  :  si  guis  nunc  Valermm 
appellans,  in  casu  vocandi  secundum  prœceptum  Nigidn 
acuerit  primam  (Vàleri),  non  ahierit,  quin  rideatur.  [Nuits 

attiques,  xiii,  25.)  ^ 

Plusieurs  grammairiens  de  Tantiquite  mentionnent 
aussi  l'accentuation  irrégulière  de  certains  mots,  pour 
les  distinguer  de  leurs  homonymes,  comme  : 


Adv.    allas,     Adj.     âlias'; 
Conj.  verim,   Adj.     vêrum^; 
Adv.    unâ,       Adj.     wnâ^• 
Prép.  circûm^  SubsLcircum^; 
Prép.  ergô,     Conj.    érgo'; 


Prép.   poné,        Verbe   pône^; 
Prép.   sine,         Verbe   sine\' 
Relat.  qualé,       Interr.  quâle^; 
Relat.  quantum^  Inierv .quantum^ ; 
Adv.    /a/so,        Adj.     fdlso'''; 


mais  rien  ne  démontre  que  cette  distinction,  établie 
par  les  grammairiens,  ait  été  consacrée  par  l'usage. 

1  Priscien  :  P..  1014  et  1300;  K..  H.  77  et  528.  -  2.  Priscien  :  P..  994; 
K  H  47  -  3.  Priscien  :  P..  1300  ;  K.,  II.  528.  -  4.  Quintilien  :  I.  v,  2o; 
Pr;sci;n  :  P..  977;  K.,  H,  27.  -  5.  Diomède  :  P..  428;  K  433;  Priscien  : 
P..  1288  et  994:  K.,  II,  520  et  47.  -  6.  Diomède  :  P  .  428;  K..  ^33;  Pns- 
cien  :  P..  994  et  1288;  K..  II.  47  et  520.  -7.  Priscien  :  P..  994;  K..  II.  47. 
—  8,  9.  Quintilien  :  I.  v.  25.  —  10.  Priscien  :  P..  300;  K..  H.  528. 


^ 


f 
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Du  temps  de  Quintilien  elle  n'était  observée  que 
par  un  petit  nombre  de  savants  :  Jam  scio  quosdam 
eruditos,  nonnuUos  etiam  grammaticos ,  sic  docere  ac  loqui, 
ut  propter  quœdam  vocum  discrimina  verbum  intérim  acuto 
sono  finiant,  (Quintilien,  I,  v,  25.) 

16.  Conformément  à  la  règle  de  Priscien  (voy. 
plus  haut,  n°  15),  plusieurs  catégories  de  poly- 
syllabes ont  l'accent  circonflexe  sur  la  finale,  parce 
que  ces  mots  sont  des  formes  apocopées.  L'exception 
qu'ils  présentent  est  donc  purement  apparente,  car 
cette  dernière  syllabe  est,  en  réalité,  pénultième. 

Tels  sont  : 


1°  Les  nominatifs-adjectifs 
ïs    pour   itis)    es   pour  êtïs^ 
ins  pour  îmis^  comme  : 


en  as  pour  âtïs  ou  âtûs; 
ou   êtus;  ans   pour  ânus] 


Arpinâs 

pour 

"^Arpinâtis; 

Quirîs 

pour 

*Quiritis; 

cujâs 

pour 

"^cujâtis; 

Samnîs 

pour 

*  Samnttis; 

nostrâs 

pour 

'^nostrâtis; 

locuplês 

pour 

*locuplêtis; 

vestrâs 

pour 

^vestrâtis; 

mansuês 

pour 

mansuêtus  ; 

damnas 

pour 

damnntus; 

Campàns 

pour 

Campânus  ; 

sanus 

pour 

sanâtus; 

Ban  tins 

pour 

Bantinus, 

2°  Les  adverbes  où  la  particule  finale  ce  a  perdu  sa 
voyelle^,  comme  : 


illâc  pour  illâce  (illâ-cë) 
illic  pour  illice  (illï-cë) 
illûc  pour  iMce  (illù-ce) 
illinc  pour  lUince  (illim-ce  (*) 


istâc  pour  istâce  (i^tâ-ce) 
istic  pour  istice   (isli-cë) 
ïstûc  pour  istiice  (islô-cë) 
istinc  pour  istince  (istlm-ce) 


Sur  l'accentuation  de  illace,  illice,  istace,  istice,  pro- 
noms, voy.  plus  bas,  p.  281. 

1.  Priscien  :  P.,  629,  648,  739,  846,  943,  1014,  1227,  1293,  1298;  K.,  I, 
129.  155,  302,  454,  587;  H,  77,  408.  524.  528.  —  2.  Priscien  :  P.,  629,  739, 
943.  1012,  etc.;  K.,  I.  129,  302,  587;  U.  74. 

(*)  llllm  est  pour  * illo-fim  (compar.  le  sanscrit  bhyam)^  "  illo-him, 
*  illo-im.  Corssen,  Aussprache  :  F. 
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'   3»  Les  mots  après  lesquels  ne  enclitique  a  perdu  sa 
vovcUe S  comme  :  ,    ,-    -^ 

crcdôn  pour  credône    credo  no)  i                        j,^_j^g 

ee«.ê«  pour  ec.^sne  ce..cs-    )  //«;<  ^    o^^  ^^^^^^^^  ^^^„^,.,,) 

flurf;/i    pour  awrfisne    audis  nt)  ^^^  f^  véritable  accenlualion 

dix'm    pour  du«ie     (dixi-ne)  ».                             ,  ,___  \ 


nos^/H  pour  ?îo.'/irïe    (nosll-në) 


(le  cra/one,  etc.,voy.  pi.  l^as.) 


suit     ^ivjui     "V" \ 

r  Les  impératifs  des  composés  de  dâcere^  comme  : 

;.  .  nrodûcmVLYprodûce.Gic. 

edvc   pour  e(/'<ce  / 

5»  Les  parfaits  eu  ât  pour  âvit,  It  pour  Mt\  comme  : 

rf,^<«rW^  /-'imc,/,  inrilàt;  petit,  audit,  cupU,  etc. 

DE  L'ACCENT  DANS  LES  ENCLITIQUES  ET  DANS  LES  MOTS 

suvis  d'un  enclitique 
n  L'euclitique  est  uu  mot  qui  daus  la  prononciation 
s'app^'ur  la  dernière  syllabe  du  mot  précèdent.  De 

'^  ^T^llt^r; tnployé  comme  enclitique  perd  son 
''ÏTout  mot  suivi  d'un  enclitique  reçoit  l'accent  sv^ 

quantité  de  renchtique. 

18.  11  y  a  six  espèces  cVeuclituiues  . 

I.  -  conjonctions,  aclverHe.  et  .uffixes  divers. 

ùpiimâ  :      optimàquc; 
bomincs  :     hommésque; 
onerà  :        onerdque 
amâbilûr  :  amahitûrquc. 
legéiûnt  :    legerûntque. 


quë\Gi 


lêx    :        léxque; 
dùx  :         diixque; 
crûrâ:       crurâqiœ; 
rôsâs  :      rosdsque; 
ôptimûs:  opimûsque; 


!.:■""  ,S  m.  -.i  i*  .«■  >»»■  "  ■  "■  ■«•  '*  "•  * 

488,521. 


\ 
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/      Ou  accentue  selon  la  règle 

générale, comme  un  seul  mol  : 

dcnïque;  ûndïque; 

neûtïque; 

]  ijlerdaiœ  *     (  1  cL    itàquc,    c'est    pourquoi  ; 

,«ë',suffixej  l^J^^.   Jkxcptions^  i^a^uel^^mi,-  mais  l'on 

acccnlue  conformément  à  la 
règle  (les  enclitiques  :  itâque 
=  et  lia;  utlque  =  et  uti. 


j  quîsque;       \ 
utcrque; 
plerûsque; 
u  bique; 


\ 


plerlque; 
quandôque, 

CtC  «  CIO* 


/ 


."> 


ve%  ou 


[  vôx:  vôxve;  bônâs  :  bondsve  ;  pùerôs  :  puerôsve  ; 
nix  :  nixve;  mk\inms:maxnnûsve;  L\6\mim:  domindve; 
ôra  :  oràve;    mâximà  :  maximdue;    légitûr  :  legitûrve. 


ne',  est-ce  (  crédô  :  credône;    dixi  :  dixine; 
]  censés  :  censésne;    cértê  :  certéne; 
i  audïs  :  audisne;    illâ  :   «Y/a/î^; 


que 


tantô:  tantône; 
nosli  :  nosline; 
baèc  :  lixcine. 


ne,  ne  pas     j  modo  :  modôae; 


enwi 


tamen 


\  étenim,  sédenim, 

j  dttameny  verùmtamen. 


ïam^mvja7n\  étiam,  quôniam  (=  quomjam). 


ce 

met 

pe,  ppë 

psë 

pte 

là 

të 


hujùsce^  îWice,  illke,  istdce,  istice,  etc. 

mémet,  egoniet,  nobismet, 
\  némpe,  prôpe,  quippe^  ipsippe  (Fcslus). 
\  edpse,  eûmpse,  edmpse,  eôpse,  sépse  (Cic),  redpse  {CAc), 
\  mépte,  suûmpte,  nostrdpie,  etc. 
j  aliûtà  (=  aliter),  itâ  et  postérieurement  ità. 


j  tûte,  télé. 


l.PnscieQ:P.,667;K.,I,  181. 
mède  :  P.,  423;  K.,  433. 


—  2,  3.  Piiscica  :  P..  1288;  K.,  521  ;  Dio- 
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tûm 

actùtum,  de  l'ablatif  dctu. 

nûm 

\  etiàmnum. 

dûm 

\  aqédum,  agitédum,  dicdum,  i 

dëm 


qvïdem 

de 

indë 

ût,  ûti 

CUOl 


guando * 


(      nôndum. 


ibidem  {ihlàcm),, 

quidem  (voy.  ce    \  exceptions 

mot  ci-après), etc. 


On  accentue  selon 
la  règle  générale, 
comme  un  seul 
mot  :  itïdem 
(=  *itàdem)^  et 
idéntidem. 


I  éqiddem,  sîquîdem,  quandôquidem, 

j  înde  (voy.  co  mot  ci-après). 

(  déinde,   éxinde,  périnde,  sûbinde  (mais  utrinde  pour 
l       ^utrôinde) . 

j  sicut^  sicuti,  véliit^  véluU* 

j  altcubi,  nécubiy  sîcubi,  ubicubi. 


nêquando 
siquando 


EXCEPTIONS 


On  accentue  selon 
la  règle  générale, 
comme  un  seul 
mot  :  aliquàndo  y 
ecquândo. 


11. Formes  pronominales  el  aUJeclives. 


qu6t 


quis 

quà,   qux^ 

quid^ 

mdélini. 


j  dans  quôtquot, 


Sîqms, 

siqua  ou  siqux^ 
siquid, 
néquis,  etc. 
nûmquis^  etc. 
écquis ,     etc. 
qmsquis^  etc. 


EXCEPTIONS 


On  accentue,  selon 
la  règle  générale, 
comme  un  seul 
mot  :  àlïquis, 
âllqua,  âlïquid^ 
àlïquot,  alicûjus. 
—  De  même  : 
aliquântum. 


1.  Priscien:  P.,  1018;  K.,  TI,  82. 
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5'wamrelatif\ 


antéqiiam, 
priûsquam, 
posieàquam^ 
pôstquam. 


[Mais  devant! 

quàm 

indéfini  : 
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On  accentue,  selon 
la  règle  générale, 
comme  un  seul 
mot  :  quisquam^ 
quânquam ,  nûn- 
quam,  néutïquam, 
nequâquam. 


uter 


j  dans  altéruter,  altérutra^  altérutrum, 


eà,eûm,eàm  \  dans  écca  (pour  ecce  ea),  éccum^  éccam. 

eOs,  eàs        \  dans  éccos^  éccas^, 

illûm,  illàm  \  dans  éllum,  éllam  (pour  en  illum,  en  illam) . 


secus 


\  extrinseciis. 


minus  j  quôminus. 


III.  —  Formes  sulistantiTes. 


7nïnûs  \  cômminus  ou  côminus;  éminus  (composés  de  manus), 

(  hujûsmodi,  ùtiûsmodi;  dûmmodo,  pôstmodo,  quômodo^ 
'  (       tantûmmodo. 


die 


vir 


\  hôdie,  posfrîdie, 

j  duûmvir,  duôvir  (duo vir),  quinquévii\  triumvir. 


pàtër  \  Mars  paier^  Neptwms  pater. 


IV.  —  Formes  verbales. 


lïbët 


j  quîlibet,  ubilibet,  etc. 


licët 


I  îlicety  scllicetj  vidclicet. 


1.  Priscien  :  P..  949;  K.,  I.  594. 


11 
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(  mâvis,  mâvult;  non  vis,  non  vult;  quâmvis,  quamtûmvis, 
viSy  vult       î       qidvis,  etc. 

s  pour  es      S  nanctus, 

st  pour  est    \  hencst,  infortuniûmst,  opust,  visa  st. 

V.  -  PréposUioiis    placées    immédiatemenl 
après   leur   régime. 


ad 


cum 


\  quôad, 

nobiscum,  vohlscum^ 

quibûscum,  técum,^  exception 

etc. 

i 


On  accentue  selon 
la  règle  générale, 
comme  un  seul 
mot  :  dônïcum. 


pênes 

për 

pr  opter 
tenus 


versus 
vorsûm 


\  quém  pênes, 
nùper   (pour   novum  per);  sémper  (pour  semel   per), 
pratd  per,  etc. 
j  eàpropter^  qudpropter,  etc. 
S  hdctenus,  cdtenus,  qudtenus,  crurûm  tenus. 

!l  On  accentue  selon  la 
règle  générale  les 
EXCEPTIONS        formes  syncopées 
dexlrômon, 
\       quôrsum^cic» 


circci  i  quôcirca,  etc. 

"^circo  l  idcirco  ; 

Et  diverses  autres  prépositions  placées  immédiatement  après  leur 


régime. 


VI.  —  Enclitique  nam. 

Les  mots  suivis  de  l'enclitique  nam  s'accentuent  tou- 
jours selon  la  règle  générale,  comme  s'il  n'y  avait  qu  -- 
seul  mot  : 

qulsnam^  qulànam,  ûbhiam,  ûtJnam. 


un 
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Expressions   formées  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif 
précédé  immédiatement  d'un  génitif  attributif. 

Dans  quelques-unes  de  ces  expressions  le  génitif 
attributif  reçoit  seul  l'accent  qui  lui  appartient,  parce 
qu'il  est  le  mot  principal  ;  et  le  second  mot,  comme 
s'il  était  enclitique,  n'est  pas  accentué  : 

dquœ  ductus,  térrx  motus  Jûris  peritus. 

On  peut  cependant  aussi  considérer  le  génitif 
comme  proclitique  et  n'accentuer  que  le  second 
mot  :  telle  est  l'accentuation  de  senatus  considtum, 
plebis  scîtum. 

DE    l'accent   DANS    LES    PROCLITIQUES  ' 

19.  Le  proclitique  est  un  mot  qui  s'appuie  sur  le  mot 
suivant  et  en  fait,  pour  la  prononciation,  réellement 

partie. 

Tout   mot   employé    comme  proclitique    perd    son 

accent. 
Le  proclitique  ne  modifie    en   rien   T'accentuation 

du  mot  suivant. 

20.  Il  y  a  sept  espèces  de  proclitiques  : 

I, —  Prépositions. 

Toute  préposition  placée  avant  son  régime  est  pro- 
clitique, si  elle  ne  forme  pas  avec  son  régime  un  mot 
composé.  Exemples  : 


ad  mdnum. 
cum  mâtre, 


de  more, 
e  fôro, 


mare. 


per 

sub  vélo. 


1.  Diomèdc  :  p.,  428;  K  ,  433;    Donat   :    P..   1765;  K..    391;  Priscien 
P.,  975,  977.  991,  1228,  1206;  K..  II.  25.  27,  43,  469,  oOO 
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Exceptions 


1»  Si  la  préposition  forme  avec  son  régime  un  mot 
composé,  il  n  y  a  plus  ni  proclitique,  ni  régime  :  il  n'y 
a  qu'un  seul  mot;  et  l'accentuation  se  fait  conformé- 
ment à  la  règle  générale. 

Il  en  est  de  même  quand  la  préposition  forme  un  mot 
composé  avec  un  adverbe.  Exemples  : 


âdmodum 

âdfatim,  âffatim 

ôbiter 

ôbviam    • 

propédiem 

propémodum 

dénuo 

illico 

învicem 

imprîmis 

cumprimis 

extémplo 

exadvérsum 

examûssim 

àniea 

ântehac 

pôstea 


(pour  ad  môdum)  ; 
(pour  ad  fâtim)  ; 
(pour  ob  iter); 
(pour  ob  vîam); 
{^owvpropediem); 
(pour  prope  môdum); 
(pour  de  nôvo); 
(pour  in  lôco); 
(pour  m  vicem); 
(pour  in  primis); 
(^ouv  cumprimis); 
(pour  ex  témplo); 
(pour  ex  ad  vérsum); 
(pour  ex{ad)amûssim); 
(pour  ante  éa)  ; 
(pour  ante  hàc); 
(pour  j^os/  éa)\ 


pôsthac 

prdstérea 

prxierhac 

âdeo 

âdhuc 

âbhinc 

déhinc 

desûbito 

derepénte 

apprime 

âffàbre 

âpprobe 

intévibi 

pôstibi 

désuper 

insuper 

prôpalam 


(pour  post  hàc); 
(pour  prxter  éa); 
[^ovivprxter  hâc); 
(de  ad  éo); 
(pour  ad  hûc); 
(pour  ab  /une); 
(pour  de  hînc); 
(pour  de  subito); 
(pour  de  repente); 
(pour  ad  prime); 
[^o\xv  ad  fdbre); 

(pour  ad  probe), 

(pour  inter  ibi); 

(pour  pos^  ibi); 

(pour  de  super; 

(pour  in  super); 

(p.p?'o/)a7am),etc, 


2°  Si  la  préposition  est  suivie  d'un  enclitique,  elle  en 
prend  l'accent,  et  suit  les  règles  des  mots  placés  devant 
un  enclitique  *  : 

déindei^.deinde);    périnde  {[^.  per  inde);    antéquam{^.ante  quâm); 
éxindeip.eximle);    sûbinde  {^,  sub  inde);    pôstquam  {^.post  quam). 

3°  Enfin,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  toute  préposition 
placée  immédiatement  après  son  régime,  devient  encli- 
tique, et  par  conséquent  n'est  pas  accentuée. 

1.  Priscien  :  P.,  984.  1008,  1018,  1300;  K.,  II,  35,  67,  82,  528. 
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non  nemo; 


non 


non  diu; 

nonplâcet;  nonnûllus; 

non  amas;  non  nûnquam  ; 

non  niliil;  nonpridein^eic,  e\c. 

Suivi  d'un  enclitique,  non  reçoit  l'accent  :  non  visj 
non  vult. 


nec 

pour  non 


necopinans  (pour  non  opi- 

nans); 
necopmus  (pour  non  *opi' 

nus; 


nec  récie      (ancienne  forme 

:=  non  récté); 
nec    maniféstum    (ancienne 

forme  =  non  maniféstum) . 


ne  ou  ne 
pour  non 

nt  pour  ne 
=  non» 

haud 

jam 
ecce 


en,  etiam^ 

simul,tam, 

usque 


nèquâquam;  nefçindus; 

nëquidquam  ;  nëfâstus  ; 

nëquéo,  nëfdrius,  etc. 

Suivi  d'un  enclitique,  7ië  reçoit  l'accent  :  néque^néve, 

\  dans  nimîrum. 

ihaud  scio;  haud  bonus;  haud  quisquam;  haud  quâ- 
quam,  etc.,  etc. 

j  dans  jamdiu;  jamdiidum;  jam  p7'idem, 

{  en  composition  avec  ille,  iste  :  eccilla^  eccillum,  eccillud, 

\      eccistam, 

dans  les  expressions   suivantes  lorsqu'il  y   a  inter- 
rogation : 


en  unquam, 


etiam  tûm,,,? 


tamétsi.,,? 


etiam  nûnc,,,?        simulâtque,,,?        usguequâque,,.? 


bene  fâcio;      bene  dictum;    maie  dico;        maie  sânus. 
bene,  male,\  ^^^^^^^^^^^.  maie  fâcio:        maie  dictum;  bene  sânus; 
dans  :     /  Iq^^q^i^q^       maie  fâctum;    malefîdus;      benemérens. 


ne 


III.  —  Conjonctions. 


j  ne  dîcam,  ne  lôquar^  ne  fâciat. 
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dans  les  expressions 
enim,  tamen]      ^ 


(  dans  les  c 
]      galion  : 

cnimvéro..,?  tamenétsi 


9 

•  •  •  • 


IV.  -  Mois  relatifs  ou  indénnls. 

qui;quando,l       -^i,,^,,,,  rjuœcûnque,  quodeûnque,  ?«'"^»''?«^'f  ^:    . 
^bi,      ir^deS  J„,,,v„ç„,,  quocûnque,  quotiescûnque,  quandocuuque , 
quoties    de-)      ubicûnque,  undecûnque. 
vant  cunque\ 

quotânnis; 


et  devant  f  qmmdla;  quamprimum; 

et  aevani  t  y  ^^^^^^  .nàxime;         quousque, 

quemâdmodam ;        qmnétiam,  etc. 


divers  mots,]  quamprîdem; 
comme  :   (  quamôbrem  ; 


V.  —  Radicaux  vcrliaux. 


Devant  facio,  fio.,,: 
are-fàcio,       arefdcis,  etc. 
cale-fdcio,      calefâcis,  etc. 
commone-fdcio,    commonefdcis,   etc. 
cousue- fâcio,  cousue  f  de  is,  etc. 
lique-fdcioy     Uquefdcis,  etc. 
pate-fdcio,     patefdcis^eic. 
tepe'fdcio,      tepefdcis,  etc. 

Devant  dico  : 
vale-dko^  valedîcis,  etc. 


are-fiOy  arefis, 

cale-flo,  calefiSy 

commone-fio,  commonefls, 

consue-fio,  consuefis, 

lique-fio,  liquéfia, 

pate-flo,  patefis, 
iepe-flo,      iepefls, 


arefit,  etc. 

caleflt,  etc. 
commoneflt,  etc. 
consueflt^  elc, 
Uqueflt,  etc. 
patefit^  etc. 
^^y;e/"/^  etc. 


VI.  —  Mots  flivers. 

Daus  les  expressions  suivantes,  quand  on  réunit  les 
deux  mots  en  un  seul,  le  premier  est  proclitique  etpeid 
son  accent  : 


sdtis  fdcere,  etc.  satisfdcere; 
sdt{sddre,eic.     satisddre; 
sdtis  ddtor,  elc.  satisddtor; 
vênum  dure,  etc.  venumddre  ; 
péssum  dure,  eic.pessumddre ; 


péssum  ire,  elc.       pessumîre; 
mdnumittcre,  etc.  manumittere ; 
mdgno  ôpere,  magnôpere; 

mdximo  opère,        maximôpere; 
tdnto  épcre,  etc.      taniôpere,  etc. 


VU Expressions  formées  cPun  substanlif  imniéclia 

lement  suivi  d'un  génilif  ou  a-un  acijeclif  aUriliuiif. 

Dans    CCS   sortes   d'expressions,  le  génitif  ou  l'ad- 
jectif attributif  reçoit  seul  l'accent  qui  lui  appartient 
parce  qu'il  est  le  mot  principal;  et  le  substantif  qui  pré- 
cède considéré  comme  proclitique  n'est  pas  accentué  : 


magister  équitum, 
piwfectus  ûrbis, 
tribunus  plèbis, 
pater  familias^ 
or  bis  terrdrum^ 

On  accentue  de  même  : 

prxfecius  ûrbi^ 
prxfectus  fùndis,  etc. 


populus  Româmis^ 
prxtor  urbûnus, 
respûblica^ 
vir  illûstris, 
jusjurândum,  etc.,  etc. 


major  nutu, 
interea  lôci. 


§  13.  —  Hypothèse  d'une  accentuation  archaïque. 

1.  Quand  on  étudie  la  formation  des  langues  néo- 
latines, on  voit,  au  milieu  des  altérations  et  des  pertes 
de  tout  genre  qu'eurent  à  subir  les  mots  latins,  une 
syllabe  survivre  et  persister  à  travers  les  siècles  :  c'est 
la  syllabe  qui  recevait   l'accent  tonique.  Exemples  : 


cléricum,  clerc  ; 

testimônium,  témoin  ; 

satiôncm,  saison  ; 

cantôrem,  chanteur; 

amdre,  aimer  ; 


orâculum,  oracle; 

articulum,  article; 

môbilem,  meuble  ; 

pôsitam,  poste; 

dquilam,  aigle. 


2.  La  vitalité  de  l'accent  tonique  triompha  de  toutes 
les  influences  qui  produisirent  la  décomposition  du 
latin;  et  le  respect  de  la  syllabe  accentuée  se  maintint 

1.  Priscicn  :  P.,  CGC,  GC8,  1287;  K.,  I.  179.  180,  183;  Diomède  •  P    4^)8 
K.,  133.  '    "  ' 
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Phez  les  peuples  mômes  qui  avaient  laissé  tomber  dans 
il  plus  profoud  oubli  les  règles  fondamentales  de  la 

'Tl^!^^  on  voit  cette  persistance  do  l^accent 
uL  dans  es  langues  modernes,  est-d  d.fficde  d  ad- 
ÏÏ  Xe  L  Romains,  dans  les  évolutions  de  l^jr 
hngne^  Ji'aient  pas  eu  le  même  respect  pour  la  sjl- 
labe  marquée  de  l'accent  tonique. 

4  Et  pourtant,  si  l'on  applique  aux  formes  prumtives 

d'un  as  ez  grand  nombre  de  mots  latms  les  règles  bab- 

nelles  de  l'accentuation,  on  voit  que  les  formes  post  - 

rieures  des  mêmes  mots  résultent  précisément  de  la 

perte  des  syllabes  accentuées. 

Exemples  : 

1°  Formes  accentuées  sur  la  pénultième  : 


*necdin  d'où 

*monévi  — 

amavlsti  — 

amavérunt  — 

amavissem  — 

*facslsis  — 

*lcvavlsso  — 

amavlsse  — 


nécidy 

*jugisia 

mônui, 

"^venalùrix 

amdsti^ 

*proj'tisum 

amdrunfy 

*p7\vhénda 

amâssem^ 

^quatuor  ta 

fdxiSy 

'^calcdre 

levdsso, 

*perjùro 

amasse, 

*cognôlus 

d'où  jiixta^ 

—  vendtrix^ 

—  prôrsum^ 

—  prwda, 

—  quarto^ 

—  cdlcar^ 

—  péj(''rOy 

—  côgnïtus. 


-f  Formes  accentuées  sur  l'antépénultième  : 


prxhlbeo      d'où 

dehibeo         — 

'ouhibeo       — 


* 


^maniihibUe  — 

"^  prxhéndiwii  — 

^indidtix  — 

*prximium  — 

*coîgito  • — 

*joustgium  — 

sunigere  — 


prii'beo, 
débeo^ 
jûbeo^ 
manùbix^ 
prxdiiim^ 
iiidùtix^ 
prxmium^ 
côgito^ 
jûrgnim^ 
sûrgere^ 


^unidecm  d'où 
navifragiis  — 
*semiciput  — 
*noméncitpo  — 
*7iovémdinuiii  — 
^quinquédecun  — 
*vicénties  — 
^vicentlsumus  — 

^repépuli  — 

*  repéperi  — 


ûiidecim^ 
nanfragnSy 

slnciput^ 

nûncupo^ 

nûndinum, 

quindecim, 

vicies^ 

vicénsmus , 

réppuli, 

répperi. 
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5.  Aussi,  pour  expliquer  ce  fait,  a-t-on  supposé  qu'il 
existait  en  latin,  à  l'époque  où  s'employaient  les  formes 
primitives,  une  loi  d'accentuation  toml3ée  depuis  hors 
d'usage,  d'après  laquelle  l'accent  pouvait  se  placer 
«  librement  et  sans  conditions  prosodiques  sur  une 
des  trois  avant-derniùres  syllabes  du  mot.  )> 

Cet  accent,  qu'on  appelle  accent  archaïque  «  aurait 
été  ramené  plus  tard  à  la  place  qu^l  occupe  dans  la 
période  classique,  soit  par  un  déplacement  »  pur  et 
simple  [amùvistl-amamsti)^  «  soit  par  des  affaiblissements 
[cofjnôtm-cbfjmtus)  et  des  sn^i^ressions  (poprf/ïcus-pùb/ïcifs)^ 
analogues  à  ceux  par  lesquels  le  latin  s'est  transformé 
en  français  \  » 

o 

6.  Cette  hypothèse  imaginée  par  M.  Benloew*  rend 
parfaitement  compte  de  la  transformation  des  mots 
comme 


* 


nec-a-vi 


en  nec-iu, 


*m6n-e-vi       —  m(m-m\ 
amd-vi-stt     —  amd-sti, 

ê 

ama-ve-riint  —  ama-runt^ 


yf^fg-i-sta      en  jûxta  [—jug-sta)^ 
^vendt-o-rix  —  vendt-tùx^ 


^prur-u-sum  —  pror-sum^ 
^prx-Jien-da  —  pne-da^ 
amd,-vi-sseui  —  amâ-ssem^  ^  qud-tuo-rto  —  quâ-rto^ 


^'fdc-si-sim     —  fdxim[—fdc-sim]^    *câlcar-e       —  cdlcar^ 
'^levd'Vi-sso     —  levd-sso, 
omd'Vi-sse    —  amd-sse,    • 


^perjuro        — pejcro^ 
^cognât  us      —  côgnïtus. 


et  de 

pne-hi-beo       en  prx-beo^ 
dé-hi-bco        —  dc-beo, 


*ùn'i'decim    en  im-decim^ 
ndv-i-fragus  —  naû-fragus. 


1.  F.  Baudry,  Grammaire  comparée  des  langues  classiques,  p.  19. 

2.  «  Gorssen  attribue- la  première  idée  de  l'accentuatioa  latine  archaïque  à 
un  article  inséré  par  M.  Dietrich  au  1"  volume  du  Journal  de  Kuhn.  Je  crois 
•|ue  M.B.Milocw  peut  réclamer  la  priorité.  L'article  de  M.  Dietrich  est  de  1852, 
t't  M.  Bcnloew  avait  déjà  posé  les  bases  de  cette  théorie  en  18-47,  dans  sa 
thèse  sur  l'accentuation  dans  les  langues  indo-européennes,  p.  173  »  (Note 
de  M.  F.  Baudry,  ouvrage  cité,  p.  18).  —  Voyez  Weil  et  Benloew,  Théorie 
(jénérale  de  l'accentuation  latine^  p.  105  et  suivantes. 
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^joû-Jtl'heo 
*manà  hi-hix 
*prx-hcn-dium 
*indà'i-tûc 
*  pni'-i-mium 
""cù'i-gito 
*joûs-i-gium 
shr-r-i-gere 


mam-bùe, 
prk-dium^ 
indû'tiiV, 

•  pnh-miwn^ 

.  cô-gito^ 
jûr-gium^ 

'  sûr-gere, 
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"^  sém-i-ciput 

*  nô-me-ncupo 
*n6v-e-mdinum 

*  quin-que-deciin 

*vic-ent'ies 
^vicén-ti-sumus 

*  rép-e-puli 
"^rép-e-peri 


sin-ciput^ 
nû-nciipo^ 
nû-ndinuin , 
qidn-decim^ 
■  vicies^ 
vicén-simus , 
rép-pidi, 
rép'peri. 


7.  Sur  le  déplacement  de  l'accent  dans  la  langue  vul- 
gaire, voy.  p.  231. 
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Restitution   et   nouvelle    interprétation 
du  Chant  dit  des  Frères  Arvales. 


I.  —  Obmervalionfs  préliminaires». 

1 .  Le  Chant  dit  des  Frères  Arvales  est,  comme  on  le  sait,  inter- 
calé dans  une  assez  longue  inscription  du  temps  d'Héliogabale. 

Cette  inscription  est  le  compte  rendu  des  diverses  cérémonies 
que  célébra  le  collège  des  Arvales  dans  la  séance  du  29  mai  218. 

Elle  est  gravée  sur  une  table  de  marbre,  en  capitales  parfois 
mêlées  de  cursives,  et  la  forme  des  lettres  accuse  un  travail 
rapide  et  peu  soigné. 

2.  En  dehors  du  vieux  chant  dont  nous  parlerons  ensuite, 
rinscription  est  souvent  incorrecte  ;  et  plusieurs  mots  y  sont  dé- 
naturés à  tel  point  que,  sans  le  contexte,  il  serait  impossible  de 
les  comprendre. 

Outre  les  solécismes  comme  per  eodem  et  in  papilione  reversvs 
svo,  imputables  à  l'ignorance  du  scribe,  on  rencontre  dans 
ce  monument  certaines  confusions  de  lettres  dues  évidemment 
à  la  négligence  du  graveur  :  traetextati  pour  prœtextati,  tost 
^oViV  jjost,  CATHEDivs  pour  cathedns,Y.v\LK^  i^ouv  epu las,  ivxNiap 

• 

^owvjunias,  dlvisa  pour  divisa,  avltianvs  et  avltianvm  pour  avi- 
tlanus,  amtianum,  extn  pour  extas,  sacriflro  pour  sacrificio, 
OTuspour  ollis,  et  lvmemvlia\  Sauf  ce  dernier  mot-,  les  formes 


I.  Nous  citons  ces  fautes  d'après  les  indications  du  C.  I.  L.,  vol.  VI, 
F«  partie,  n»  2104.  —  Voyez  ce  que  nous  en  disons  p.  320,  en  note.  — 
2.  Voyez-en  l'explication  à  la  page  320. 
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alti'réi'>  par  le  graveur  sont  faciles  à  rectifier  quand  on  les  consi- 
dère dans  l'ensemble  de  la  phrase,  parce  que  la  latinité  de  ce  do- 
cument nous  est  tout  à  fait  familière. 

3.  ^Jais  quand  des  fautes  semblables  se  produisent  dans  la 
partie  de  Tinscription  consacrée  au  Chant  dit  des  Frères  Arvales, 
elles  ajoutent  aux  obscurités  de  ce  vieux  texte  d'inextricables 
complications.  Le  déchiffrement  de  chaque  syllabe  devient  un  pro- 
blème. 

4.  En  présence  d'un  mot  qui  nous  déroute  par  quelque  parti- 
cularité, tnâs  questions  se  posent  :  est-ce  purement  et  simple- 
ment une  forme  ancienne?  est-ce  une  forme  corrompue  par  l'un 
des  scribes  qui  reproduisirent  successivement  ce  texte  sans  le 
comprendre?  est-ce  une  forme  que  le  graveur  a  seulement 
altérée  par  une  substitution  de  lettre? 

Il  est  possible  encore  que  le  même  mot  présente  ces  trois  genres 
de  difiicultés  réunis  ;  et  que  sa  signitication  se  dérobe  à  nos 
recherches  tout  à  la  fois  par  l'ancienneté  de  sa  forme,  par  la  cor- 
ruption du  manuscrit  et  par  une  méprise  du  graveur. 

5.  Quant  h  ceux  des  mots  de  ce  vieux  chant  qui  se  présentent 
à  nous  sous  une  forme  parfaitement  connue,  il  semble  que  les 
uns, suffisamment  archaïques, se  soient  conservés  tels  qu'ils  étaient 
dans  le  texte  primitif;  et  que  les  autres,  d'une  physionomie  plus 
récente,  soient  également  d'anciens  mots  qui,  pour  toute  modifi- 
cation, ont  été  légèrement  rajeunis  par  les  scribes.  Mais,  quand 
on  essaie  d'expliquer  le  passage  où  ils  se  trouvent,  le  sens  qu'ils 
donnent  à  l'ensemble  ne  paraît  pas  toujours  satisfaisant  ;^  et  l'on 
se  demande  si  telle  forme,  authentique  en  apparence,  n'est  pas 
une  fausse  leçon,  s'il  n'y  a  pas  là  une  correction  maladroite  due 
à  l'ingéniosité  téméraire  d'un  copiste. 

6.  Une  autre  circonstance  concourt  à  nous  rendre  suspects 
certains  mots  qui  se  comprennent  à  première  vue,  c'est  que, 
chacun  des  cinq  premiers  versets  étant  répété  trois  fois,  il  est 
rareque,  danslesversets2,  3et4,  les  mêmes  mots  soient  re- 
produits chaque  fois  sous  la  même  forme  ;  et  il  arrive  que  le  gra- 
veur, après  avoir  donné  à  un  mot  sa  forme  classique,  le  modifie 
quand  il  y  revient,  et  qu'il  le  rende  tout  à  fait  méconnaissable 
quand  il  Técrit  pour  la  troisième  fois. 

7.  Si  de  ces  variations  l'on  peut  tirer  quelque  conséquence, 
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tout  en  faisant  la  part  des  fautes  personnelles  que  le  graveur  a  du 
commettre,  il  semble  que  la  première  leçon  de  chaque  mot  indique 
comment  on  le  lisait  à  l'époque  d'IIéliogabale,  que  la  seconde 
soit  donnée  comme  une  variante  de  la  première,  et  que  la  troi- 
sième ait  plutôt  pour  objet  de  reproduire  graphiquement  l'aspect 

du  vieux  texte. 

Il  ne  faut  point  cependant  prendre  ces  conclusions  dans  un 
sens  trop  absolu,  vu  l'ignorance  et  la  légèreté  du  graveur. 


II.  —  Texte  €lu  Cliant  flif  des  Frères  Arvales. 

8.  On  se  rendra  compte  de  l'exactitude  de  nos  observations  en 
examinant  ce  vieux  chant  dans  le  fac-similé  de  Ritschl\ 

Voici  d'ailleurs  le  texte  que  nous  avons  établi  d'après  ce  fac- 
similé. 

Nous  reproduisons  fidèlement  les  lettres  que  nous  y  avons  lues 
sans  nous  préoccuper  du  sens.  Parmi  ces  lettres,  les  unes  nous  ont 
paru  d'une  lecture  certaine  :  nous  les  imprimons  en  capitales  ; 
d'autres  sont  de  forme  douteuse,  ou  n'existent  pas  par  elles- 
mêmes  et  résuhent  de  la  ligature  de  leurs  deux  voisines,  comme 
V  de  MARMrR  :  nous  les  mettons  en  italiques. 

9.  Ajoutons  que  certaines  lettres  sont  douteuses  quand  on  les 
considère  comme  des  capitales  ;  si  on  les  rattache  à  l'alphabet 
cursif,  la  lecture  en  est  infiniment  plus  facile. 

X.Pnscœ  latinitatis  monumcnta  cpigrapJilca,  pi.  xxxvi. 
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III.  —  Méllioflc  à  suivre  pour  rcisfituer  le  texte 
corrompu  du  Citant  dit  des  Frères  Arvales. 

10.  A  notre  avis,  pour  restituer  cet  antique  monument,  il  faut 
d'abord  chercher  dans  Finscription,  parmi  les  trois  formes  diffé- 
rentes d'un  même  mot,  celle  qui  a  dû  figurer  dans  le  texte  pri- 
mitif, en  prenant  garde  de  se  laisser  égarer  par  de  fausses  vrai- 
semblances. 

Il  faut  ensuite,  dans  le  mot  qu'on  a  provisoirement  choisi, 
examiner  les  altérations  qu'il  a  pu  subir  et  les  corriger. 

Il  faut  enfin,  pour  aboutir  à  une  solution  qui  s'impose  et  qu'on 
puisse  regarder  comme  définitive,  trouver  à  l'aide  des  données 
fournies  par  ce  travail  préparatoire,  un  texte  ancien,  plus  ou 
moins  conforme  à  celui  du  vieux  chant,  qui  confirme  les  résultats 
acquis  et  aide  à  résoudre  les  difficultés  encore  pendantes. 

1 1 .  La  méthode  que  nous  avons  suivie  pour  mener  à  bien  cette 
triple  tâche  est  nouvelle.  L'idée  nous  en  a  été  inspirée  par  l'ob- 
servation d'un  fait  des  plus  simples,  et  qui,  en  raison  de  sa  sim- 
plicité même,  n'a  pas  assez  frappé  ou  arrêté  l'attention  de  nos 
devanciers. 

Voici  ce  fait,  mentionné  dans  la  partie  de  l'inscription  qui  pré- 
cède le  chant.  Il  y  est  dit  que  les  Frères  Arvales,  au  moment  de 
chanter,  reçurent  chacun  un  feuillet  {libellus)  portant  écrit  le 
chant  qu'ils  avaient  à  dire.  Il  n'est  pas  besoin  de  chercher  quelle 
était  la  forme  des  lettres  écrites  sur  ce  feuillet  :  c'était  évidem- 
ment l'écriture  habituelle,  l'écriture  courante,  la  cursive^ 

12.  Quand  il  s'agit  de  graver  le  chant  sur  le  marbre,  on  mit  un 
de  ces  feuillets  sous  les  yeux  de  l'ouvrier  pour  lui  servir  de  mo- 
dèle ;  il  eut  donc  une  sorte  de  traduction  graphique  à  faire  pour 
reproduire  en  capitale  ce  qui  était  écrit  en  cursive. 

Dans  ce  travail,  il  a  pu  commettre  personnellement  quelques 
fautes,  mais  la  plupart  de  ses  erreurs  paraissent  imputables  au 
scribe  dont  il  copiait  le  manuscrit.  En  effet,  l'attention  qu'on  ap- 
portait à  reproduire  aussi  fidèlement  que  possible  les  textes  sacrés, 

1 .  Oq  verra  d'ailleurs  plus  loin  que  dans  maintes  circonstances  où  il  n'est 
pas  sûr  de  sa  lecture,  le  graveur  reproduit  sur  le  marbre  la  forme  des  lettres 
du  manuscrit.  Or  ces  lettres  se  rattachent  à  l'alphabet  cursif. 
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jointe  à  l'ignorance  des  vieilles  formes,  obligeait  le  copiste  à 
laisser  souvent  indécises  celles  des  lettres  cursives,  et  elles  sont 
nombreuses,  qui  pouvaient  se  confondre  avec  d'autres  lettres  du 
même  alphabet  ^ . 

13.  Si  quelque  philologue  retrouvait  aujourd'hui  un  de  ces 
libelli,  avec  ses  lettres  ambiguës,  avec  son  écriture  indécise,  nul 
doute  que  mieux  instruit  que  les  Romains  du  troisième  siècle  dans 
la  connaissance  du  vieux  latin,  il  ne  pût  comprendre  ce  qui 
échappait  aux  contemporains  d'Héliogabale  et  restituera  texte  du 
chant  primitif.  Il  saisirait  en  effet  dans  l'écriture  de  ce  lihidlm  les 
ressemblances  qu'ont  entre  elles  certaines  lettres  cursives,  res- 
semblances qui,  dans  le  monument  de  218,  nous  sont  pour  ainsi 
dire  voilées  par  la  transcription  de  ces  lettres  cursives  en  lettres 

capitales. 

14.  Ce  libellm  nous  manque  :  mais  est-il  impossible  de  le 
refaire?  Ne  peut-on  pas  recommencer  en  sens  inverse  le  travail 
exécuté  par  le  graveur?  A  l'aide  des  alphabets  que  nous  ont  con- 
servés les  inscriptions  vulgaires  de  Pompéies,  ne  peut-on  pas  retra- 
duire en  cursive  la  capitale  qui  nous  dérobe  aujourd'hui  la  con- 
naissance de  la  vérité  ? 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  tenter  l'entreprise. 
Yoici  le  résultat  de  ce  travail. 

IV.  —  Études  paléograpliiqrues  sur  le  texte  du  Cliaiit 
dit  des  Frères  Arvales.  —  Restitution  et  interpréta- 
tion nouvelle  de  ce  vieux  chant. 


ENOS  LASES  IvVATE 
NOS  LASES  IVVATE 
ENOS  lASES  IVVATE" 


E  !  nos,  LaseSy  juvate. 


15.  Sauf  ENOS  que  nous  coupons  en  deux,  en  faisant  de  la  pre- 
mière syllabe  une  interjection,  cette  phrase  n'a  rien  qui  nous 
arrête. 


1.  Le  graveur  lui-même  a  eu  parfois  recours  à  cet  expédient  :  on  peut  s'en 
rendre  compte  en  examinant  le  fac-similé  deRitschl.  —  2.  i.vses  est  une  faute 
du  graveur  pour  lases  :  on  a  vu  plus  haut  qu'il  confond  assez  souvent  les 
litres  L  ei  i.  Nous  trouverons  plus  loin  iimen  pour  limen,  etc. 
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Nous  lisons  donc  E!  nos,  Lases,  juvate,  ô  dieux  Lares,  soyez- 
nous  favorables  ^ 

16.  La  phrase  suivante  nous  retiendra  plus  longtemps;  et  nous 
croyons  indispensable  d'en  parler  avec  quelque  détail,  car  ce  sont 
les  recherches  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  qui  nous  ont  révélé 
dans  son  ensemble  la  signification  du  vieux  chant. 

Cette  phrase  comprise,  le  sens  des  autres  se  dévoile,  et  il  ne 
reste  plus  à  résoudre  que  des  diflîcultés  de  second  ordre. 


NEVE 
NEVE 
NEVE 


=   ///   77li. 


17.  On  a  généralement  considéré  que  le  premier  mot  de  cette 
phrase  était  NEVE  ;  et  pourtant  l'emploi  de  la  conjonction  vc,  à 
cette  place,  est  plus  que  suspect. 

En  effet,  le  vieux  latin,  dans  sa  concision,  rejette  toute  liaison 
inutile,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  texte  de  loi,  d'une  formule 
religieuse,  où  tous  les  mots  comptent.  Or,  à  aucun  titre  ve  n'est 
ici  indispensable.  Il  est  même  logiquement  inadmissible,  si  l'on 
a  égard  au  contexte.  Pour  justifier  la  présence  de  ce  mot,  il 
faudrait  que  la  phrase  où  il  se  trouve  fut  une  dépendance  de  la 
précédente  ;  il  faudrait  qu'après  avoir  invoqué  la  faveur  des  dieux 
Lares,  ce  fut  à  ces  mêmes  dieux  que  l'on  continuât  à  s'adresser*. 
Mais  les  deux  phrases  sont  absolument  indépendantes,  les  person- 
nages auxquels  chaque  prière  s'adresse  sont  différents  ;  et  en  pa- 
reille circonstance,  il  n'y  a  pas  lieu  d'employer  la  conjonction  ve. 

Ces  considérations,  tirées  des  habitudes  mêmes  de  la  langue 
latine,  montrent  que  le  passage  est  corrompu.  Le  mot  neve  est 
donc  une  fausse  lecture  qu'il  est  indispensable  de  rectifier. 

C'est  sur  ce  mot  que  nous  allons  faire  le  premier  essai  de  notre 
méthode. 

On  verra  si  elle  peut  donner  les  résultats  nouveaux  et  impor- 
tants que  nous  avons  espérés. 

1 .  Il  faut  remarquer  à  côté  de  la  vieille  orthograplie  c  i)Our  cli  !  et  de  Tan- 
cienne  forme  Lases  pour  Lares,  la  '  forme  classique  Juvate  pour  joitvale.  On 
verra  plus  loin  d'autres  exemples  de  rajeunissements  semblables. 

2.  Les  personnes  qui  acceptent  n^re,  expliquent  ainsi  les  premiers  versets. 
«  Lares,  soyez-nous  favorables;  et  ne  laisse. pas,  Mars,  ia  contagion » 


1 


300  APPENDICE. 

18.  Nous  transcrivons  neve  en  cursive,  et  cette  transcription 
nous  révèle  immédiatement  deux  faits  extrêmement  curieux. 

Nous  remarquons  d'abord  la  ressemblance  des  lettres  n  et  h  ^ 
Nous  voyons  ensuite  que  la  fausse  leçon  eve  provient  d'une  con- 
fusion avec  un  groupe  cursif  imi.  Il  suffit  en  effet  que  sous  la  main 
trop  rapide  d'un  scribe  les  lignes  formatrices  des  deux  angles 
supérieurs  d'une  m  ne  se  soient  pas  exactement  rejointes,  pour  que 
cette  lettre  ait  pris  aux  yeux  du  graveur  l'apparence  d'un  v  entre 
deux  I.  Or,  comme  en  cursive  Te  est  représenté  fréquemment  par 
deux  lignes  verticales  ayant  exactement  la  forme  de  deux  i,  on 
conçoit  que  l'ouvrier,  dans  son  ignorance  absolue  de  la  vieille 
langue,  ait  lu  iivn  en  cursive  et  gravé  en  capitale  eve,  là  où  il 
devait  lire  et  écrire  imi  ^ 

19.  Nous  en  tenant  provisoirement  à  cette  hypothèse  que  neve 
doit  être  remplacé  par  himi,  nous  voyons  dans  m  soit  un  nomi- 
natif pluriel  masculin,  soit  un  datif  ou  un  ablatif  pluriel  pour  his, 
avec  suppression  de  s  finale  dans  l'écriture,  conformément  aux 
principes  de  la  vieille  orthographe  latine. 

La  suite  nous  indiquera  celle  des  deux  formes  qu'il  conviendra 

de  choisir. 

20.  Quant  au  second  mot  mi,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne 
soit  l'ancienne  forme  de  7ni/d,  laquelle  a  persisté  jusque  dans  la 
période  classique.  (Voy.B0ciiELER,Pym5  de  ladccUnalson  latine, 
traduction  de  M.  L.  Ilavet,  p.  175.) 

21.  Passons  au  groupe  suivant  : 


LVAERVE 
LVERVE 
LVERVE 


lita  fave. 


Le  premier  point  à  examiner,  c'est  de  savoir  s'il  faut  conserver 
l'A,  comme  dans  le  premier  exemple,  ou  le  rejeter,  comme  dans 
les  deux  autres. 

Nous  croyons  plus  rationnel  de  le  conserver  au  moins  jusqu'à 

nouvel  ordre. 


1.  Voy.  p.  32-2,  n«  1  :  X  de  nominc,  niini\  sollemnes,  vcnimus. 
p.  321,  et  p.  32-2,  n»  2  :  m  de  Icctum,  millier  et  de  MAPKOS. 


—  2.  Voy. 


, 


L 
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Il  est  en  effet  peu  admissible  que  cet  a  se  soit  glissé  par  erreur 
dans  le  texte  primitif;  et  il  est  au  contraire  très  vraisemblable, 
qu'ayant  une  fois  marqué  cet  a,  le  scribe  ou  le  graveur  l'ait  omis 
ensuite  par  inadvertance  ^ . 

Nous  adoptons  donc  la  leçon  lva,  et  nous  voyons  dans  ce  mot 
soit  le  futur,  soit  le  subjonctif  de  luo,  avec  suppression  d'une 
consonne  finale,  selon  l'ancienne  orthographe. 

22.  Mais  sommes-nous  en  présence  de  la  première,  de  la 
seconde  ou  de  la  troisième  personne? 

Entre  ces  trois  personnes,  quel  choix  devons-nous  faire  ? 

N'ayant  aucune  raison  de  préférer  a  priori  celle-ci  à  celles-là, 
si  ce  n'est  que  nous  penchons  pour  l'hypothèse  d'un  futur,  nous 
décidons  de  prendre  provisoirement  celle  que  nous  offre  d'abord 
l'ordre  de  la  conjugaison,  la  première  personne  :  iuam. 

Nous  nous  trouvons  ainsi  en  possession  de  trois  mots  nouveaux, 
hi  mi  hiam,  dont  le  sens  doit  être  fixé  par  le  mot  suivant,  erve. 

23.  Que  signifie  erve?  Après  ///  7ni  Iuam,  nous  ne  pouvons 
le  considérer  comme  l'impératif  d'^r^^o.  Quant  à  erve  pour  erves 
=.  erveis  =  ervis,  lentilles,  il  n'offre  aucun  sens  satisfaisant  ;  mais 
nous  remarquons  que,  grammaticalement,  il  se  fut  parfaitement 
adapté  à  notre  phrase.  Cette  observation  nous  conduit  à  cher- 
cher un  autre  ablatif  dont  la  signification  soit  plus  acceptable. 

Pour  le  trouver,  transcrivons  erve  en  cursive. 

Ce  qui  nous  saute  d'abord  aux  yeux  dans  cette  transcription, 
c'est  la  ressemblance  des  lettres  r  et  a.  Dans  certains  rjraff'iti, 
d'écriture  soignée,  il  y  a  même  entre  ces  deux  lettres  une  identité 
de  forme  presque  absolue  \ 

Nous  pouvons  donc  admettre  que  r  a  indûment  pris  la  place 

d'un  A  primitif. 

Quant  à  I'e,  on  sait  que  la  capitale  rapidement  tracée,  en  rac- 
courcissant sa  base,  le  rapproche  souvent  de  la  forme  de  f  : 
les  inscriptions  abondent  en  exemples  de  ce  genre.  Dans  l'écriture 
cursive,  ces  deux  lettres  peuvent  aussi  aisément  se  confondre, 

1.  n  se  peut  que  l'A  ait  été  lié  dans  le  manuscrit  au  V  précédent,  et  que 
cette  ligature  fort  nette  dans  le  premier  exemple  du  mot  ait  été  moins  lisible 
dans  Ic's  deux  autres.  Cette  circonstance  expli<iuerait  la  faute  du  graveur. 

2.  Yoy.  p.  321  et  p.  322,  n«  5  :  cannmibus,  amaranlus,  drauca. 
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F  ne  différant  de  Te  (n)  que  par  la  moindre  longueur  de  sa 

seconde  barre  \ 

Nous  pensons  donc  qu'à  Te  il  faut  substituer  une  F  ;  et,  ce  qui 
nous  confirme  dans  cette  idée,  c'est  qu'un  peu  plus  bas  le  gra- 
veur lui-même  nous  donne  deux  fois  l'exemple  d'une  substitu- 
tion identique,  quand,  après  avoir  écrit  le  motEVRE,  il  le  corrige 
en  FVFE  à  la  ligne  suivante,  et  lorsqu'il  remplace  par  une  f  le  pre- 
mier E  du  groupe  berber  (BF^/rER). 

24.  Cette  substitution  de  f  à  e  et  d'A  à  r  a  pour  résultat  de 
changer  erve  en  fave. 

Le  mot  fave,  sans  s  finale,  est  pour  favcs  =  faveis,  h  l'ablatif 
pluriel,  comme  imges  =  nurjeis'  ;  —  et  Cavaturines^=:  Camtu- 
i'ineis,  Mentomnes  =  Mentovlncis  '\ 

Quant  au  v  de  fave,  il  remplace  un  b,  comme  dans  favatus  * 
^omfaàatus  ;  d'où  il  résulte  que  la  vieille  forme  fave  équivaut  à 
la  forme  classique  fabis,  de  faba^  fève. 

Ce  mot  joue,  dans  la  phrase,  le  rôle  de  nom  d'instrument,  et 
c'est  à  lui  que  le  démonstratif  hi  =  his  se  rapporte. 

25.  Nous  avons  donc  hi  mi  lua  fave  =  Iris  mihi  luam  fabis; 
ce  qui  s'explique  naturellement  ainsi  : 

Je  paierai  pour  moi  avec  ces  fèves. 

Or,  cette  phrase  est  conforme  au  début  du  chant  des  Lémuries, 
cité  par  Ovide,  au  V'  livre  des  Fastes  (vers  438)  :  -     * 

His,  inquit,  redimo  meqiie  meosque  fabis. 

Si  ron  retire  de  ce  vers  inquit,  étranger  au  chant,  et  ces 
trois  mots  parasites  que  meosque,  mis  à  cet  endroit  pour  les  be- 
soins de  la  versification,  il  reste  :    • 

Bis  redimo  me  fabis,  je  me  rachète  par  ces  fèves  : 

C'est  la  reproduction  presque  littérale  du  texte  même  que  nous 
venons  de  retrouver  dans  le  Chant  dit  des  Frères  Arvales. 

1.  Voy.  p.  321,  et  p.  322,  n"  3  :  e  dagcnjones,  de  aegrotcs  ;  et  i-  do  filium; 

—  p.  323,  n»  8  :  E  de  camélia-,  et  ii«  9  :  le  second  e  de  septembres.  —  Voy. 

encore  Écriture  et  jyroïionciation  du  latin  savant  et  du  latin  populaire, 

p.  2i.  —  2.  C.  I.  L,  I,  n«  1297.  —  3.  C.   L   L.,  I.  n^  199,  ligne  39-40.  — 

i.  Varron  dans  Nonius,  341,  27. 


if 
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26.  Ce  premier  résultat  obtenu,  on  comprend  que  le  reste  du 
problème  sera  facile  à  résoudre  :  nous  n'aurons,  pour  mener 
notre  tâche  à  bonne  fin,  qu'à  suivre  les  indications  fournies  par 

Ovide. 

Toutefois,  il  nous  paraît  indispensable  de  n'accorder  que  le 
moins  possible  à  l'hypothèse.  Pour  nous  garder  de  toute  erreur, 
et,  en  cas  de  succès,  pour  donner  à  notre  découverte  un  carac- 
tère de  certitude  presque  absolue,  nous  ne  devons  point  nous  dé- 
partir de  la  méthode  sévère  que  nous  avons  scrupuleusement  . 

observée  jusqu'ici. 

Tenir  compte  de  tous  les  mots,  de  toutes  les  syllabes,  de 
toutes  les  lettres,  ne  rien  ajouter,  ne  rien  supprimer,  motiver  les 
corrections  à  faire,  et  appuyer  d^exemples  probants  toutes  nos 
conclusions,  telle  est  la  loi  que  nous  devons  nous  imposer. 

On  verra  que  nous  y  restons  fidèles. 

MARMA  (?) 

MAR^rt^R 

MARMAR 

27.  Après  erve,  devenu  fave,  le  texte  porte  une  fois  marma  (?), 
une  fois  marmr  qui  équivaut  à  marmvr  (le  v  étant  formé  par  liga- 
ture du  dernier  jambage  de  m  et  de  la  haste  de  r),  et  une  fois 

MARMAR. 

Nous  voyons,  dans  marmar,  marmur  ou  marma  (?),  un  vieux 
mot,  formé  de  la  racine  indo-européenne  mar,  qui  renferme 
ridée  de  mort  :  comparez  mor-5,  mor-bus,  etc.  Il  se  rattache 
au  grec  /y-cp^w  et  ^opawv»,  spectre,  fantôme,  et  signifie  l'ombre 
d'un  mort,  timbra. 


z=:  serpe. 


28.  Le  mot  qui  suit  marmar,  marmvr  ou  marma,  est  sins  ou  serp, 
et  non  sers,  comme  lit  Mommsen  :  le  fac-similé  de  Ritschl  porte 
un  p  fort  nettement  tracé. 

Entre  sms  et  serp,  la  suite  des  idées  dirige  notre  choix.  Nous 

1.  Hesychius    aopixôva?  esse   dicit  TCAavr.Ta;  ôatjiovaç  (H.  Etienne.au   mot 

aopuwv). 
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adoptons  serp  pour  serpe,  avec  omission  de  1'^  final,  à  cause  de 

la  synalèphe  devant  ïi  de  incvrrere  \ 

Les  exemples  d'abréviation  sont  fréquents  dans  Finscription. 
D'ailleurs,  ceux  de  nos  devanciers  qui  lisaient  soit  sers  pour  seins 
ou  siris,  soit  sins  pour  sinas,  supposaient  également  la  suppres- 
sion d'une  voyelle.  —  Le  sens  de  serp  est  :  glisse-toi.  Ce  mot 
convient  bien  à  une  ombre. 


IN.CVRRERE 

IN'CVRRERE 

LNCVRRERE    =   INCVRRERE 


rr=:  incure  se. 


Il 


29.  On  a  fait  de  incurrere  un  infinitif.  Pour  nous,  ce  groupe 
renferme  deux  mots  :  inciirre,  plus  anciennement  incure,  et  se 
pronom.  Ces  deux  mots,  réunis  à  tort,  incurese,  sont  devenus, 
par  erreur,  sous  l'influence  du  rbotacisme,  ùicurere  et,  plus  tard, 
incurrere,  forme  infinitive.  L'adoption  du  mot  précédent,  serp, 
ne  nous  permettant  pas  de  conserver  incurrere,  nous  lisons 
incure,  à  l'impératif,  c'est-à-dire  :  cours  sur,  cours  après. 

30.  Quant  à  se,  sans  s  finale,  comme  plus  haut /(^r^,  il  est  pour 
ses  =  seis  =  sis,  au  datif  pluriel  :  c'est  un  synonyme  de  iis.  La 
forme  se  ou  ses,  vient  du  thème  so,  en  sanscrit  :  sa. 

L'existence  de  ce  mot  dans  l'ancien  latin  nous  est  attestée  par 
le  locatif  sei-ce\  devenu  seic,  puis  sic,  et  plus  directement  par  ce 
passage  de  Festus'  :  Sos  pro  eos  antiqui  dicebant,  ut  Ennius 
libro  primo  : 

Constitit  inde  loci  propter  sos  dea  dearum  ; 

et  libro  tertio  : 

Circum  sosque  sunt  magnœ  cjentes  opulentse; 

libro  septimo  : 

Dum  censent  terrere  minis,  hortanturve  sos  ; 

libro  undecimo  : 

Contendunt  Graios  Grœcos77iemorare  soient  sos. 

1.  Voy.  p.  314,  la  mesure  de  ces  vers.  —  2.  Les  inscriptions  des  basses 
époques'sont  très  fréquemment  mal  ponctuées.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
sur  cette  particularité  bien  connue.  —  3.  On  a  vu  plus  haut,  p.  293.  que  le 
graveur  confond  l  et  i. —  4.  Au  mot  sos. 
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31.  Les  deux  mots  iiicure  se  =  incurre  iis  signifient  donc  : 
cours  après  elles,  cours  après  ces  fèves. 

Ce  passage  du  vieux  chant  correspond  à  cette  partie  du  récit 

d'Ovide  :  ,..fabas,.,.jacit ;  —  timbra jmtatur  colligere, 

il  jette  les  fèves  et  on  croit  que  l'ombre  les  ramasse. 


LNDLEORES   =    INDLE0RES 

intl/oris 

LNPeEOIVS   =    INPeEOIVS 


iiule  foris. 


32.  Nous  lisons  inde  foris.  Les  trois  premières  lettres,  ind, 
nous  sont  fournies  par  indleores  ;  la  quatrième,  e,  nous  est 
donnéepariNPeEOivs.  A  vrai  dire,  cette  lettre  [e]  est  incomplète 
dans  l'inscription  :  la  Hgne  horizontale  du  milieu  manque  ;  mais 
on  a  vu  que  l'écriture  du  graveur  est  fort  défectueuse. 

Nous  avons  donc  inde,  qui  signifie  :  de  là,  hors  de  cet  endroit. 

33.  Le  mot  suivant,  foris,  nous  est  donné  tout  entier  par  la 
variante  intl/oris.  Lalettre/y  est  nettement  indiquée,  quoique 
sa  forme  ne  soit  pas  celle  de  f  capitale  :  elle  ressemble  à  notre  / 
minuscule  imprimée.  Foris  signifie  :  au  dehors. 

L'emploi  de /om,  en  vieux  latin,  pour  foras,  ne  doit  pas  nous 
arrêter.  (Comparez  foris  mortuum  ferre  dans  la  Loi  des 
Douze  Tables.) 


S.VTVR 
SATVR 
SaA'R 


34.  Ce  mot  s'explique  naturellement  par 
fèves),  maintenant  que  tu  en  as  assez. 


ayant  assez  (de 


EVREREMARS 
FVFEREMARS 
FVFEREMARS 


=  fuce  Remars  (ou  Remurs), 


33.  Nous  coupons  ainsi  :  evre  remars  ou  fvfe  remars.  La 


'.*r' 


i.  Voy.  page  précédente,  note  -2. 
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douWe  leçon,  evre  et  fvfe,  s'explique  par  une  confusion  facile, 
d-une  part  entre  e  et  f,  d'autre  part  entre  f  et  r  dans  un  assez 
grand  nombre  de  cas*.  -  On  peut  comprendre  l'hesitation  du 
!  aveurenlre  ces  deux  leçons,mais  nil'une  ni  l'autre  ne  donnent 
un  sens  satisfaisant.  Force  nous  est  donc  de  chercher  à  corriger 

''  Snf 'l'on  examine  quel  est  le  sens  général  du  contexte,  on 
voit  au'il  s'agit  de  faire  partir,  de  faire  fuir  l'ombre  ;  et,  a  ce 
tit, tgroupe/^,  première  syllabe  de  l'impératif/.^.,  parait 
devoir  être  maintenu  sans  aucune  modification. 

Quant  à  la  seconde  syllabe,  fe  ou  ve,  on  peut  d'autant  plus  ta- 
cilement  la  considérer  comme  une  corruption  de  ce  =  j/e,  que 
les  deux  formes  de  f  et  de  r,  susceptibles  d'être  confondues 
ensemble,  sont  voisines  d'une  troisième  forme,  qui  est  quel- 
quefois celle  duc^  ,  ,     ,       j 

Nous  lisons  donc  /«ce,  avec  le  c  archaïque  a  la  place  du  g 

37  Le  mot  suivant  est  rem.vrs,  terminé  par  s,  ancienne  dési- 
nence du  nominatif  et  du  vocatif  au  singulier  de  la  3°  déclinaison. 
Nous  n'hésitons  pas  à  traduire  ce  mot  par  :  Lémure . 

On  sait  que  les  Lémuries  s'appelaient  anciennement  Remuries  : 
nous  avons  sur  ce  point  le  témoignage  d'Ovide  {Fastes,  V,  479)  : 

Romulus  obsequitur,  lucemque  Remuria  dixit, 

Aspem  mutata  est  in  lenem  tempore  longo 

Littera,  qux  Mo  nomine  prima  fuit. 
Mox  etiam  Lémures  animas  dixere  silentum. 

Quant  à  lA  de  remars  pour  j,^^vm^^  =  Lemurs ,  Lcmur,  on  peut 
expliquer  sa  présence  dans  ce  mot  de  deux  manières.  Il  est  pos- 
siblequ'il  soit  primitif,  et  que  Remars  se  rattache  à  la  racme  m«r. 

Si  l'on  n'admet  point  cette  hypothèse,  rien  n'empeche^de 
considérer  cette  lettre  comme  une  fausse  leçon  pour  v.  En  effet, 
souvent,  dans  les  inscriptions  de  Pompéies,  les  deux  lettres  a  et 

1.  Voy.  p.  321,  et  p.  323.  n^  8  :  f  de  ^im  ;  et  7  :  Rde  cj;m/3/ar.-2.Voy. 
p.  321,  et  p.  322.  n»  4  :  f  du  second  fut..,  et  c  de  hic. 
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V  sont  tracées  de  telle  sorte  que  les  deux  lignes  se  prolongent 
au-delà  de  leur  point  de  jonction.  L'aspect  de  Fa  et  du  v,  ainsi 
écrits,  est  presque  celui  d'un  x.  Cette  forme  x  figurant  dans  sa 
partie  supérieure  un  v  et  dans  sa  partie  inférieure  un  a  cursif,  on 
comprend  qu'en  présence  d'un  signe  aussi  ambigu,  un  ouvrier 
ignorant  se  goit  trompé  sur  sa  valeur. 

On  peut  voir  sur  nos  planches  *  un  certain  nombre  d  a  et  de  v 
semblables  ;  mais  ce  qui  donne  à  notre  observation  encore  plus 
d'autorité,  c'est  que  précisément,  dans  l'inscription  gravée  de 
218,  le  mot  marmur  est  ainsi  écrit  :  mxrmijr. 


LIMEN.-E 

IIMENSALL  ^ 

LIMENSAIl 


=  limen  sali. 


38.  Nous  Hsons  limen  sali  :  saute  le  seuil,  franchis  le  seuil. 
Nous  adoptons  d'autant  plus  résolument  cette  lecture,  qu'elle  est 
en  parfait  accord  1**  avec  le  sens  général  du  passage,  2"  avec  ce 
vers  d'Ovide  : 

Et  rogat  ut  textis  exeat  umhrasuis; 

3"*  avec  cette  phrase  de  Varron  citée  par  Nonius  Marcellus  ^  : 
Dicunt  se  Lémures  clomo  extra  januam  ejicere. 


Le  rapprochement  dans  notre  vieux  texte  de  remars  et  de  limen, 
et,  dans  Varron,  de  Lémures  et  de  januam  est  particulièrement 
à  remarquer. 

39.  Avant  de  passer  à  ce  qui  suit,  nous  nous  arrêterons 
quelques  instants  sur  le  mot  sali. 

Ce  mot  est  écrit  une  fois  saii,  et  une  autre  fois  sall;  mais 
ces  divergences  n'ont  rien  qui  doive  nous  surprendre,  car, 
dans  l'inscription  gravée,  la  confusion  entre  la  forme  i  et  la 

l.Voy.  p.  321,  et  322.  n<»  6  :  a  de  arma,  acetabula,  Iarinus;et  v  de  locus, 
sum,  Secundinus.  —  2.  Comparez  iases  pour  lases,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  —  3.  Au  mot  Lémures. 
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se  iromanl  tronqué    par  une    rassure   du  .  ™*™' 

res«  que  la  dernière  lellre  qui  esl  un  .,  ma,,  ««  '  "    ^^ 

l'avons  dit  plus  haut  ;  et  que  dans  certauis  cas  ^mba  ra..a.Us 
Vouvrier  pouvait  prendre  les  deux  lignes  u  pour  un  e,  alor. 
qu  elles  avaient  une  tout  aut^e  valeur^  ^^^^^ 

T.a  transcription  erronée  de  a  en  e,  a  ceue  piauc,  y.  ^ 
correern  de  kve  en  nvn  (=  m.)  au  début  de  ce  travad. 


STABERBER 

STiV  BERBE?'  [  =  staOe 

SLVBFrtlER 


aver{si  on  se) 

ou 
aber[si  ou  se) 


40    Le  groupe  st.vberber  ou  s.\BF«fEK  pour  stabeaver  doit  se 

^Tl^ïr^ur   de  s.re:  il  est  pour..J.    ancienne 
forme  de  stabit  (comparez  dcde  =  rfeJ.<  :  C.  L  L.,  vol.  1, 

"°?emoîet'le suivant  ne  s'adressent  pas  au  Lémure,  mais  au 

,  ...  ne  nous  a.ae.ons  p.us  su.- ce  .cnre  ^•^^^Z:^^l 
pU-,s  .0.  d-autres  exemples  ^  ^.^.s  a  ce  e  -  ™s  e.^^^  ^  ^^^  ^^^^  ^^, 
IvvATO  pour  )Uvaio,  -  2.  La  lettie  qu  ^^  ^^^^^^_ 

tracée  par  le  graveur    elle  e.  beaucou    pK.  pU^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^  ^ 

xnent inclinée  de  gauche  a  d  oUe.  0^ ^u^  Y  v  ^^^^     ^^^,^  .^^,^  ^^^ 

privé  de  sa  barre  horizontale.  -  Eu  outic,  la 
fausse  leçon  pour  e. 
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conjurateur  :  ils  forment  une  sorte  de  parenthèse  indiquant  une 
prescription  du  rituel. 

41 .  Après  stahe,  vient  le  groupe  rber  ou  aver,  dont  la  première 
lettre  se  présente  deux  fois  sous  la  forme  d'une  r  capitale  et  une 
fois  sous  celle  d'un  a  cursif. 

Il  est  même  à  remarquer  que  cet  a  cursif  est  la  première  partie 
d'une  ligature  dont  la  seconde  partie  est  un  v  :  les  deux  lettres 
ainsi  réunies  ont  à  peu  près  l'apparence  d'une  n  capitale. 

Seulement,  on  voit  qu'à  cet  endroit,  le  graveur  a  hésité.  Après 
avoir  tracé  le  signe  n  =  av,  il  a  intercalé  entre  cette  ligature  et 
I'e,  qui  la  suit,  les  deux  panses  d'un  b  très  imparfaitement  mar- 
quées ;  et  il  est  facile  de  constater  que  cette  insertion  s'est  faite 
après  coup. 

On  doit  conclure  de  ces  particularités  que  le  graveur  balan- 
çait entre  rber,  aver  et  aber. 

Nous  lisons  rtt^er  \ 

Si  l'on  nous  demande  d'avoir  égard  à  la  correction  de  v  en  b 
faite  après  coup  par  le  graveur,  nous  répondrons  que  cette  substi- 
tution de  lettre  ne  modifierait  en  rien  notre  lecture,  car  l'échange 
du  V  et  du  B  était  fréquent  à  toutes  les  époques  de  la  latinité,  et 
surtout  au  temps  où  fut  gravée  l'inscription.  On  a  ôéjk\ufavatus 
i^ourfabatiis  dans  Varron  :  on  rencontre  en  outre  précisément  dans 
les  procès-verbaux  du  collège  des  Arvales  berbcces  pour  verveceSj 
baccam  pour  vaccam,  etc.  ^. 

Le  mot  aver  (ou  aber)^  au  premier  abord,  paraît  être  une 
abréviation  ;  mais  il  n'en  est  rien,  comme  nous  allons  le 
montrer. 

La  phrase  qui  suit,  commence  par  scmunis  ou  shnimis  : 
or  la  première  syllabe  se  ou  si  s'est  soudée  par  erreur  au  groupe 
mimis,  et  doit  être  attribuée  au  mot  précédent  aver  qu'elle 
complète. 

La  parenthèse,  rétablie  dans  son  intégrité,  sera  donc  :  stabe 
aversi  ou  averse  =  stabit  aversim  ou  *  averse. 

Cette  parenthèse  signifie  *:  Il  s'arrêtera,  il  suspendra  le  tripu- 
dixim  en  tenant  le  dos  tourné  au  Lémure. 

1 .  Voilà  encore  un  exemple  de  ces  rajeunissements  dont  nous  avons  parlé  : 
amr.,.  pour  avor...  —  2.  C.  L  L.,  vol.  VI,  1"  partie,  n»»  2099  et  2086. 
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EUe  correspond  à  cette  remarque  d'Ovide  que  le  conjurateur 
iette  les  fèves  en  tournant  le  dos  à  l'ombre,  aversmqve  jacit  et 
qu'il  ne  se  retourne  pas,  nec  respicit,  si  ce  n'est  après  avoir  dit  : 
«  Mânes  exile paterni.  ». 

42  On  nous  objectera  peut-être  que,  chaque  verset  étant 
répété  trois  fois,  rien  ne  nous  autorise  à  réunir  la  syllabe  si  ou  se 
à  la  fin  du  verset  précédent,  qui,  évidemment,  pour  le  graveur 
s'axrètMtamhs  staberber. 

Nous  ferons  à  cette  objection  plusieurs  réponses.  Nous  dirons 
d'abord  avec  M.  Bréal  :  «  La  triple  répétition  de  chaque  verset  est 
due  au  copiste'.  «  Il  en  fut  sans  doute  de  ce  vieux  chant,  dans  le 
texte  primitif,  comme  de  nos  couplets  où  l'écriture  ne  reprodui 
pas  les  répétitions  exigées  par  la  musique.  Ce  dut  être  seulement 
à  une  époque  où  ce  chant  ne  fut  plus  guère  compris,  que  1  on 
songea  à  répéter  trois  fois  chaque  verset  sur  le  libellas  pour  assurer 
le  maintien  du  rituel.  Mais  la  difficulté  qu'on  éprouvait  même 
alors  à  comprendre  le  vieux  latin,  jointe  à  la  néglig;ence  des  co- 
pistes, eut  pour  résultat  l'insertion  fautive  du  dispositif,  trois  fois 
répété,  dans  le  texte  du  chant,  et  la  séparation  de  la  syllabe  se 
ou  si  du  mot  dont  eUe  faisait  partie. 

Il  suffit  que  dans  le  texte  original  staberber  (ou  plutôt  stabeaver) 
se  soit  trouvé  placé  la  fin  d'une  ligne  %  et  que,  faute  d'espace,  se 
ou  si  ait  commencé  la  ligne  suivante,  pour  que  cette  syllabe  ait  ete 
plus  tard  rattachée  à  mutiis  par  une  erreur  de  copie. 

43.  Si  cette  hypothèse  ne  suffit  pas,  nous  ajouterons  (pour  les 
personnes  qui  seraient  convaincues  jusqu'ici  de  la  justesse  de 
nos  vues),  un  argument  tiré  de  la  concordance  du  vieux  chant 

avec  les  vers  d'Ovide. 

La  réunion  de  si  ou  se  à  munes  voile  cette  concordance,  et 
donne  à  la  phrase  qui  suit  une  signification  absolument  inadmis- 
sible. Au  contraire,  quand  on  rattache  se  ou  st  au  mot  qui  pré- 
cède, non  seulement  l'adjonction  de  cette  syllabe  aide  a  corriger 
la  fausse  leçon  berber,  si  peu  explicable  et  si  bizarre,  mais  en- 
core, par  le  fait  même  qu'on  en  débarrasse  la  phrase  suivante, 

1 .  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  t   IV.  5«  f^^cp.  377 
_  2.  Position  qu'il  occupe  précisément  une  fois,  dans  1  mscript.on.  Voy.   la 
4e  ligne  du  fac-similé,  p.  296. 
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cette  phrase  prend  un  aspect  tout  nouveau  ;  et  telle  est  alors  sa 
ressemblance  avec  la  fin  du  Chant  des  Lémuries,  dans  Ovide,  que 
l'on  ne  peut  concevoir  le  moindre  doute  sur  Tidentité  primitive 
des  deux  textes. 


VNIS   AITERNEI    ADVOCADIT    1 

se)mvnls  alteanei  advocapit  f  =  Manis  patemei  abvolate, 
si)munis  kum.vie    XD\oc\itl   1 

44.  Laissant  de  côté,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  la  première 
syllabe  se  ou  si,  nous  considérons  mvnis  =:  mtmes  comme  une 
Q\iérdt[ondeMa7iisz=:Manes.  Ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  pour 
Remars,  Ta  est  devenu  v  par  suite  d'une  confusion  due  à  l'emploi 
du  signe  x  où  l'on  peut  voir  tout  aussi  bien  un  v  qu'un  a  cursif. 

Cette  correction  s'appuie  sur  la  correspondance  de  ce  passage 
avec  le  vers  d'Ovide  : 

Mânes  exite  joaterni. 

45.  Si  nous  passons  à  l'examen  du  mot  suivant  aiternei,  etc., 
nous  voyons  que  le  graveur  a  hésité  en  maints  endroits  sur  la 
manière  dont  il  devait  l'écrire. 

La  seconde  lettre  est  deux  fois  i,  une  fois  l. 

La  troisième  et  la  quatrième  lettres,  deux  fois  écrites  te,  se 
soudent  une  fois  ensemble  et  présentent  à  peu  près  l'apparence 
d'un  n  grec. 

Ce  signe  II  est  sans  aucun  doute  une  ligature  qui  équivaut  à  te, 
et  dans  laquelle  la  haste  du  t  est  utilisée  pour  représenter  le  pre- 
mier des  deux  i  qui,  comme  on  le  sait,  forment  Xe  cursif. 

La  cinquième  lettre  est  deux  fois  r  et  une  fois  a.  Cette  confu- 
sion de  R  et  d'A  confirme  la  correction  que  nous  avons  faite  plus 
haut  d'ERVE  en  fave. 

La  lettre  n,  deux  fois  répétée,  est  remplacée  une  fois  par  les 
deux  signes  vi  ;  mais,  dans  ces  deux  signes  fort  mal  tracés,  il  ne 
faut  voir  autre  chose  qu'une  n  rapidement  écrite  par  le  scribe,  et 
reproduite  telle  quelle  par  le  graveur. 

Enfin  les  deux  dernières  lettres  sont  deux  fois  ei  et  une  fois  ie. 
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Mais  celte  divergence  est  due  à  la  forme  de  Ye  cursif  dans  le 
llbcllus  •  et  il  est  facile  de  comprendre  que l'omrier voyant  le  mot 
ainsi  terminé,  m,  n'ait  pas  su  au  juste  s'il  devait  lire  ie  ou  ei. 

On  doit  conclure  de  toutes  ces  hésitations,  que  soit  dans  ie 
libel/us  remis  au  graveur,  soit  dans  le  texte  d'où  émanait  ce 
libellus,  le  mot  qui  nous  occupe  actuellement  était  fort  diiticile  a 

déchiffrer. 

Cependant  la  dernière  partie  de  ce  mot  est  bien  ternei  :  c'est 
sous  cette  forme  que  le  graveur  l'a  écrite  ou  que  nous  Tavons 
retrouvée  dans  les  complications  de  l'écriture  cursive. 

Cette  fin  de  mot  ternei  rapprochée  de  patenii  dans  le  vers 
d'Ovide,  nous  montre  une  fois  de  pUis  la  concordance  des  deux 

textes.  ,  , 

46  11  reste  donc  h  expliquer,  au  commencement  du  mot,  la 
substitution  de  al  à  pa.  On  la  comprendra  aisément  par  la  tran- 
scription  de  ces  deux  groupes  en  cursive  :  aussi,  pour  éviter 
d'inutiles  longueurs,  croyons-nous  devoir  renvoyer  aux  planches 

qui  suivent  cette  étude  \  -  .-e 

47.  La  restitution  des  deux  mots,  Manis  patenm,  au  vocatit, 
appelle  ensuite  un  impératif  correspondant  à  cxite  d'Ovide.  Cet 
impératif  est  abvolate,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Si  peu  satisfait  de  la  lecture  advocapit,  et  encore  moins 
de  cette  autre,  advocadit,  on  jette  les  yeux  sur  la  troisième  forme 
ADVocvf//,  on  remarque  que  ce  dernier  mot  est  termine  par  des 
lettres  cursives.  Or  ces  lettres,  dans  les  cas  incertains,  peuvent 
nous  fournir  des  renseignements  précieux,  pmsque  le  graveur 
les  a  reproduites  telles  qu'il  les  trouvait  sur  le  liôelliis.  Quand  il 
transcrit  ces  lettres,  ce  n'est  plus  son  interprétation,  souvent  er- 
ronée, qu'il  nous  donne,  c'est  une  copie  aussi  fidèle  que  possible 
des  sione.  qu'il  ne  pouvait  déchiffrer.  Voilà  pourquoi,  dans  notre 
travaiîde  restitution,  nous  avons  toujours  tenu  grand  compte  de 
tous  les  signes  cursifs  reproduits  par  le  graveur. 

Le  mot  advoca///  est  terminé  par  trois  lignes  verticales,  i  n, 
irrégulièrement  espacées.  En  outre,  on  voit  dans  ce  groupe  un 


1.  Yuy.  p.  321  et  p.  323,  n»  7  :  i'  cle  sulpiciae,  poUtlcc,  etc.,  et  no  8  •  l  de 
fiUa,  de  camclla. 
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long  trait  horizontal,  qui,  partant  du  second  i,  traverse  le  troi- 
sième, et  se  continue  encore  au-delà. 

Ce  trait  est  évidemment  la  barre  d'un  /,  qui,  dans  le  Hhellm, 
lancée  d'une  main  rapide  et  hardie,  avait  pris  des  proportions 


exagérées. 


La  même  particularité  se  rencontre  dans  notre  écriture  cou- 
rante où  les  barres  des  t  se  prolongent  parfois  outre  mesure. 

Tel  qu'il  est,  ce  groupe  se  lit  iti;  mais,  si  l'on  remarque 
que  le  premier  signe  i  est  séparé  des  autres  par  un  assez  grand 
intervalle,  tandis  que  les  deux  derniers  sont  fort  rapprochés  ;  et  si 
l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  dans  la  cursive  la  barre  du  t  ne  se 
trouve  pas  toujours  exactement  à  sa  place,  on  admettra  facilement 
que  le  premier  signe  i  représente  la  haste  d'un  t^  et  que  les  deux, 
autres,  si  rapprochés,  forment  un  c.  Il  en  était  certainement  de 
la  cursive  des  Latins  comme  de  la  nôtre,  où  les  barres  des  /,  les 
points  des  /,  les  accents,  les  apostrophes,  ont  une  tendance  à 
s'écarter  de  leur  place  régulière  pour  s'avancer  vers  la  fin  du  mot. 

Nous  lisons  donc,  non  pas  advocadit  ni  advocapit ,  ni  advo- 
caiti,  mais  advocate^ . 

48.  Toutefois,  ce  premier  résultat,  si  important  qu'il  soit,  n'est 
pas  suffisant  :  nous  sommes  loin  d'avoir  un  synonyme  d'exite. 
C'est  le  cas  de  recourir  à  la  transcription  du  mot  en  cursive.  Cette 
transcription  faite,  toute  difficulté  disparaît  :  nous  voyons  entre 
la  forme  du  d  et  celle  du  ô  une  ressemblance  frappante,  et  une 
grande  analogie  entre  cet  /-;  nous  substituons  ôhd,  Ih.  c,ei  nous 
avons  un  nouveau  mot  abvolate.  Ce  mot  est  bien  le  synonyme 
d'exite,  que  nous  cherchions;  et  s'il  n'a  pas  été  conservé  par 
Ovide,  c'est  que  sa  quantité  l'exclut  de  l'hexamètre  et  du  penta- 
mètre. 

A  part  ce  détail,  notre  restitution  est  en  parfait  accord  avec  le 
vers  du  poète  : 

Mânes  exitc  paterni,  Mânes  paternels,  sortez, 


1.  Ainsi  ont  lu  avant  nous  Lanzi,  Grotefend  et  Klauson.  Voy.  Egger,  Lai. 
scrm.  vet.  rcliq.,  p.  G8.  —  2. Voy.  p.  321,  et  p.  328,  nMO  :  d  de  dcxtri,  dec; 
et  i{  de  bellis,  Phocbus,  Sahinus.  Voy.  Écriture  et  Prononciation  du  latin 
savant  et  du  latin  populaire,  p.2i,le  septième  c;  et  p.  25,  la  quinzième  l,  etc. 
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puisque  nous  lisons  dans  le  vieux  chant  : 

Manis  paternei  ahvolaic,  Mânes  paternels,  envolez-vous. 


CONCTOS    ] 

coNCTOS  .'  =  cunctes  =  cunctL 
os 


\ 


19  Le  mot  comos,  dont  on  a  fait  jusqu  ici  un  accusatif  plu- 
riel résimo  à^advocapit,  ne  peut  plus  se  construire  avec  ce  verbe 
devenu  abvolate  par  suite  de  nos  corrections. 

Le  plus  simple  serait  de  le  rattacher  au  mot  ms  du  ver.  sui- 
vant:  CONCTOS  ENOS  MARMOR  IVVATO. 

"     Toutefois,  nous  aimons    mieux  y  voir,   comme  dan.  .^.^ 
,,..../,  une  sorte  de  parenthèse  indiquant  une  prescription  du 

'''lUépondrait  ainsi  au  mot  ensemble  dont  nous  nous  servons  en 
musique  pour  marquer  que  toutes  ks  voix  doivent  se  reunir  en 
une  action  commune  et  simultanée  ^ 

50.  Nous  considérons  en  effet  que  Tassistance,  au  moment  de 
chanter,  se  divisait  en  plusieurs  groupes,  en  trois  probablement - 
trces  trois  groupes  disaient  chacun  trois  fois  chaque  vers,  en 
Tte  que  le  ml.ne  vers  était  répété  neuf  fois.  Cette  opmion  non. 
es  sucrée  1"  par  le  témoignage  d'Ovide,  qui  à  deux  reprises 
ient  sur  Vexpression  noeies  dlcere^;  2"  par  une  phrase  de 
riuscriptionde2i8,  eannen  descindentes  ^^^Pf^l^^^^'^^^ 
n.ot  deseindentes  [=  diselndentes)  signifie  que  ^^s  Arvale.  M  1 
.ur  ce  point  à  une  prescription  de  Fantique  rituel)  ont  scinde   e 
it  c'est-à-dire,  se  sont  divisés  en  plusieurs  chœurs  pour  le 

"partage  de  l'assistance  en  plusieurs  groupes  prenait  fin 
aprt  le  vers  Manls  paternel  abvolate  ^•  et  toutes  les  voix  se  reu- 

OMSKS,  eU.a  si  diverses  lacis  sinL  (Festus   au  mot  a.  dO  -  .^-0    co 
r..ponance  du  nombre  ...  da^^s  c^n.e^  .^  ^^n..^^  ^^  ^^^^, 

Livre  V.  vers  439  et  443.  -  4.  C  est,  ^^^^^^  ^J^^^^^^  .^  .  ^^      -.a,  et 

leur  se  retourne,  la  cérémonie  proprement  dite  étant  termmte  i 

rite  sacra  pcracta  putat. 
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nissaient  alors  en  un  chœur  d'ensemble  pour  entonner  le  vers 
sm\ant  e?ws  marmor  juvato, 

51.  D'après  cette  interprétation,  conctos  représente  un  nomi- 
natif :  c'est  une  corruption  de  comtes  *  —cimcti^  due  au  voisinage 
de  la  fausse  leçon  advocapit,  et  favorisée  par  la  ressemblance  fré- 
quente d'e  avec  o  en  cursive^ 

52.  Nous  n'osons  pas  considérer  conctos  comme  une  vieille 
forme  de  nominatif  pluriel  dont  M.  Biicheler  parle  en  ces 
termes  : 

<(  Les  thèmes  en  o  formèrent  leur  nominatif  pluriel  de  deux 
manières;  ils  le  formèrent  à  la  grecque,  à  l'aide  du  suffixe  z,  et  à 
l'itahque,  à  l'aide  du  suffixe  s.  On  peut  donc  reconstituer  par  con- 
jecture deux  groupes  d'anciens  nominatifs  pluriels  ayant  pour 
type,  les  uns  agroi=^  àypoi,  et  les  autres  Romanos,  qui  se  rap- 
proche de  l'osque  Nûvlanûs  et  de  l'ombrien  Ikuvimis  »  ^ 


ENOS   MARMOR    IvVATO 

ENOS  ukrmo7'  lvvato 

ENOS   MAMOR.     LVVATO 


=  E!  nos,  Marmor^juvato, 


53.  Ce  vers  où  Marmor  doit  être  considérée  comme  une 
variante  de  Marmar^  Marmur  ou  Marma  (?),  signifie  : 
«  0  Ombre,  sois-nous  favorable.  » 


1.  «  Nous  avons,  dit  M.  Fr.  Biicheler,  environ  dix-huit  exemples  de  nomi- 
natifs pluriels  de  la  seconde  déclinaison  en  C5,  com.m(i  AttlUes ,  coques,  magis- 
tres  :  la  plupart  sont  du  sixième  siècle  de  Rome.  »  Précis  de  la  déclinaison 
latine^  traduction  de  M.  L.  Havet,  p.  Gl.  —  2.  Pour  constater  la 
ressemblance  des  ces  lettres,  voyez  [Écriture  et  prononciation  du  latin  savant 
et  du  latin  populaire),  p.  23-24,  le  quatrième  e  et  les  quatorzième,  quinzième 
et  seizième  O;  voy.  également  l'o  du  mot  credo,  page  19,  n»  2;  voy.  encore 
ci-après  p.  322,  n»  1,  Ve  de  venimus-,  et  voyez  surtout  les  planches  du  6^. /.  Z,., 
vol.  IV,  passim. —  3.  Ouvrage  cité,  p.  G8. 
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RÉSUMÉ 


54.  11  résulte  de  nos  corrections  que  le  Chant  dit  des  Frères 
Arvales  doit  prendre  le  nom  de  Chant  Lémural,  et  qu  il  laut  le 
rétablir  de  la  manière  suivante  : 

El  nos,  Lascs,  juvatc' !  [ 

m  mi  lua  fa,e;  Marmara  serp,   incure  se!  Inde   fons 

satur  fuce,  Rcmars  :  Iwien  sali  ! 

'  [stahc  aversi  on  abersi) 

Manis  patcniei,  abvolate  ! 

[conctes] 

E  !  nos,  Marmor\  jitvato! 
Tninnpe! 

00.  Ce  qui  donne  en  latin  classique  : 

0!  nos,  Lares  Jiivate!  . 

His  mihiluam  fabis',  Umbra,  serpe,  incurre  iisl  Inde  fo^as 

satur  fune,  Lcmur  :  Unien  sali  ! 

^  [stabit  aversim) 


[cuncti) 


Manrspaterni,  avolate! 

01  nos,  Umbrajuvato! 
Triumphe! 

56.  C'est-à-dire  en  français  : 

n  T  nres    sovez-nous  favorables  î 

?e  p   m  pour  moi  avec  ces  fèves.  Ombre,  glisse-lo,,  cours 
apîesTs  !  Maintenant  que  tu  en  as  assez,  fuis  hors  de  ce  heu, 

Lémure  :  saute  le  seuil  î 

(On  s'arrêtera  en  tournant  le  dos) 

1    Juvate    et  plus  bas  j.raio.  pour  la  forme  ancienne  jouvaU,  jouvato 
1.  juvaie,  ei  pins  ^^    j  •        ,^  ^nntrPTit  nup  lorllioîîraphe  de 

-•ore.  —   2.  Om  Marmur  OM  Marma.  —   3.    Luit   unt 
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Mânes  paternels,  envolez-vous  ! 

(Tous  ensemble) 
0  Ombre,  sois-nous  favorable  ! 
Triomphe  î 

57.  Voici  maintenant  comment  Ovide  a  reproduit  ce  vieux 
chant,  au  livre  T  des  Fastes  (vers  436-444)  : 

Vertitur,  et  nigras  accipit  ore  fabas  ; 
Aversusque  jacit  :  seddmnjacit:  ^^  Hœc  ecjo  mitto  ; 

His,  inquit,  redimo  meque  meosque  fabis.  » 
Hoc  noviesdicit,  necrespicit:  Umbrajmtatur 

Collirjere,  et  nullo  tcrrja  vidente  sequi, 
Rursus  aquam  tancjit,  Temcsœaque  concrepat  œra; 

Et  rofjat  ut  tectis  exeat  Umbra  suis. 
Cwn  dixit  nomes  :  ce  Mânes  exite  paterni  )), 

Rcspicit,  et  pure  sacraperactapulat, 

V.  —  Métrique* 

58.  Le  chant  Lémural,  tel  que  nous  1  avons  restitué,  se  com- 
pose de  cinq  vers,  dont  voici  la  mesure  : 

1.  £".'  Il  nos^  La\ses,  ju\vatel  \ 

2.  m  II  mi  h(\afa}ve;  Marpiar,  serp,  \  incu\rë  se  ! 

3.  In  II  de  fo\ris  scvtur  fu\cê,  Re\mars :  li\mèn  sali  ! 

4.  Ma\\nis  pa\ternci,  \  abm\late  ! 

5.  E  !\\  nos,  Mar\mor,  ju\vato  ! 


ce 

encore 

inadvertance . 


59.  Tous  ces  vers  sont  des  vers  saturniens.  Nous  les  avons 
scandés  selon  la  méthode  de  M.  Louis  Ilavet,  en  faisant  de  la  pre- 
mière syllabe  une  anacruse^. 

Le  premier  vers  est  formé  du  premier  hémistiche  d'un  hexa- 
mètre saturnien  ^ 

1.  De  satumio  Latinonim  versu,  p.  7  et  195.  --  2.  In  antiquissimis  tem- 
poribus  versus  fucrunt,  qui  saticniu  hexametn  prius  hemisticiiium  œqua- 
bant  (ouvr.  cité,  p.  11). 
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le  ..co„a  ver,  cslun  he»mMre  salurmen,  «'«"f '«'P^» 
Jl  dû  .roisième  pied'.  -L»  O»'»  '■'.  »"  ""™"  P""'  '" 

inètre  saturnien  ^  ^  d'interjection  en  dehors  de 

Quant  à  ^nwm/je,  c  est  une  bunc  tx         j 

toute  mesure. 

Vf,  —  Conclusion. 

1'  •     r^rîPÎ    nnr  excellence.  Chant  des  Frères 
60.  On  a  appelé  jusqu  ici,  par  exceutuLt.,  .  . 

.....  ie  -ea^i^ue  ,ue  no.  .e^^^^^  de  re.Utuer,^^^ 
rr ,  S;n  a  l^lv/raL  dans  les  .êtes  des  Fr.es 

■'"ce  nWt  pourtant  pas  une  raison  suffisante  pour  le  considérer 
comme  le  chant  propre  et  traditionnel  de  ce  co  lege^ 

rp'te  erreur  en  a  entraîné   une  autre  ;  et  comme  le  tnani 
par  excSn^e  des  Frères  Arvales  devait  être  une  mvocation 

iac^sura  fost  thcsin  quoquc  (ouvr.  cite.  P;  ^'-)-  j,^„;,  ausixièmo 

[Oa  a  pu  rcma.-qucr  dans  chacun    -  ^^^^  '~     :'raUongcment  d'une 
pied,  une  exception  aux  lois  établies  par  M.  tia%ei  j 

Lv'e  .  ..»p.«c.  .»  la  dissolution  '^^^ZZ.^'-^j:^. 
tester  aucuncmcat  les  règles  posées  par  M.  HavU,  nous  luo 
irIrL  haute  anlic.uité  de  ces  vers  sulTit  à  expliquer  ces  licences.] 


f,l| 


i 


RESTITUTION  DU  CHANT  DIT  DES  FRÈRES  ARVALES.  319 
en  faveur  de  l'agriculture,  on  a  voulu  voir  dans  le  vieux  texte 
une  prière  aux  divinités  champêtres. 

Or,  rien  ne  prouve  que  ce  chant  ait  foit  partie  du  rituel  de  ce 
collège  ;  û  est  même  à  croire  que  quand  les  Frères  \rvales  le 
chantèrent,  ce  fut  par  exception,  car  il  ne  se  rencontre  dans  leurs 
procès-verbaux  qu'à  partir  du  règne  d'Héliogabale,  et  il  n'en  est 
plus  question  dans  les  inscriptions  postérieures  à  la  mort  de 
ce  prince. 

Ce  chant  apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  Acln  fratrum 
Analiimi,  le  29  mai  218;  et  c'est  seulement  dans  le  procès- 
verbal  de  cette  séance  qu'il  est  cité  tout  au  long.  Il  en  est  fait  en- 
core une  courte  mention  dans  une  inscription  de  219',  mais  en 
dehors  de  ces  deux  dates,  on  ne  voit  plus  la  moindre  allusion  à 
ce  vieux  texte  dans  les  comptes  rendus  que  les  Frères  Arvales 
nous  ont  laissés. 

C'est  donc  improprement  que  le  nom  de  Chant  des  Frères 
Arvales  lui  a  été  donné. 

Cl.  Quant  au  nom  de  C-/i««;  Ze«!w«/ sous  lequel  nous  l'avons 
désigne,  il  s'appuie  sur  la  concordance  du  texte  restitué  par 
nous  avec  l'antique  formule  de  conjuration  que  nous  a  conservée 
Ovide. 

Nous  croyons  que  ce  nom  est  véritablement  celui  qu'il  faut 
adopter  ;  car  la  méthode  rigoureuse  que  nous  avons  suivie  pour 
établir  la  signification  de  ce  vieux  chant  ne  nous  laisse  aucun 
doute  sur  la  justesse  de  nos  conclusions. 

62.  D'ailleurs,  il  est  un  mot,  dans  la  partie  de  l'inscription  qui 
précède  immédiatement  le  chant,  dont  le  sens  indique  bien  que 
les  Frères  Arvales  eurent  à  conjurer  les  Lémures. 

Ce  mot  est  lv.me.mviia. 

Il  est  resté  jusqu'ici  indéchiffrable  ;  mais  par  la  transcription  de 
la  capitale  en  cursive,  on  voit  facilement  qu'il  n'est  autre  chose 
que  la  corruption  graphique  de  le.mvr.\lia. 

Il  y  a  en  effet  1"  substitution  de  v  à  e;  2»  substitution  d'E  à  v; 

1-  Voy.  c.  I.  L.,  vol.  VI,  1«  partie,  p.  522.  -  Voy.  encore,  p.  577,  une 
inscription  sans  date  où  les  auteurs  du  Corpus  voient  dans  car  le  commcnce- 
m.mt  du  mot  carmm.  Ils  placent  cette  inscription  parmi  celles  du  troisième 
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•5»  fu.-c  lecture  de  m  pour  n.v,  ces  deux  dernières  lettres  réunies 
av  n  et  c  u-sive  exactement  la  forme  d'une  m;  4"  msert.on  erro- 
S    dCv,  à  cause  d'une  fausse  ligature  formée  par  la  ren- 
contre du  dern.er  jambage  du  groupe  u.v  avec  la  part.e  mfc- 

"Z/t'»-«//«  suivi  a-accepen.nt  signifie  que  les  as^i^Jants  au 
moment  même  o(.  le  chant  allait  connnencer,  «  reçurent  ce  dont 
on  se  sert  pour  conjurer  les  Lémures.  « 

,    V  ,v,.z  \  co  suictla  transcription  en  mrsivc,  v  ^^M.  -Vov.z  on  outre. 
,.    ■!■■">    n"  6    V  des   deux   .v.ET.UiVLV,   ol  ji.    .1-.!,    n      /,    v    u. 

^"^'C  ;rr  ::^^  .'inc  tt  .es  „  Jeon.on.pus  dont  nous  avons  donné 

laîra  la  Jaso  -^O:,:  reprennent,  comtne  .vmhmv...  leur  forn.0  correcte  et 
régulière,  (luand  on  les  transcrit  en  cursivc. 
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TRANSCRIPTION  EN  CURSIVE  &  RESTITUTION 


HIMI 
HIMI 

NEVE 
HIMI 

llAvil 
l'Avil 

ERVE 
FAVE 

'Vl'll 

l'VOII 

FVFE 
FVCE 

REMARS 
REMVRS 

rrXXii/VàiiX 

STARERBER 
STABEABER 

..MVNIS 
MANIS 

1 

Alv'TlI^'NlII 

^^II/N||/ 

ALTERNEI 
PATERNEI 

AiuOl^K^jl 

ADVOCAITI 
ABVOLATE 

i 

C 1  iM  y  /\Xl  1 X 

LVMEMVLIA 
LEMVRALIA 

21 


Il 


QQ 
H 

•H 


H 


09 
H 

>  S 

<    > 

^  2 

'^    eu 

o 


H 


^  S 


H 


•H 


^ 


j/ 


V4^ 


\_ 


l 


o 


y< 


\Xi 


/ 


u 


e 


1 


U4 


M 


n 


Z 


I- 


N 


y 


/w 


^> 


•* 


1 
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APPENDICE. 

LÉGENDE 

(Voyez  p.  322  et  323.) 


—  sollemncs 


—  MAPK02 


1.  nomme  nunc  [C.  L  L.,  vol.  1Y,J?1.  xxv,  G). 
(pi.  xxxvi,  17).  —  venhnus  (pi.  xxxvi,  54). 

2.  lectum  (pi.  xiii,  12).  -  millier  (pi.  xxiv,  3). 
(pi.  XXXI,  39). 

3.  fiUum  (pi.  xx,v,  3).  -genjones  (pi.  xxxvni,  23).  -  aegrotes 

(pl.  XLVIII,  8). 

4.  fut...,  fut...  (pl.  XXXV,  13  et  22).  -fortunata  (pl.  xxxvu, 
12).  -  rusticus  (pl.  XXX,  12).  -  hic  (pl.  xxxv,  49). 

5.  carmlnirus  {=  carminibus,  pl.  xxx.i,  30).  -  amarantus 
(pl.  XXX,  17).  —  drauca  (pl.  xxxvi,  18). 

6.  arma  (pl.  xxi,  29).  -  acetabida,  2  fois  (pl.  xxx.v,  6).  - 
iarinus  (pl.  x'xv,  5).  -  locus  (pl.  x.x,  15).  -  mm  (pl.  xxxv,  4). 
—  seciindinm  (pl.  xxxv,  27). 

7.  sulpiciac  (pl.  XV,  (S). -politico  (pl.  xx„,  8).  -e^cemplar 
(pl.  XXX,  2).  -  ampliatc  (pl.  l,  25).  -  pr  (=  pnd.c,  pl.  iv,  o.- 
pompeiana  (pl.  xiv,  1).  _;>e;-<'i/m«s  (pl-  x,  8). 

8.  fdia  (pl.  xxxv,  31).  -  camélia  (pl.  xxv,  4). 

9.  septembres  (pl.  xii,  10). 

10.  dextri  (pl.  xxv,  6).  -  dec  (=  décembres,  pl.  xxxvin,  23). 
_  bellis  (pl.  xxxv.,  31).  -phoebus,  sabinus  (pl.  xxxvi,  40). 

Les  cinquante-cinq  planches  du  1V°  volume  du  Corptis  ren- 
ferment encore  une  quantité  considérable  d'exemples  conformes 
aux  différentes  écritures  des  copistes,  qui  reproduisirent  successi- 
vement le  texte  du  vieux  chant. 
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P.  1-84.  Au  début  de  notre  ouvrage,  nous  nous  sommes  gé- 
néralement contenté  pour  nos  citations  des  grammairiens  latins 
de  renvoyer  à  l'édition  de  Putsch,  sans  mentionner  celle  de  Keil. 

Le  tableau  suivant  comblera  cette  lacune  : 

Priscien  : 

Putsch,  p.  543  =  Keil,  I,  p.  12.       Putsch,  p.  548  =:  Keil,  I,  p.  19. 

—  p.  545  =    —    I,  p.  14.  _       p,  553  __    _    j  ^   ^9. 

—  p.  546=    —    I,  p.  IC.  -        p.  557=    —    I,  p.  31. 

Marins  Vlclorinus  : 

Putsch,  p.  2453  =  Keil,  p.  6,  32.  Putsch,  p.  2456  =  Keil,  p.  8. 

—  p.  2454=    —    p.  33.  —     p.  2456=    —    p.  10,11. 

—  p.  2455  =    -    p.  34.  ^     p.  2462  =    —    p.  16. 

Velhis  Longiis  ; 

Putsch,  p.  2216  =  Keil,  p.  49,50,51.  Putsch,  p.  2220  =  Keil,  p.55. 

—  p.  2217=    —    p.  51.  -       p.  2228=    —   p.67. 

—  p.  2219=    —    p.  54. 

Diombde  : 

Putsch,  p.  4J8  =  Keil,  p.  /i23.  Putsch,  p.  424  =  Keil,  p.  430. 

—  p.  421  =    —    p.  426. 

Charisius    :  Putsch,  p.    104  =  Keil,  p.  130. 

Scaurus      :  —      p.  2257  =    —    p.  21. 

Casswdore  :  —      p.  2286  =    -—    p.  154. 

Asper         :  —     p.  1726  —    —    p.  547. 

P.  3,  note,  dernière  ligne.  —  Ajoutez  :  Les  lettres  phéniciennes 
dont  le  type  est  plus  ancien  que  celui  du  sarcophage  d'Eschmun- 
Ezer,  sont  c,  h,  m,  7i,  qui  diffèrent  très  peu  des  formes  correspon- 
dantes de  notre  tableau  ;  et  i,  q,  t,  qui  s'en  éloignent  davantage 
(Voy.  Fr.  Lenormant  :  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines  Aq  MM.  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Saglio,  p.  194). 
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VI  ligne  2. -Le  passage  de  MariusVictorinus  est  corrompu. 
Ouaire' manuscrits  donnent  :  {Attim)  nec  z  Ikteram  nec  y  m 
libro  suo  rcttulit  :  c'est  sur  cette  leçon  que  nous  avons  traduit 
11  en  est  une  autre  :  nec  z  Ulteram  nec  y  in  hbros  suos  remUit, 
qu'on  interprète  ainsi  :  Âttius  ne  réintroduisit  pas  le  :...  dans  »e. 
ouvrages.  Mais  cette  traduction  ne  peut  convenir  en  parlant  dt  1  y 
que  les  Latins  des  premiers  siècles  de  Rome  ne  connaissaient  pas. 
Aussi  a-t-on  proposé  de  remplacer  y  par  x.  (Voy.  keil,  page  », 

en  note.) 

P  9,  n°  6,  ligne  1  i.  —  Lisez  :  Lenormant. 

P   l'^  n°  2,  ligne  5.  —  Lisez  :  simplement  par  une  r. 

V.  \l  note  2,  ligne  6.  -  Ajoutez  :  On  possède  eependan 
quelques  papyrus  véritablement  antiques.  Tel  est  celu.  qui    ut 
découvert  à  ilerculanum,  et  qui  contient  un  poème  sur  la  guerr 
de  César  et  d'Antoine,  attribué  h  Rabirius.  Il  va  sans  dire  qu  d 
est  antérieur  au  23  août  79  après  J.-C.  On  "t^' ~^  «' 
remontant  à  l'antiquité  proprement  dite  un  manuscrit  de  \irgilc 
dont  il  ne  reste  plus  que   quelques  fragments  partages   entre 
la  bibliothèque  de  Berlin  et  celle  du  Vatican.  Il  acte  décrit  pai 
AI  Pertz,  en  18G3,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin.  M.  Pertz  a  donné  à  ce  manuscrit  le  nom  d  Auyustms, 
et  il  croit  pouvoir  en  faire  remonter  l'origine  au  premier  ou  au 
second  siècle  de  notre  ère.(Voy.  E.  Beno.st  Vu'yde,  vol.  1,  p.  xx 
P.  21,  ligne  12.  -  Lisez  :  la  maison  d'Argus.  -  Aryo  e.t  le 

nom  donné  par  les  Italiens.  „„,;at;An 

P.  27,  ligne  4.  -  Ajoutez  :  Voyez  encore  sur  la  prononciation 

deTc^p.  6o.  .        .      ,.-j-       . 

P.  27,  n"  5,  ligne  12.  —  Lisez  :  Q.  Ascomus  Pedianub.        ,. 
p'  29  ligné  12.  —  Ajoutez  :  sauf  après  (/,  v.  (Voy.  p.  80.) 
V.  38',  note  I .  —  Ajoutez  :  Corsseu,  2"  édition.  Vol.  I,  p.  71o 

et  suiv.  .  .  ,  .,,,. 

P   VI    10"  ligne  7.  —  Conscriptcs  ou  scniitvs  se  rencontre  bUi 

V         1.  '-  m  .tilé  iC  l  L    1  n"  o32), qu'il  est  difficile  de  sa- 
un  fragment  bi  mutile  1,0. /./>.,  1, '1  j<'-/>4 

voir  quel  cas  il  représente  :  Mommsen  en  fait  un  nominatif  pluriel. 
Effacez  ce  mot  ainsi  que  vkanes  qui  est  une  fausse  lecture,  et 
remplacez-les  par  Cavaturines  et  Mentovines,  ablatifs  pluriels 
^<.v^Cavalurineis  et  Mentovineà,  dansl'Arbitrage  des  Mmucms. 
;Voy.  plus  loin,  p.  88,  ligne  1 1-12.) 


I 
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P.  il,  11%  ligne  o.  —  Ajoutez  :  On  rencontre  un  ablatif  plu- 
riel en  es  à  la  1"^^  déclinaison  :  nuges  (C.  I.  L.,  I,  1297). 

P.  52,  53,  5i.  —  Les  chiffres  des  numéros  des  alinéas  sont  à 
changer. 

P.  53,  note  1.  —Par  suite  d'une  confusion  qui  s'est  produite 
dans  le  classement  de  nos  matériaux,  nous  avons  donné  à  cet  en- 
droit le  texte  de  la  1'^  édition  de  Corssen.  Mais  les  différences  des 
deux  éditions,  sur  ce  point,  ne  sont  pas  fort  importantes.  Dans  la 
seconde,  il  est  vrai,  Corssen  tient  compte  du  renseignement 
de  Marins  Yictorinus,  qu'il  n'avait  pas  cité  dans  la  première  ; 
mais  il  n'abandonne  pas  cette  opinion  que,  pour  produire  le  son  f, 
l'air  passait  entre  les  dents  d'en  haut  et  la  lèvre  inférieure  :  il  ne 
donne  pas  à  l'expression  de  Quintilien  «  intcr discrimina  dentium  » 
le  même  sens  que  nous  :  Hci  der  Ansspmche  dcr  latdnischen  t\ 
fvard  die  EiKje,  durcit  welche  dcr  Luftstrom  sich  hindurch- 
driuiiflc,  zwischen  Unterlippe  iind  Obcrzalmcn  (/childet  (I,  137 
et  suiv.). 

P.  oi,  ligne  6.  — Keil  (I,  p.  12)  supprime  tani  donné  par  Putsch. 

P.  oi,  ligne  iO.  —  La  leçon  de  Putsch,  depuis  ut  ostendit,  est 
conforme  au  texte  de  plusieurs  manuscrits.  Elle  n'a  pas  été  con- 
servée par  Keil  (1,  p.  J9),  qui  termhie  cette  phrase  après  cum 
sono  PH. 

P.  57,  n"  69,  ligne  8.  —  Ajoutez  :  Cette  quantité  était  celle  de 
la  prose.  Voy.  à  ce  sujet,  p.  161. 

P.  62,  note  4.  Lisez  :  Siqiiis  secndimi  )taturam.., 

P.  66,  ligne  2.  —  AprèsEQuis,  ajoutez  :  Servius(K.,  p.  421). 

P.  66,  ligne  9.  —  Ajoutez  :  Pompeius  (K.,  p.  102). 

P.  71,  ligne  21.  — Effacez  :  hue  pour  hie  =  luem  (que  nous 
avons  donné  d'après  Mommsen.  Voyez  sur  ce  mot  notre  Ap- 
pendice). 

P.  75,  note.  —  Voyez  sur  cette  question  la /^/ïyr?<?<?^  p.  xiii.  — 
Ligne  2i.  — Lisez  :  vltimum  adjectum,  selon  Bonnellus. 

P.  76,  n"  M ,  ligne  13.  —  Lisez  :  caplnm, 

P.  76,  note  I,  ligne  3.  —  Lisez  :  sur  le... 

P.  80,ligne7.  —  Comme  Lachmann (commentaire  sur  Lucrèce, 
p.  397),  nous  pensons  que  necesus  est  un  génitif  du  substantif 
necesse.  —  Voyez  sur  ce  mot  Biicheler  (traduct.  Ilavet,  p.  24). 

P.  80,  5",  1'' colonne.  -—  Lisez  :  s-ie-tit  (pour  *cS'jc-?it);  et 
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ajoutez  :  Point  de  formes  comme  fuel,  cepel  dans  le  sénatus- 

'Tstligne  11-12.  -Soulignez  :  cavaUrrines,  mentovincs 

(oui  sont  à  l'ablatif  pluriel).  _ 

P  88  n°20  ligne  8.-Lisez:-l'odeladésinence:;;op«/o»«, 

flovU  formes  déjà  très  rares  à  eôté  des  formes  en  nqmso.^ 
prédominantes  ;  -  rivom,  iniquom,  compascms,  comflomnt  e 
lomfluont  où  l'o  se  maintiendra  longtemps  «~' P^^^^^^'^Q^f 
précédé  d-un  u  ou  d'un  v  (Voy.  à  ce  sujet,  p  94  100,  lO^-lOo  • 
^  P.  89,  dernière  ligne.  -Ajoutez  :  -les  nommât,  s  pluriel,  de  k 
9'  déclinaison  Mimciek,  Rvfeis  ;  et  les  ablatifs  pluriels  Cavatu- 
"rines  et  Mcnlovines  =  Cavatvrineis,  Mentomneis.        _ 
p  94  ligne  21-22.  —Effacez  la  parenthèse  de  renvoi. 
!>■  lob   17=  ligne  de  lanote.-Lisez  :  n'affirme  pas  non  plus... 
P   163',  ligne  18-19. -Ajoutez  en  note  les  renseignements 
suivants  empruntés  à  MM.  Weil  et  Benloe^v  [Accentuation  latine, 
p  3  )  •  Nous  savons  par  Priscien  (p.  7ol)  qu'.  était  long  dans 
Ls  les  nominatifs  en  -ans,  excepté  sons  et  insons,  et  par  Probus 
^n  1444)  que  IV  l'était  dans  tous  les  nominatifs  en  -ens.  —  1  roDu» 
dit  ailleurs  (p.  1418)  que  tous  les  participes  soit  en  ans  soit  en  ens 
"koyelle  lingue. -MM.  AVeil  et  Benloevv  considemit 
que    après  n  nflue  sur  la  quantité  de  la  voyelle;  aussi  disent-ils 
?o  33)    Il  n'est  presque  pas  besoin  d'ajouter  que  la  longueur  de 
tJ^  des  nominatifs  nions,  pons,  dens,  etc.  ne  prouve  rien 
pour  la  prosodie  des  cas  obliques,  dans  lesquels  n  n  e.t  plu,  sum 
d'un  ..  Les  cas  des  participes  de  la  3'  et  de  la  4«  conjugaison,  dif- 
Af/e«as-,i'e«*ento,  avaient  certainement  l'^- bref. 
^  P  210,  note  2,  a.ant-dernière  ligne.  -  Lisez  :  Ambrosianus. 
P  <»33  11°  44, ligne 8.  -Lisez  :  vôlucri. 
P.  237',  lignes  16,  17.  -  Majo,  mino  =  peut-être  majos, 

minos, 

P.  243,  \ers  3.  —  Lisez  :  dicMum. 

P  254,  ligne  14.  —  Lisez  :  rcj,  m. 

V  255  n^  85,  ligne  4.  -  Lisez  :  et  Marins  Yictorinus  nons  fai 
connailr;  qne  la  sifilante  persistait,  mais  que  le  ^  ne  se  prononç^ 
pas ;  et  transportez  ee  passage,  p.  256,  a  la  fin  de  la  ligne  2. 

P.  271 ,  note  2,  ligne  2.  -  Lisez  :  mots  subalternes. 
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P.  3,  note,  ligne  31.  —  Lisez  :  le  seul  grand  texte  phénicien 
P.  29,  ligne  12.  —  Nous  devons  prévenir  que  les^'^deux 
exemples,  popvlvs,  popvlvm,  sont  amenés  ici  par  ce  qui  précède, 
et  ne  sont  point  donnés  comme  des  citations  extraites  du  sénatus- 
consulte.  Il  eût  sans  doute  été  préférable  de  citer  des  mots 
empruntés  au  monument  lui-même,  comme  ceux  qu'on  peut 
voir  réunis,  p.  80,  2«  colonne,  6«.  -  Rappelons  ce  que  nous 
avons  déjà  dit,  p.  326,  comme  addition  à  ce  passage  de  la  p.  29, 
que  Vo  archaïque  est  toujours  maintenu  dans  le  sénatus-consulte 
après  u,  v. 

P.  33, n"  M.  —Lisez  :  Ce  que  nous  venons  de  dire  h  propos 
de  Vu  dans  le  groupe  q-u,  s'applique  également  aux  groupes 
rj-li 

P.  36,  ligne  7.  —  Lisez  :  Voyez  p.  65. 

P.  39,  4%  ligne  7.  —  Lisez  :  hercvle. 

P.  58,  n"  70,  à  la  fin.  —  Lisez  :  la  syllabe  peut  rester  brève. 

[L'allongement  par  position  a  été  étudié  de  près  et  traité  lon- 
guement dans  cet  ouvrage.  Nous  avons  expliqué,  à  diverses 
reprises  et  dans  les  plus  minutieux  détails,  que,  lorsqu'il  y  a 
position,  c'est  la  quantité  de  la  syllabe  et  non  celle  de  la  voyelle 
que  la  position  modifie.  Dans  les  discussions  approfondies  aux- 
quelles nous  nous  sommes  livré  sur  cette  particularité  de  la  pro- 
nonciation ancienne,  nous  nous  sommes  appuyé  constamment 
sur  cet  important  principe,  que  nous  avons  rappelé  cent  fuis,  et 
presque  à  toutes  les  pages  de  certains  chapitres. 

Néanmoins,  nous  nous  apercevons,  en  nous  relisant,  que  dans 
sept  ou  huit  passages,  sans  grande  importance,  l'expression  dont 
nous  nous  sommes  servi  a  trahi  notre  pensée. 

Comme,  selon  notre  théorie,  dans  les  infractions  à  la  règle 
de  l'allongement  par  position,  la  consonne  qui  suit  la  voyelle 
disparaît,  et  que  souvent  cette  voyelle  reste  seule  pour  repré- 
senter la  syllabe  [àc-cepisse  :  à-cepisse),  il  nous  est  échappé 
de  dire  qu'après  la  chute  de  la  consonne  la  voyelle  précé- 
dente reste  brève  :  c'est  la  syllabe  que  nous  voulions  écrire, 
comme  nous  l'avons  fait  partout  ailleurs  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

Nous  espérons  qu'on  voudra  bien  nous  pardonner  cette  inad- 

veriancc.  ] 


f 
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P.  108,  note,  ligne  21.  —  Lisez  :  Veleia, 
P.  142,  E  =  I,  ligne  2.  —  Lisez  :  benemerentc. 
P.  144.  —  Supprimez  la  note  2. 

P.  161,  ligne  7.  —Lisez  :  la  syllabe  reste  brève,  comme  si  la 
voyelle  n'était  suivie  que  d'une  seule  consonne. 

P.  162,  n"  11,  lignes.  —  Remplacez  elle  par  la  syllabe,  et 
lisez  :  si  la  syllabe  était  déjà  longue  par  nature... 

P.  225,  ligne  2.— Lisez  :  ils  expliquent  comment  il  se  fait 
qu'une  syllabe  terminée  par  une  voyelle  suivie  d  une  muette 
puisse  rester  brève  devant  une  liquide. 

P.  226,  note  1,  ligne  6.  —  Lisez  :  de  façon  à  laisser  brève  la. 
syllabe  qui  précède. 

P.  234,  en  note.— Transportez  les  notes  3,  4,  5  et  6  au  bas  de 
la  page  suivante. 

P.  248,  n«  73,  ligne  2.  —  Lisez  :  la  syllabe  reste  quelquefois 
brève  (comparez  ce  qui  est  dit  sept  lignes  plus  bas). 

P.  255,  ligne  1.  —  Lisez  :  une  syllabe  terminée  par  r  peut 
rester  brève  devant  g,  7i, 

P.  264,  ligne  11.  —  Lisez  :  toutes  les  fois  que  Plante  a  fait 
brève  la  syllabe  précédente. 

P.  264,  ligne  17.  —Nous  préférons  maintenant  écrire  Hector. 
P.  265,  3%  ligne  3.  —  Ajoutez  :  Dans  les  mots  à  finale 
longue,  dans  lesquels  la  pénultième  est  longue  seulement  par 
position  :  tàncjàs  (=  tà-ng-â-às),  comme  le  troisième  temps 
est  représenté  par  la  pause  qui  sépare  les  deux  consonnes  [rig), 
et  qu'on  ne  peut  accentuer  que  les  voyelles,  l'accent  se  porte 
nécessairement  sur  le  quatrième  temps  [tci). 

P.  304,  note  1.  —  Lisez  :  Voyez  page  précédente,  note  3. 
P.  307,  note  38,  ligne  5.  —  Lisez  :  tectis. 
P.  315,  n*^  52,  ligne  11.  —  Lisez  :  ^ixrmar. 
P.  315,  n°  53,  ligne  1.  —  Lisez  :  considéré. 
P.  318,  ligne  13.  — Effacez  le  chiffre  du  renvoi  :  5;  effacez 
également  ce  même  chiffre,  en  note,  devant  Persœpe, 

P.  332,  au  mot  arcerianvs  ajoutez  codex,   et  plus  bas,  lisez  : 

Ce  manuscrit  est  du  YP  ou  du  VIP  siècle 

P.  341.  —  Effacez  Arcerianus. 
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Alrinus,  cité  parRufinus  :  i'«  moitié  du  iv''  siècle  après  J.-C,  selon 

Teuffel   {Geschichte  (ter  romiscken  Litteratur^  ïeubner,    1874).  — 

Sur  Albinus  Magister,  postérieur  à  Priscien  (qu'il  cile),  voy.  Keil, 

Gram?natîci  laiini,  vol.  VII,  fasc.  i,  p.  225. 
Arruntius  Gklsus  :  époque  d'Antonin  le  Pieux,  selon  Teuffel. 
AsPER  (iEmilius)  :  époque  de  Domitien. 
Attilius  Fortunatianus  ;  époque  inconnue,  selon  Keil;  1"  moitié  du 

iv*^  siècle  après  J.-C,  selon  Teuffel. 
AuLus  Gellius  ou  Aulu-Gelle,  de  123  environ  à  175  après  J.-C. 
Beda  Sacerdos,  mort  en  672  après  J.-C.,  selon  Teuffel. 
C.ECIL1US  ViNDEK  :  cité  par  Rufinus  (voy.  p.  186  de  ce  livre). 
Cesellius  Vindex  :  époque  d'Adrien,  selon  Keil;  époque  de  Trajan, 

selon  Teuffel. 
CiESius  Bassus  :  époque  de  Néron. 
Caper  (Flavius)  :  2«  moitié  du  ii«  siècle  après  J.-C,  selon  Keil  et 

W.  Brambach. 
Cassiodorius  Senator  (Magnus  Aurelius),  ou  Cassiodore,  do  Scyla- 

ceum  dans  le  Brutiuni  :  480-575  après  J.-C,  selon  Teuffel;  il  avait 

93  ans  vers  560,  selon  Keil. 
Cdarisius  (Flavius  Sosipater),  fln  du  iv^  siècle  et  commencement  du  v° 

après  J.-C,  selon  Osann. 
CiNNA,  cité  par  Rufinus  (voy.  p.  186  de  ce  livre). 
GoNSENTius,  de  Gaule  :  2*^   moitié   du  v''  siècle  après  J.-C,  selon 

Teuffel. 
CoRNUTus  (L.  Annaeus),  de  Leplis,  en  Afrique  :  époque  de  Néron. 
CuRTirs  Valerianus  :  lin  duiv*"  siècle  après  J.-C,  selon  Osann. 
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DiOMEDES  ou  D.OMÈDE  :   2«  moitié  du  ..»  siècle  après    J-C  selon 

DoS'(^lius),  maître  de  saint  Jérôme  ;  milieu  du  iV  siècle. 

EtANTHi«s,  cité  par  Rufmus  (voy.  p.  186  de  ce  ivre). 

Festus  (Sextus  Pompeius)  :  époque  de  Commode  et  de  Seplime 

Sévèi'G 
FiRMiANUS,  Cité  par  Rufmus  (voy.  p.  186  de  ce  livre). 
IlELENms,  cité  par  Rufinus  (voy.  p.  186  de  ce  livre,. 
Ton  filé  car  Varron  (dans  Priscien).  .        , 

SorÏs  hLi^ensis   ou   Isidore    de    Sévlle  :  570  environ  a  640 

après  J.-C. 
JuBA  •  1"  moitié  du  m''  siècle  après  J.-C. 
MAR.USV.CT0R1N.S  (C),  d'Afriquc,  enseignait  à  Rome,  dit  samt  Jérôme, 

dans  la  l'''^  moitié  du  ir  siècle  après  J.-C. 
Mar™  Capella,  de  Madaura,  en  Afrique  :  fm  du  iv^  siècle  et  com- 

niencoment  du  v"  après  J.-C,  selon  Teuffel. 
Mammls  ViCTORiNL-s  :  époque  inconnue;  conlondu  parfois  avec  Manus 

Viclorinus. 
NiGiwcs  (P.  Figulus),  préleur  en  58  avant  J.-O. 

Xisus  :  époque  de  Tibère. 

NoNics  Marcellus  :  2'  moitié  du  m'  siècle  après  J.-C. 

p°DUNts(Q.Asconius),dePado«e  :  environ  de  1  an  3  à  lan  88 

p™s"!'d^e'Mauritanie:  2'  moitié  du  Y  siècle  après  J.-C,  selon 

vI^Hs  ou  PBiscEN,  de  Mauritanie,  enseigna  à  Constantinople 
Tor  le    règne    d'Auaslase,    dont    il    composa   le    panégyrique 

PRoTs  -ïmoitié  du  ,v«  siècle,  selon  ïeulîel.  Plusieurs  pensent  qu'il 
Test  alitre  que  Valérius  Probus  de  Béryte,  en  Pbémcie,  qui  vivait 

dans  la  1'°  moitié  du  r  siècle  après  J.C.  ■^ 

R.™us,  d'Antioche  :  lin  du  .v=  siècle,  selon  Keil;  i'"  mmt.e  du  r 

inr^s  1  -C.  selon  Osann.  .  . ,  . 

sa       0  •  (M:.rius    Plotius),    postérieur   à   Juba,    ma.s    an  meur 

à   Diomède,  selon   Keil;  par   consé,,uent    de   la   2     ""i"« /" 

ur  ile  ou  de  la  l"  du  iv»  après  V-C  :  époque  de  Diocletien, 

dit  Tcuircl. 
Santrâ,  citéparScaurns.  „      .     ,   i     poIU 

SCAUHUS  (Terentius)  :  époque  d'Adrien,  d  après  Aulu-Gelie 
Sergius  :  époque  inconnue  ;  il  est  souvent  confondu  avec  hervias  dans 

les  titres  des  manuscrits. 


à 


m 


1 

i 


CHRONOLOGIE  DES  GRAMMAIRIENS  LATINS  CITÉS.         331 
Servius  Honoratus  (Marius),  contemporain  de  Svmmaque,  qui  vécut 
de  350  à  420  après  J.-C,  mais  plus  jeune  de  quelques  années,  selon 
Macrobe. 

SiSENNA  (L.  Cornélius)  :  119-67  avant  J.-C,  selon  Teuffel.  Bucheler 
dit  que  ce  Sisenna  n'est  pas  le  grammairien,  et  que  celui  qui  s'oc- 
cupa d'études  grammaticales  n'écrivit  pas  avant  l'époque  d'Adrien. 

SosiPATER,  voy.  Charisius. 

Stilo  (L.  ^lius  Praeconinus),  de  Lanuvium,  maître  de  Varron  et  de 
Cicéron. 

Terentianus  Maurus,  de  Mauritanie  :  â''  moilié  du  m'  siècle 
après  J.-C. 

\  ALEiuus   Probus,  de   Béryte,  en   Phénicie  :   milieu    du    i"   siècle 

après  J.-C. 
Varro  (Marcus  Terentius)  ou  Varron  :  1 16-27  avant  J.-C. 
Velius  Longus  :  l^''  moitié  du  u«  siècle  après  J.-C. 
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Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  : 

1°  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1859.  Tome  III. 
-0  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1867.  Nouvelle  série.  Tome  III. 
Paris    Auguste  Durand  et  Pédone-Lauriel,  1867. 

AcKNER  (Mich.)  UND  Mï'LLER  (Fricdr.).  Vie  romischen  hischriften  in  Dactcn. 
Wien,  Tendler,   1865. 

Amvndinus  Codex  (Eusèbe);  vu''  siècle.  Publié  par  A.  Schone. 

Ambrosianus  codex  (Yarron)  ou  Codex  Mcdiolanensis.   Sur  parchemin.  Peu 

ancien.  , 

Ambrosianus  codex  (Plante)  ou  Ambrosianus  palimpsestus  ou  Palimpseste  de 

Milan  •  du  iv«  ou  du  v"  siècle;  consulté  dans  Ritschl. 
Ampère  (J.-J.).  Histoire  de  la  formation  de  la  langue  française,  3«  édition 

Paris,  Didier,  1871. 
Annali  deW  istituto  di  corrispondenza  archeologica.  Roma. 
\nnuaire  delà  société  archéologique  de  la  province  de  Constanline. 
\PPENDix  Marculfi  (vii«  sièclc)  :  Capitularia  rcgum  Francorum  Haluzius 
'   cdidit  (T.  Il,  no  L,  p.  463).  Parisiis,  mdcglxxx.  -  Le  mot  derscher  qui 

termine  la  citation   est  un  rapprochement  emprunté  à  la  langue  de  Coire 

(en  allemand  Churwàlsch). 
Arcerivnus.    Gromalici  veteres.   Die  Schriften  der  rdmischen    Feldmcsser 

herausgegehen  und  erlauterl  von  F.  Dlume,  K.  Lachmann  und  A.  Rudorff. 

Berlin,  G.  Reimer,  1848-1852.  (Le  manuscrit  de  cet  auteur  est  du  vi»  ou. 

du  vii«  siècle.  La  première  partie  est  d'une  écriture  beaucoup  plus  ancienne 

que  le  reste.) 
Bâle  (édition  de),  édition  princeps  de  Scaurus.  Voici  ce  qu'en  dit  Keil((r/'am- 
matici  latini,  vol.  YII,  fasc.  i.  p.  4)  :  Primum  editus  est  Scaun  liber  e 
codice  Laurissano  ab  Joanne  Sichardo  in  editione  Baslkensi  Adamt  Pctri, 

a.  1527.  .  r>    •      T-i 

Baudry   (Fr.).    Grammaire   comparée   des   langues  classiques.  Pans,   Ha- 
chette, 1868. 
BÉNÉDICTINS  (les).  De  re  diplomatica,  voy.  Mabillou. 
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Benloew  (Louis).  Voy.  W^eil. 

Benoist  (E.).  Plante.  Morceaux  choisis  :  !«  Texte,  Paris.  Hachette.  1873. 

2°  Traduction  (de  E.  Sommer,  revue).  Paris,  Hachette,  1880. 

3°  OEuvres  deVirgile,  Paris,  Hachette,  1867.Vol.  I.  Introduction.  (Consulté 
spécialement  pour  ce  qui  concerne  les  manuscrits  de  Virgile.) 
Bergk    (Tlieod.).  Indices   lectionum    Marburg.  hib.   a.,   1847;  cité  d'après 

Schuchardt. 

BoniENSis  CODEX,  palimpseste  (Cicéron.  Derepublica)  consulté  dans  la  2«  édition 
d'Orelli.  DéchilTré  par  Angelo  Maï   en    1822,  lequel  en  parle  ainsi,   préf. 

p.  lxvi  :  «  QiUdenimplcrumque  obstalquominustertiiautsecundisxcuU 
hœc  scripta  dicamus  ?  » 

BouiENSis  CODEX,  palimpsesto  (Fronton,  etc.).  Il  est  antérieur  à  la  seconde 
moitié  du  Vi«  siècle.  Le  texte  récrit  par-dessus  (Concile  de  Chalcédoine) 
est,  selon  Mai",  du  vii^  ou  du  viii^  siècle. 

BoBiENSis  CODEX  (Cliarisii  excerpta)  :  fin'  du  vu"  ou  commencement  du 
viiic  siècle.  —  A  Naples  :  Bibliot.  Borbonica. 

BoDiENSis  CODEX,  palimpscste  (Gargilius  Martialis)  :  v"  ou  vi«  siècle.  L'écri- 
ture en  surcharge  est  un  texte  de  Charisius  du  vu"  ou  viiic  siècle. 

BoissiER  (Gaston),  fievue  archéologique,  année  1869,  p.  47  et  suiv. 

BoissiEU  (Al])h.  de).  Inscriptions  antiques  de  Lyon  reproduites  d'après  les 
monuments  ou  recueillies  dans  les  auteurs.  Lyon,  1846-1854. 

BoLDETTi  (Marc.  Ant.).  Osservazioni  sopra  i  cimiteri  de'  santi  martiri  ed 
antichi  cristiani  di  Roma.  —  Roma,  Salvioni.  1720. 

Brambach  (Wilhelni).  1°  Die  Neugestaltung  der  lateinischen  Orthographie  in 
ihrem  Verhaltniss  zur  Schule.  Leipzig,  Teubnor,  1868. 
2°  Corpus  inscriptionum  lihenanarum.  Elberfelda).  1867. 

Bréal  (Michel).  1°  Epigraphie  italique.  Le  chant  des  Arvales.  Mémoires  de  la 
Société  de  linguistique  de  Paris.  T.  IV;  5«fasc.,  1881. 
2»  Bulletin  de  la  Soc  été  de  linguistique  de  Paris,  2.  cxxHJ. 

Brunati  (Jos.).  Musei  Kircheriani  inscriptiones.  Mediolani,  1837. 

Bugheler  (Fr.).  !«  Grundriss  der  lateinischen  Declination.  Ldpzlg,  Teuh- 
ner,  1866. —Traduit  par  M.  Louis  Havet  sous  ce  titre  :  Précis  de  la  déclinai- 
son latine  par  M.  François  Bucheler...,  et  enrichi  d'additions  communiquées 
par  l'auteur.  Paris.  Vieweg,  1875. 

—  2*»  De  Ti.  Claudio  Cacsare  grammatico.  Ed.  F.  Ritschellius .  Elber- 
feldx,  1856. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Paris.  Publié  exclusivement  pour  les 

membres  de  la  société. 
Bulletino  di  archeologia  cristiana  del  commendatore  G.  B.  Bossi.  Roma. 
Bulletino  archeologico  napoletano,  nuova  série,  pubblicalo  per  cura  del 

p.  Baffaele  Garucci  e  di  Giulio  Minervini.  Anno  II,  1854. 
Bulletino  deW  istituto  di  corrispondenza  archeologica.  Roma. 
Bulletino  archeologico  sard.;  —  cité  d'après  M.  Hugo  Schuchardt. 
Camerarius  (Joachim).  Editio  princeps  do  Marins  Victorinus.  ^46  Ulricho  Mor- 

hardo,  Tubingx,  An.  mdxxxvii,  Prid.  Calend.  Septemb. 
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Carli  (D.  Gianriedo  c*^).  Délie  antichità  ilaliche.  Milano,  1788-1791. 
Claromontanus  codex  (Epîtres  de  saint  Paul).  Manuscrit  du  i\^  ou  du  v«  siècbs 

selon  M.  TI.  Schuchardt  ;  écrit  en  Afrique.  Publié  en  1852  par  C.  Tischendorf. 
Codex  Ambrosianus,  Mediceus,  etc.  Voy.  Amhrosianm,  MecUceus,  ctc 
Cohen  (Henri).  Description  historique  des  monnaies  frappées  dans  l'empire 

romain,  communément  appelées  Médailles  impériales.  Paris,  18G2. 
Corpus  inscript iomim  latinarum  consilio  et  auctoritate  Academiœ  litterarum 

Begiœ  Borussicx  edilum.  Berolini,  apud  Georgium  Ueimerum. 

—  Vol.  I  :  Inscriptiones  latinx  antiquissimœ  ad  C.  Cœsaris  morlem.  Acceduîit 
Elogia  clarorum  virorinn,  Fasti  anni  Juliani,  Fasti  consiilares  ad  a.  v.  n. 
Dcr.Lxvi.  Th.  Mommsen.  Fasti  consul.  Guilelm.  Ilcnzen. 

—  Vol.  II  :  Jnscriptioncs  Ilispaniœ  latinx.  MmW.  Iliibner. 

—  Vol.  III.  Pars  I  :  Inscriptiones  .Egypti,  Asiœ,  provinciarum  Europœ  grœ- 
carum  ;  Illyricl  partes  i-v.  Th.  Mommsen. 

—  Pars  II  :  Inscriptiones.  Illyrici  partes  v-vu.  Th.  Mommsen. 

—  Vol.  IV  :  Inscriptiones  parictarix  Pompeianœ,  Ilerculanenses,  Stahianœ. 
Carol.  Zangemeister. 

—  Vol.  V,  Pars  i  :  Inscriptiones  Galliw  Cisalpinx.  Regionis  Italiœ  decimœ. 
Th.  Mommsen. 

—  Pars  II  :  Inscriptiones  Galliœ  Cisalpinœ.  Begionum  Italiœ  undecimœ  et 

nonx.  Th.  Mommsen. 

—  Vol.  VI,  Pars  i  :  Inscriptiones  ni^his  Rom:e  latinœ.  Collegerunt  Guilelmus 
Ilen-en  et  Johannes  Baplista  de  Bossi  ;  cdiderunt  Eugenius  Bormann  et 
Guilelmus  Henzen. 

—  Vol.  VII  :  Inscriptiones  Britannix.  Mm.  ITiibner. 

—  Vol.  VIII  :  Inscriptiones  Africx  latinx  collcgit  Gustavus  Wilmanns  : 
Pars  i  :  Inscriptiones  Africx  proconsularis  et  Numidix. 

—  Pars  II  :  Inscriptiones  Mauretaniorum. 

CoRSSEN  (W.).  Veber  Aussprache,  Vohalismus  und  Belonung  der  lateinischen 
Sprache.  Leipzig.  Teubner.  1^"  édition  1858-1859;  2«  édition,  18G8-1870. 
Da  Schio.  Le  antiche  iscrizioni  trovate  in  Vîcenza. 
DoNATi  (Sebast.).  Ad  novum  thesaurumveterum  inscriptionum  CL  Lud.Ant. 

Muratorii  supplemcnliim.  Lucx,  17G5. 
DoNi  (J.-B.).  Inscriptiones  antiqux.  Ed.  ah  A.  F.  Gorio.  Florentix,  1731. 
EniT  de  Dioclétien,  publié  par  Mommsen,  voy.  Mommsex.  Voy.  Stratonicense. 
Egger  (Emile).  Latini  sermonis  vetustioris  reliquix  selectx.  Paris,  1843. 
Espana  sagrada.  Fr.  Henrique  Florez.  Madrid,  mdcclxx. 
Fabretti  (Raphaelis),  Gasparis  F.  Urhinatis,  Inscriptionum  antiquarum  qux 
in  xdibus  paternis  asservanlur  explicalio  et  additamentum.  Bomx,  mdccii. 
Farnesius  codex  (Fcstus).  xi«  ou  xil«  siècle. 
Fleckeisen.  t.  Macci  Plauti  comœdix.  Lipsix,  Teubner,  1856. 
Fleetwood.  Sylloge  inseriptionum .  Londini,  IG91. 

Florextinus  codex  (Varron),  ou  Codex  Laurenlianus.  Sur  parchemin.  Passe 
pour  avoir  été  écrit  au  xi®  siècle. 
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Florentinus  codex  (Digeste).  vii«  siècle.  —  Consulté  dans  l'édition  de  Gebauer 
et  Spangenberg,  1776. 

Fontanini.  De  antiquitatibus  Hortx.  Romx,  1723. 

Frôhner.  Inscriptiones  terrx  coctx  vasorum  intra  Alpes  Tissam  Tamesin 

repertas  conlegit.  Goltingx,  Dietrich,  1858. 
FuRLANETTo(Giuseppe).  Le  antiche  lapidi  patavine  illustrale.  Padova,  1847. 
Garrucci  (Raffaele).  Vetri  ornati  di  figure  in  oro  trovati  nei  cimiteri  dei 

Cristiani  primitividi  Roma.  —  Roma,  1858. 
Glossaire  d'Hildebrand  [Glossarlum  latinum  bibliothecx  Parisinx  antiquis- 

simum  sxculi  ix  descripsit,  primum  edidit,  adnotationibus  illustravit 

G.  F.  Hildebrand).  Gôtting,  1854. 

Glossarium  Amplonianum  e  codice  manuscripto  Erfurtensi,  sxculi  IX,  edidit 

OEhlerus. 
Glossa  :  Mai,  Cl.  auct. Yoy.  Mai  (Angelo)  2®. 

GoHi.  Inscriptiones  antiqux  in  Etrurix  urhihus  extantes.  Florentix,  1 726-1 743. 
GoTHANus  codex  (Varron).  Sur  parchemin.  xvi«  siècle.  Bibliothèque  de  Gotha* 
Gr.evius  (Joannes  Georgius).  Thésaurus  antiquitatum  romanarum.   Vene- 

tiis,  1732. 

Guu.\iBACH  et  VSTaltz.  Prosodie  et  métrique  latines;  pe  édition.  Paris,  Garnier 
frères,  1882. 

Gruïer.  Inscriptiones  antiqux  totius  orbis  romani.  Heidelberg,  1602. 

GuAsco  (Fr.  Eug.).  Musei  Capitolini  antiqux  inscriptiones.  Romx,  1775. 

Havet  (Louis).  X""  De  saturnio  Latinorum  versu.  Paris,  Vieweg,  1880. 

-—  2°  Revue  de  philologie.  T.  II,  p.  16,  17,  18. 

—  3«  Voy.  BiJCHELER. 

Havniensis  CODEX  (Vari'on) .  Sur  papier. 

Hefner  (Jos.  de).  Das  rômische  Bayern  in  selnen  Schrift-  und  Bildmalen. 

Miinchen,  1852. 
Hexzen  (Guilelmus),  voy.  Orelli  et  Corpus  inscr.  lat.  :  vol.  I  et  VL 
Hermès,  Zeitschrift  fur  classische  Philologie  unter  Milwirhung  von  R.  Her- 

cher  A.  Kirchhoff  Th.  Mommsen  herausgegeben  von  Emil  Ilubner.  Berlin, 

Weidmannsche  Buchhandlung.  —  Pubhé  actuel,  par  G.  KaibeletC.  Robert. 
HuBNER    (Emil.).    10   Ein  Décret  des  L.  JEmilius  Paulus  :  Hermès,  1869,* 

pp.  242,  260, 

—  2»  Corpus  inscriptionum  latinarum,  vol.  H  .-   Inscriptiones  Hispanix  . 
latinx,  p.  699. 

I.  N.  =  Lnscriptiones  regnl  Neapolitani  latinx,  voy.  Mommsen. 

Lnschr.  (=  Lnscription)  :  Edicta  Regum  Langobardorum   [Ilistorix  patrix 

monumenta  édita  Jussu  Régis  Caroli  Alberli.  T.  X.  Augustx  Taurinarum 

ex  officina  regia,  1855). 
Inschrift  :  Ber.  d.  Derl.  Ak.  (Monatsberichte  der  Koniglichen  Preuss.  Aka- 

demie  der  Wissenschaflen  zu  Berlin.) 
Jaxssen.  Musei  Lugduno-Batavi  inscriptiones  grxcx  et  latinx.  Lugd.  Batav. 

S.  et  J.  Luchtmans,  1842. 
JoRDÂo  (Levy  Maria).  Portugallix  inscriptiones  romanas  edidit.  Olisipone, 

typis  academicis,  1859. 
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Kandler.  Ueber  eine  in  Zugllo  gefundme  Inschrift  :  dans  la  Revue  Vlslria, 

1847,  p.  40. 
Keil.  Grammaiici  latini  ex  recensione  Henrlci  Keili,  7  vol.  (Le   8«   est 
Hagen.)  Leipzig,  Teubner,  1856-1880. 

—  Vol.  I.  fasc.  I  :  Flavii  Sosipatrl  Charisli  artis  grammaticse  lihri  V, 

—  fasc.  II  :  Diomedes;Ex  Charisii  arts  grarnmatica  eacerpta. 

—  Vol.  II  :  Prisciamis  ;  lihri  i-xii. 

—  Vol.  ni  :  Priscianus;  lihri  xiii-xviii. 

—  Vol.  IV,  fasc.  I  :  Prohus.  Nolarum  latercuU  edente  Th.  Mommseno: 

—  fasc.  Il  :  Donatus;  Marias  Servius  Honorahis;  Sergius. 

—  Vol.  V  :  Artiiim  scriptorum  minores  :  Cledonius,  Pompeius,  Julianm, 
Excerpta  ex  commentariis  in  Donatum,  Consentius,  Phocas,  Eutychcs, 
Augustinus,  Palœmon,  Asper,  de  nomine  et  lyronomiiie,  de  duhiis  nominihus 
Macrohii  excerpta. 

—  Vol.  VI,  fasc.  I  :  Marins  Victorinus,  Maximus  Victorinus,  Cxsius  Dassus, 
Attilius  Fortunatianus  ;  —  fasc.  ii  :  Terentianus  Maurus  ;  Marins  Plollus 
Sacerdos;  Rufinus;  MalUus  Tlieodorus;  Fragmenta  et  excerpta  metrica. 

—  Vol.  VII,  fasc.  I  :  Scriptores  de  orthographia  :  Terentius  Scaurus  ;  Velius 
Longus;  Capcr;  Agroecius;  Cassiodorius;  Martyrius;  Deda;  Alhinns;  — 
fasc.  II.  Andax,  Dositheus,  Arusianus  Messins,  Corn.  Fronto.  Indices. 

—  Vol.  VIII  :  Anecdota  Helvetica  qux  ad  grammaticam  latinam  spectant  ex 
hibliothecis  Turicensi,  Einsidlensi,  Bernensi  collecta  edidit  Ilei'manus 
Hagen,  1870. 

Kopp  (Ulric-Frid.).  Palœographla  critica.  Manheim,  1827-1829. 

KOhner  (Raphaël).  Ansfûhrliche  Grammatik  der  lateinischen  Sprache.  Han- 

nover,  Hahnsche  Buchhandlung,  (1"  vol.)  1877. 
L^DiSLAS  Lazeski.  Communication  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  la  tessère  en  bronze  portant  inscrit  le  Décret  d'iEmilius  Paulus. 

Acad.  des  Inscr.  et  B.-Lett.,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1867. 

Nouvelle  série,  T.  III,  séance  du  vendredi  30  août,  p.  225. 
Laurentianus  codex  (Orose),  collationné  par  MM.  Hugo  Schuchardt  et  Zange- 

Tïieister;  cité  d'après  l'édition  de  Havercarap.  —vii«  siècle;  toutefois,  il  faut 

remarquer  à  la  lin  du  V«  livre  les  mots  suivants  :   o  Confectus  codex  in 

statione  magistri  Viliaric  antlquarii  :  or  on  voit  apparaître  en  551  ap.  J.-G. 

le  goth  Vviliarit  (Marini,  /  papiri  diplomaticl,  cxix,  85,   106).  —  Hugo 

Schuchardt,  Vok.^l,  15. 
Le  Blant  (Edmond).  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gante  antérieures  au 

VIII^  siècle,  ^ans,  1856.  . 

Lemaire  (N  E.).  P.  Virgilius  Maro,  qnalem  omni  parte  iUustratum  tertio 

publicavit  Chr.  Gottl.  Heyne,  cui  Servium  pariter  et  Cerdam  et  variornm 

notas  cuin  suis  snhjunxit,  Parisiis,  mdgggxxii. 
Lenormant  (Fr.).  Alphabetum,  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 

romaines,  rédigé  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Saglio. 

Paris,  Hachette,  1873. 
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LoxGPÉRiER  (de).  Note  sur  le  Décret  d'^milius  Paulus.  Acad.  des  Inscr.  et 

B.-Lcttres.  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1867.  Nouvelle  série, 

t.  III,  séance  du  vendredi  4  octobre,  p.  271. 
LuGiGiiius  (Joan.  Jos.  Paulovichius).  Marmora  Macarensla.  Editio  secunda 

aucta  et  illustrata.  Rhacusx.  Martecchianus,  1810. 
Lugdunensis  codex  (Gode  de  Théodose)  ;  vi°  siècle  ou  commencement  du  vii«. 

Consulté  dans  l'édition  de  Hîinei,   1842. 
Lupi.  Dissertatio  et  animadversiones  ad  nuper  inventum  Severx  martyris 

cpitaphium.  Panormi,  1734. 

Mabillon.  De  re  diplomatica,  opéra  et  studio  Domni  Johannis  Mabillon  Près- 
byteri  ac  monachi  S.  Benedicti  e  Gongregatione  S.  Mauri.  Luteciœ  Parisio- 
rum.  L.  Billaine,  mdclxxxi. 

Maffei  (Scipio).  Muséum  Veronense.  Typis  Seminarii.  Vérone,  1749. 

MAi(Angelo).    1°  Inscr iptioncs  chr istianœ.  {Scriptorum  vcterum  nova  col- 

lectio  e  Vaticanis  codicibus  édita  ab  Angelo  Maio  bibliothecx   Vaticanœ 

prœfecto.  Tomus  V.  Komx,  Typis  Vaticanis,  1831.) 

2°  Classicorum  auctorutn  e  Vaticanis  codicibus  cditorum  tomus  1-X.Iioma. 
Mauaxgoni.  Délie  cose  gentilesche  e  profane  Irasportate  ad  mo  cd  ornamento 

dellechiescHoma,  IIH. 

Marixi  (Gaet.).  i""  Iscrizioni  antiche  délie  ville  e  de  palazziAlbani.  Roma,1785. 

2«  Gliatti  e  monumenti  de'  fratelli  Arvali.  Roma,  1785. 

Z"^  I  papiri  diplomatici  raccolti  ed  iUustrati.  Roma,   Stamperia  délia 

sacr.  congr.  de  prop.  fîde,  1805. 
W  Caul.  Britanno-Roman  inscriptions.  Toronto,  Longmans,  1863. 
Mediceus  codex  (Virgile),  corrigé  par  Turcius  Apronianus  Rufus,  consul  en 

494  après  J.-G.,  et  probablement  copié  pour  lui.  Edité  en  fac-similé  par 

Foggini,  Florence,  1741.  —  Variantes  signalées  par  Ribbeck  (Voyez  E.  Be- 

noist,  Virg.,  I,  xxi). 

Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  Paris,  Vieweg. 
Mommsen  (Th.)  : 

1°  Corpus  inscriptionum  latinarum.  Vol.  I,  IH  et  V.  Voy.  Corpus. 
2»  Die  unleritalischen  Dialekte.  Leipzig,  1850. 
3«  Inscriptiones  regni  Neapolitani  latinœ.  Lipsiae,  1852. 
^Unscriptiones  confœderationis  Helveticxlatinw.  Zurich,  1854. 
jo  Das  Edict  Diocletians  depretiis  rcrum  venalium  vom  J,  301  .Leipzig,  1 85 1 . 
—  Voy.  aussi  C.  I.  L.,  vol.  III,  2^  partie,  p.  824. 

Q°  Hermès,  HI»  vol.,  année   1869,  p.  261  :  Bemerkungcn  zum  Décret  des 
Paulus. 

7«  Monumentum  Ancyranum.  C.  I.  L,  vol.  III,  2°  partie,  p.  774.      ' 
Monacensis  codex   (Apulée);  vi^  siècle  (?)    ;  Philologus.   Gottingen,    Diete- 

richsche  Buchhandlung,  mdgcglxiv. 
MiiNZE  :  Rhein.  -Jahrb.;  cité  d'après  Schuchardt  (?  Jahr bûcher  des  Vereinsvon 

Aller thuynsfrennden  im  Rheinlandc.  Bonn,  1842-1880). 
MuRATORi  (Lud.  Ant.).  Novus  thésaurus  vcterum  inscriptionum.  Mediolani, 

1739,   1740,  1742. 
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K4NDLER.  Ueber  eine  in  Zugllo  gefundme  Insclirift  :  dans  la  Revue  Vlslrla, 

1847,  p.  40. 
Keil.  Grammatlci  latini  ex  recensione  Henrici  Keili,  7  vol.  (Le   8«   est 
Hagen.)  Leipzig,  Teubner,  1856-1880. 

—  Vol.  I.  fasc.  I  :  Flavii  Sosipatrl  Charisli  artis  grammaticœ  lihri  V. 

—  fasc.  II  :  Diomedes;Ex  Charisii  arts  grammatica  eoocerpta. 

—  Vol.  II  :  Priscianus  ;  lihri  i-xii. 

—  Vol.  m  :  Priscianus;  lihri  xm-xviii. 

—  Vol-  IV,  fasc.  i  :  Prohus.  Notarum  latercuU  cdente  Th.  Mommseno: 

—  fasc.  Il  :  Donatus;  Marias  Scrvius  Honoratus;  Sergius. 

—  Vol.  V  :  Artium  scriptorum  minores  :  Cledonius,  Pompeitis,  Julianus, 
Excerpta  ex  commcntariis  in  Donatum,  Consentius,  Phocas,  Eutychcs, 
Augustinus,  Palœmon,  Asper,  de  nomlnc  et  pronomine,  de  duhiis  nominibus 
Macrobii  excerpta, 

—  Vol.  VI.  fasc.  i  :  Marins  Victorimis,  Maximus  Victorinus,  Cxsius  Bassus, 
AttiUus  Fortunatianus  ;  —  fasc.  ii  :  Tercntianus  Maurus;  Marins  Plotlus 
Sacerdos;  Rufinus;  Mallius  Tlieodorus;  Fragmenta  et  excerpta  metrica. 

—  Vol.  VII,  fasc.  i  :  Scriptores  de  orthographia  :  Tcrentius  Scaurus  ;  Velius 
Longus;  Caper;  Agroecius;  Cassiodorius;  Martyrius;  Dcda;  Alhinus;  — 
fasc.  II.  Àiidax,  Dositheus,  Arusiatius  Messius,  Corn.  Fronto.  Indices. 

—  Vol.  VIII  :  Anecdota  Helvetica  quse  ad  grammaticam  latinam  spectant  ex 
hlhliothecis  Turicensi,  Einsidlensi,  Bernensi  collecta  edidU  Ilei-manus 
Hagen,  1870. 

Koi'p  (Ulric-Frid.).  Palœographia  critica,  Manheim,  1827-1829. 

KiiHNER  (Raphaël).  Ausfïihrliche  Grammatik  dcr  lateinischen  Sprache.  Han- 

nover,  Hahnsche  Buchhandlung,  (1"  vol.)  1877. 
LiiDiSLAS  Lazeski.  Communication  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  la  tessère  en  bronze  portant  inscrit  le  Décret  d'.Emilius  Paulus. 
Acad.  des  Inscr.  et  B.-Lett.,  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1867. 
Nouvelle  série,  T.  III,  séance  du  vendredi  30  août,  p.  225. 
LxuRENTiA>-us  CODEX  (Orose),  collationné  par  MM.  Hugo  Schuchardt  et  Zange- 
meister  ;  cité  d'après  l'édition  de  Havercarap.  —  vu"  siècle;  toutefois,  il  faut 
remarquer  à  la  lin  du  V«  livre  les  mots  suivants  :   «  Confectus  codex  in 
statione  magistri  Viliaric  antlquarii  :  or  on  voit  apparaître  en  551  ap.  J.-G. 
le  goth  Vviliarit  (Marini,  /  papiri  diplomatici,  cxix,  85,   106).  —  Hugo 
Schuchardt,  Vok.,  I,  15. 
Le  Blant  (Edmond).  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 

VIII^  5tède.  Paris,  1856.  . 

Lemaire  (NE)  P.  Virgilius  Maro,  qualem  omni  parte  iUustratum  tertio 
puhlicavit  Chr.  Gottl.  Heyne,  cui  Servium  pariter  et  Cerdam  et  variorum 
notas  cum  suis  suhjunxit.  Parisiis,  mdccgxxii. 
Lenormant  (Fr.).  Alphahetum,  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines,  rédigé  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Daremberg  et  Edm.  Saglio. 
Paris,  Hachette,  1873. 
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Loxgpérier  (de).  Note  sur  le  Décret  d'^milius  Paulus.  Acad.  des  Inscr.  et 

B.-Lcttres.  Comptes  rendus  des  séances  de  l'année  1867.  Nouvelle  série, 

t.  ni,  séance  du  vendredi  4  octobre,  p.  271. 
LuGicmus  (Joan.  Jos.  Paulovichius).  Marmora  Macarensia.  Editio  secunda 

aucta  et  illustrata.  Rhacusx.  Martecchianus,  1810. 
Lugduxensis  codex  (Code  de  Théodose)  ;  vi«  siècle  ou  commencement  du  vii". 

Consulté  dans  l'édition  de  Hanei,    1842. 
Lupi.  Dissertalio  et  animadversiones  ad  nuper  inventum  Severœ  martyris 

cpitaphium,  Panormi,  1734. 

Madillox.  De  re  diplomatica,  opéra  et  studio  Domni  Johannis  Mabillon  Près- 
hyteri  ac  monachi  S.  Benedicti  e  Oongregatione  S.  Mauri.  Luteciœ  Parisio- 
rum.  L.  Billaine,  mdglxxxi. 

Maffei  (Scipio).  Muséum  Veronense.  Typis  Seminarii.  Veronœ,  1749. 

MAi(Angelo).    1°  Inscr iptiones  chr istianœ.  [Scriptorum  vcterum  nova  col- 

lectio  e  Vaticanis  codicihus  édita  ah  Angelo  Maio  hibliothcoB   Valicanx 

prœfecto.  Tomus  V.  Romœ,  Typis  Vaticanis,  1831.) 

2°  Classicorum  auctorum  e  Vaticanis  codicihus  editorum tomus I-X.îioma. 
Mahangoxi.  Délie  cose  gentilesche  e  profane  trasportate  ad  uso  ed  ornamento 

délie chiese.  Roma,  n^\. 

Marixi  (Gaet.).  l""  Iscrizioni  antiche  délie  ville  e  de  palazziAlbani.  Roma,1785. 

2°  Gliatti  e  monumenti  de'  fratelli  Arvall.  Roma,  1785. 

Z"^  I  papiri  diplomatici  raccolti  ed  illustrati.  Roma,   Stamperia  délia 

sacr.  congr.  de  prop.  fide,  1805. 
M*^  Caul.  Britanno-Roman  inscriptions.  Toronto,  Longmans,  1863. 
Mediceus  codex  (Virgile),  corrigé  par  Turcius  Apronianus  Rufus,  consul  en 

494  après  J.-C,  et  probablement  copié  pour  lui.  Edité  en  fac-similé  par 

Foggini,  Florence,  1741.  —  Variantes  signalées  par  Ribbeck  (Voyez  E.  Bc- 

noist,  Virg.,  I,  xxi). 

Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris.  Paris,  Vieweg. 
Mommsex  (Th.)  : 

1°  Corpus  inscriptionum  latinarum.  Vol.  I,  III  et  V.  Voy.  Corpus. 
2»  Die  unleritalischen  Dialekte.  Leipzig,  1850. 
30  Inscriptiones  regni  Neapolitani  latins.  Lipsiœ,  1852. 
40  Inscriptiones  confœderationis  Helveticœ  latins.  Zurich,  1854. 
j«  Dus  Edict  Dioclctians  depretiis  rcrum  venalium  vom  J.  30 1  .Leipzig,  1851. 
—  Voy.  aussi  C.  I.  L.,  vol.  III,  2^ partie,  p.  824. 

Q^  Hermès,  IIP  vol.,  année   1869,  p.  261  :  Bemerkungcn  zum  Décret  des 
Paulus. 

70  Monuînentum  Ancyranum.  C.  I.  L,  vol.  III,  2°  partie,  p.  774.      ' 
Monagensis  codex   (Apulée);  vi^  siècle  (?)    ;  Philologus.   Gottingen,    Diete- 

richsche  Buchhandlung,  mdgcglxiv. 
MimzE  :  Rhein.  -Jahrh.;  cité  d'après  Schuchardt  {?  Jahrbuchcr  des  Vereinsvon 

Aller thumsfreunden  im  Rheinlande.  Bonn,  1842-1880). 
MuRATORi  (Lud.  Ant.).  Novus  thésaurus  veterum  inscriptionum.  Mediolaîii, 

1739,   1740.  1742. 
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Muséum  Veronense,  voy.  Maffzi. 

Neue  (Friedrich).  Formcnlehre  der  lateiniscîun  Sprache,   Berlin,  Galvary. 

1875-1877. 

NiGOLAï  (Nicola  Maria).  Délia  hasilica  di  S.  Paolo. 

Orelli  (Jo.  Gasp.).  Jnscriptionumlatinannnselectarumamplisstma  colledio 
ad  illustrandam  roman.-B  antiquitatis  disciplinam  accommodata  ac  ma- 
gnarum  collcctionum  supplcmenta  complura  emendationcsquc  exhibcns. 

Vol.  I,  II,  1828. 
Orelli  (Jo.  Casp.)...Vol.  III.  Edidlt  Guilelmus  Henzen.  Turicl,  185G. 
OsANiN  (Friedr.).  ApuUti,  L.  Caccilli  Minutiani,  Do  orthographia  fragmenta 

cum  notls  A.  Mail  integris  suisque  edidit.  Darmstadt,  1827. 
Pal^ographical  SOCIETY  (The).  Facsimiles  of  manuscripts  and  inscriptions. 

Edited  by  Bond  and  Tliompson.  London,  1873. 
Palatinus  codex  (Evangiles)  :  iv°  ou  v«  siècle;  manuscrit  d'Afrique,   publié 

en  1852  par  G.  Tisclicndorf. 
Palatinus  codex  (Virgile),  du  iii°  ou  du  iV*  siècle  d'après  The  PalcCOgraphical 
Society.  —  Il  est,  dit  M.  E.  î^enoist,  généralement  regardé  comme  un  peu 
postérieur  au  Romamis.  —  Consulté  dans  l'édition  de  Ribbeck. 
Palatinus  codex  (Scaurus),  sur  papier.  xv«  siècle  :  1°  incipit  liber  Terrentii 
Scauri  de  ortograuia  —  finit  Quinti  Terrentii  Scauri  de  orthograuia  ; 
2°  Tcrrentius  scaurus  de  ordlnatione  partium  orationis;  (folio  245-249), 
au  milieu  de  divers  autres  écrits. 
Palatinus  codex  (Marins  Victorinus),  sur  parchemin,  ix"  siècle. 
Pardessus  (Jean-Marie).  Diplomata,  Chartx,  Epistolx,   Leges  ad  res  Gallo- 

Francias  spectantia.  Lutetix-Parisiorum^  1843-1849. 
Parisiensis  primus  codex  (Varron),  sur  papier.  Bibliothèque  Nationale,  n^  7489. 
Parisuînsis  secundus  codex  (Varron),  sur  papier.  Biblioth.  nationale,  n*»  G142. 
Parisinus  codex  (Marins  Victorinus),  ix°  siècle,  (incipit  ars  grammatica  uic- 
iorini  mari  de  ortografia  et  de  metrica  ratione.  —  explicit  ars  grammatica 
uictorini  mari  de  ortographia  et  de  metrica  ratione.) 
Perret  (Louis).  Catacombes  de  Rome.  Paris,  Gide  et  Baudry,  1852-1857. 
PoMPEiAN^  inscriptiones  parietarix.  Voy.  Corpus  inscriptionum  latinarum. 

Putsch.  Grammaticx  latinx  auctores  antiqui Hanoverœ,  Wechel,  mdgv. 

Rangabé  (A.-R  ).  Grammaire  abrégée  du  grec  actuel,  précédée  d'une  préface 

sur  la  prononciation.  2°  édition.  Paris,  Durand  et  Pédone-Lauriel,  1873. 
Raynouard,  Choix  des  poésies  originales  des  troubadours,  T.  I.  Introduction 

et  recherches  sur  l'origine  et  la  formation  de  la  langue  romane. 
Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  société  archéologique  du  département 

de  Constantine.  1853... 
Reines  (Thom.).  Syntagma  inscriptionum  antiquarum  cumprimis    Romœ 
veteris,  quarum  omissa  est  recensio  in  vasto  Jani  Gruteri  opère.  Fritschii 
hxred.  et  Gleditsch,  1682. 
Renier  (Léon).  1°  Inscriptions  romaines  de  l'Afrique  recueillies  et  publiées. 

—  Paris  1858. 
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Plutarque,  1,  9,  145,  149. 
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Spurius  Carvilius  Ruga,  9,  81,  143,  149, 
130. 
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Sliio,  40. 
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c,  K,  G,  7.  —  Ancienne  forme  du  c;  il  se  prononce  {/,  7.  —  Caîu»,  Cnœus  et  Gains, 
Gnœus,  7.  —  Colonne  rostrale  de  Duilius,  7.  —  Le  k  disparaît  vers  430  avant  J.-C, 
sauf  dans  quelques  mots,  8.  —  Invention  ou  vulgarisation  du  g  :  Spurius  Carvilius 
Ruga,  9. 

I,  V,  9.  —  Confusion  :  i  consonne  et  i  vovelle:  u  consonne  et  v  vovelle,  10.  —  Ori- 
gine  du  j  et  de  I'm,  10. 

X,  10.  —  Le  chi  chez  les  Éolo-Doriens,  11. 

Y,  il. 


§  3.  —  Supplément  à  Talphabet. 

PH,  TH,  CH,  11.  —  p/t,  ch  anciennement  écritsp  ou  h,  c  ou  fl»,  11.  —  th,  anciennement 
écrit  t,  11.  —  Epoque  où  apparaissent  les  doubles  signes  p/i,  ch,  tli,  12.  —  Abus  des 
consonnes  aspirées,  12.  —  ru  pour  représenter  le  rho  grec,  12.  —  Lettres  inventées 
par  Claude,  12,  13. 
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CHAPITRE    II 
DE    L'ÉCRITURE 


§  4,  _  Différentes  sortes  d'écritures  latines. 

Capitale  proprement  dite,  13, 14.  —  Cursive,  14.  —  Capitale  rustique,  15.  —  On- 
ciale,  15.  —Minuscule,  15. 

Spécimen  d'écriture  latine  d'après  divers  manuscrits;  capitale  rustique,  capitale  pro- 
prement dite,  17.  —  Légende,  18.  —Age  des  plus  anciens  manuscrits,  18.  — Spécimen 
d'écriture  latine.  Choix  d'inscriptions  pour  la  plupart  en  lettres  cursivcs  d'après  des  fac- 
similé  exécutés  à  Pompéies  et  à  Herculanum,  19.  —  Légende,  20,  21. 

Spécimen  d'écriture  latine  d'après  des  manuscrits  :  onciale  et  cursive,  22.  —  Lé- 
gende, 23. 

Spécimen  d'écriture  latine.  Alphabet  tiré  des  inscriptions  vulgaires  de  Pompéies  et 

d'Herculanum,  24,  25. 


CHAPITRE  m 


PRONONCIATION 


5.  ^  Prononciation  des  lettres  latines. 


I.  —  Voyellee. 


Prononciation  de  l'A,  26. 

Prononciation  de  I'e,  26.  —  t  ouvert,  é  fermé;  ancien  e  plus  lard  remplacé  par  i, 

26,  27. 

Prononciation  de  l'i,  27.  —  Son  mixte  de  l'i  long,  avant  Auguste;  il  participe  de  l'i 
et  de  I'e  et  s'écrit  e,  ci,  aussi  bien  que  f,  27.  —  i  long  prononcé  e  à  la  campagne,  28. 
—  Son  intermédiaire  de  l'i  bref,  entre  le  son  i  et  le  son  oxu  28.  —  N'est-ce  pas  le  son 
de  l'u  français?  28.  —  L'i  etl'u  concurremment  employés  dans  certains  mots,  28. 

Prononciation  de  l'o,  28.  —  Son  intermédiaire  de  l'o  bref,  entre  le  son  o  et  le  son  o\i. 
L'ancien  o  bref  aux  désinences  de  la  2^  déclinaison  est  remplacé  par  w  bref  dans  le 
sénatus-consulte  des  Bacchanales,  sauf  après  m,  v,  29. 

Prononciation  de  l'u,  29.  —  Transcriptions  grecques  de  \u  latin,  29.  —  Groupe  ([-u, 
29,  30,  31,  32.  —  Son  de  l'u  après  q,  30,  31,  32;  après  gf,  après  s,  33.* 

Prononciation  d'Y,  33.  —  y  se  prononçait  comme  rujjsifon  grec  et  comme  l'u  fran- 
çais, 34. 
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II*  —  Diph  thon  gués. 

Diphthongue  ai,  son  histoire,  sa  prononciation,  35. 

Diphthongue  ae  ou  ^,  35.  —  Son  origine,  35,  36.  —  Sa  prononciation;  elle  se  con- 
fond avec  le  son  e,  36. 

Diphthongue  oi,  son  histoire,  sa  prononciation,  37.  —  Elle  disparaît,  37. 

Diphthongue  oe  ou  oe,  37.  —  Son  origine,  37.  —  Sa  prononciation,  37.  —  Confusion 
entre  œ,  cT?,  e,  37. 

Diphthongue  ei,  38.  —  Son  origine,  sa  prononciation,  38.  —  Elle  cesse  d'être 
diphthongue,  38.  —  Emploi  du  double  signe  ei  dans  les  radicaux,  38;  dans  les  suffixes 
de  dérivation,  38;  dans  les  formes  verbales,  39;  au  datif  singulier  de  la  3^  décli- 
naison, 39;  à  l'ablatif  singulier  de  la  3^  déclinaison,  39;  k  l'accusatif  et  au  nominatif 
pluriels  de  la  3«  déclinaison,  40;  aux  désinences  de  la  2o  déclinaison,  40,  41;  au 
datif  et  à  l'ablatif  pluriels  de  la  l"  déclinaison,  41.  —  Prononciation  du  double 
signe  et,  41,  42. 

Diphthongue  au,  42.  —  Dans  un  certain  nombre  de  mots  elle  devient  u;  dans  d'autres, 
0,  42.  —  Sa  prononciation  :  Mestrius  Florus,  43. 

Diphthongue  ou,  43.  —  Sa  prononciation,  43.  —  Elle  devient  dans  certains  mots,  o; 
dans  d'autres,  u,  43,  44. 

Diphthongue  eu,  44.  —  Sa  prononciation,    44.   —    Eu  est-il   diphthongue    dans 
neuter?  44. 
Diphthongue  ui;  sa  prononciation,  45. 


III. 


Consonnes. 


Classes  :  Explosives  ou  Muettes;  Continues,  45.  —  Degrés  :  Fortes,  Douces,  45.  — 
Familles  :  Liquides,  Nasales,  Sifflantes,  Aspirées,  45.  —  Ordres  :  Gutturales,  Labiales, 
Labio-Dentales,  Dentales,  Gutturo-Dentales,  46.  —  Tableau  des  consonnes,  46. 

premier  ordre  :  gutturales 

Prononciation  de  c,  de  k,  47. 

Prononciation  de  cii,  47.  —  Elle  a  dû  être  voisine  de  celle  du  chi  grec,  47.  —  Aspi- 
ration irrégulière  du  c,  48. 

Prononciation  de  q,  48. 

Prononciation  de  g,  48. 

Prononciation  de  n  gutturale,  49.  —  Son  intermédiaire  entre  n  et  j/,  49.  —  g  mis 
pour  n  gutturale,  49.  —  Agchises,  agceps,  aggulus,  aggens,  49.  —  Vingt-cinquième  lettre 
appelée  agma,  49.  —  ne  pour  îi  devant  x,  q,  49. 

Prononciation  de  j  (ou  i  consonne),  50.  —  j  représenté  par  deux  i,  50.  —  j  dans  les 
mots  grecs  latinisés,  50. 

Aspiration  h,  51.  —  Les  anciens  Latins  en  usaient  peu,  51.  —  Abus  de  l'aspira- 
tion, 51.  —  Affinité  de  h  avec  les  gutturales,  51. 

2e  ordre  :  labiales 

Prononciation  de  p,  b,  51. 

Prononciation  de  m  au  commencement,  au  milieu,  à  la  fin  des  mois,  52. 

3e   ordre   :   LABIO-DENTALES 

Prononciation  de  f,  52,  53.  —  Elle  est  plus  rude  que  celle  du  p/ti  grec,  53.  — 
Transcription  grecque  de  f  latine,  53. 
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Prononciation  de  pu,  semblable  à  celle  du  p/ii  grec,  53.  -  La  langue  populaire  rem- 
plaça ph  par  f,  54. 
Prononciation  du  v,  54.  —  Digamma  éolien,  54. 

4®   ORDRE   :    DENTALES 

Prononciation  de  t,  d,  54.  -  Confusion  des  deux  sons  t,  d,  55.  -  On  voit  celte 
confusion  dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits,  55. 

T  dans  le  groupe  ti,  55.  - 1  se  change  en  c,  55,  56.  -  Prononciation  de  H  à  l'époque 
classique  et  dans  les  temps  postérieurs,  55,  56. 

Prononciation  grecque  de  th,  56.  —  Thêta  chez  les  Grecs  modernes,  56. 

Les  trois  prononciations  de  l,  57. 

Prononciation  liquide  de  r,  57.  -  r  dans  les  mots  purement  latins  ne  s'aspirait 

pas,  58.  .  r  • 

Prononciation  de  n  dentale,  58.  —  Son  fort,  son  faible  de  n,  58.  -  n  est  parlois 
supprimée,  58.  —  n  forme  une  voyelle  nasale  avec  a,  e,  ï,  o,  w  dans  le  latin  popu- 

Prononciation  de  s,  59.  -  Son  fort,  son  plus  faible  de  s,  59.  -  Son  très  faible  et 
suppression  de  s  à  la  fin  des  mots,  59. 

5®   ORDRE   :    GUTTURO-DENTALES 

Prononciation  de  x,  59.  —  x  renforcé  par  s,  60.  -  x  remplacé  par  s,  60.  -  x,  dans 
les  inscriptions,  pour  s,  60. 

CONSONNE  GRECQUE   :   Z 

Le  z  archaïque  tombe  en  désuétude,  60.  -  La  lettre  grecque  ::  s'introduit  dans  la 
langue  latine,  61.  -  Le  zêta  grec  transcrit  pars  ou  ss,  61.  -  Véritable  prononcialion 
du  z  latin,  61,  62,  63.  Il  se  prononçait  comme  le  z  français,  63. 

§  6.  —  Observations  sur  la  prononciation  latine. 

Nous  avons  voulu  établir  le  son  classique  de  chaque  lettre,  63.  -  Changements  de 
prononciation  à  Rome,  64.  -  Les  jeunes  Romains  contractaient  les  habitudes  de  la 
prononciation  grecque,  64.  -  Son  propre  de  l'e  d'après  Quintilien,  Servius,  Pom- 
péius,  65.  —  Son  c  fermé  dans  la  prononciation  populaire,  65.  —  Son  c  ouvert,  65.  — 
Prononciation  de  la  diphthongue  x  aux  basses  époques,  66.  -  Confusion  entre  l'e  bref 
et  l'e  long  au  temps  de  Pompéius  (2c  moitié  du  v«  siècle),  66. 

Tableau  résumant  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  prononciation  latine,  66,'67,  68. 


CHAPITRE  IV 

§  7.  —  Des  variations  de  Forthographe  aux  différentes 
époques  de  Phistoire  du  latin  d'après  les  inscriptions. 

Première    Période. 

Emploi  de  s  entre  deux  voyelles  et  de  s  finale,  69.  -  Monuments  de  cette  période; 
nous  n'en  avons  pas  le  texte  primitif,  69.  -  Lois  de  Numa  et  Loi  de  Servius  Tullius 
dans  le  Codex  Farnesinus  de  Festus,  69,  70.  -  Chant  des  Saliens  dans  les  dillereuts 
manuscrits  de  Varron,  70. 
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Chant  des  Ârvales,  71,  72.  Notice  relative  à  ce  chant,  71.  -  Explication  de  ce  chant 
par  Mommsen,  73.  —  (Voyez  Supidément  à  ce  chapitre  et  Appendice.) 

neuxième   Période. 

Réforme  d'Appius  Claudius  Ca^cus,  73.  -  Adoucissement  de  senrcnlrevovelios  73. 
—  0  j)l!is  tard  remplacé  par  u,  73.  —  L'u  apparaît  déjà,  73. 

Epitai)he  de  Scipion  iîaibatus,  74. 

Inscription  de  la  Colonne  Rostrale  de  Duilius,  74.  -  Noiicc  relative  à  ces  monu- 
ments,  74,  75.  —  (Voyez  la  Préface.) 

Epilaphe  de  Lucius  Scijiion,  76.  -  Notice,  76.  -  Comparaison  de  l'orlhographe  de 
ce  temps  avec  celle  du  temps  de  Quintilien,  76.  —e  =  i;i  =  e;  o=u;uz=,i,  77.— 
ei  =  i loiig;  ai  =  œ;  oi  =  u  long;  œ  =  u  long;  ou  =  u  long,  77.  -  6  s'accommode 
en  p;  c  _  .7;  dv  =  b;dh  la  désinence  de  l'ablatif  singulier;  m  finale  ne  s'écrit  pas; 
n  tombe  parfois,  ainsi  que  s  finale;  les  consonnes  ne  se  redoublent  pas;  indécision  de 
l'ortliogiaphe,  77. 

Trocsième  Période. 

Livius  Andronicus,  78.  -  Sénatus-consulte  relatif  aux  Racchanales,  ou  Epi$tula  ccn- 
sulum  ad  TeuranoH  de  Bacchanalibus,  78,  79.  -  Les  diphlhongues  oi  et  ou  n'ont  pas 
perdu  de  terrain,  79.  —  Les  consonnes  ne  se  redoublent  pas  encore,  80.  —  0  ne  se 
change  pas  encore  en  u  après  ?/,  v,  80.-  vorlo,  arvorsum  et  non  verto,  etc.,  80.--  Son 
intermédiaire  entre  Vu  et  Vi  exprimé  par  u,  80.  -  Génitif  de  la  4e  déclinaison  en 
•uos,  80.  -  ques,  nominatif  pluriel  de  quis  indéfini,  80.  -  adiese  =  adii^se;  comprome- 
s2se=compromisisse,  80.  —  Mais  un  assez  grand  nombre  de  vieilles  formes  commen- 
cent à  se  modifier,  80.  —  Spurius  Carvilius  Ruga,  81.  —  Piaule,  81. 


Ennius 
final,  82. 


Quatrième  Période. 

ses  réformes  :  il  redouble  les  consonnes;  il  supprime  le  d  archaïque 
Caton,  82.  —  Térence,  83. 

Cinquième  Période. 

L.  Attius  ou  Accius  :  il  invente  ou  vulgarise  le  redoublement  des  voyelles  longues,  83. 
-•  Il  fait  l'assimilation  de  n  avec  les  gutturales  :  aggulus  =  angulus,  83. 

Lucilius  :  ses  réformes,  83.  —  Il  distingue  deux  sortes  d'z  longs  ;  I  tenue,  I  pingue, 
83,  84.  —  Il  représente  VI pingue  par  ei,  84.  —  Vers  de  Lucilius  sur  cette  question,  84! 

Spécimen  de  l'orlhographe  latine  au  temps  d'Attius  et  de  Lucilius,  83. 

Table  de  Bantia,  85.  —  Citation  d'un  certain  nombre  de  lignes  de  ce  monument,  83. 
—  Formes  à  remarquer  dans  le  reste  de  l'inscription  :  ai  =  x;  ei  à  l'intérieur' des 
mots;  ei  final;  0  à  l'intérieur  des  mots  =  «;  ou=u;u  =i;  u  =  e,S$,  86.  -Voyelles 
redoublées,  86.  —  Sufragium,  86.  —  qu  et  q  z=  c,  86.  —  x  renforcé  par  s,  86.  —  inro- 
gare,  86. 

Arbitrage  des  Minucius  ou  Sententia  Q.  M.  Minuciorum  inter  Genuatcs  et  Viturios,  86, 
87,  88.  —  Comparaison  des  deux  inscriptions  précédentes  avec  les  monuments  des 
autres  périodes,  88.  —  Casiorus,  jouranto,  popolom,  poplico,  88.  —  kxs,  infumo,  Cai- 
cilio,  89.  —  Groupe  ei  fort  en  faveur;  redoublement  des  voyelles;  redoublement  des 
consonnes;  mais  sufragium^  intercesurum,  jouserunt,  89. 

dixième  Période. 

Elle  se  subdivise  en  trois  époques,  90. 


350 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  [MATIÈRES. 


PREMIÈRE    ÉPOQUE 


Epoque  de  Sylla,  90.  -  Grand  I,  depuis  son  invention,  jusqu'au  temps  de  la  déca- 
dence, 90,  91. 

Deux  inscriptions  en  l'honneur  de  Sylla,  91. 

Lex  Cornelio  de  xx  qu.vstorihus,  92.  -  Citation  d'un  fragmen  de  cette^  loi,  9^- 
Formes  à  remarquer  dans  le  reste  de  l'inscription  :  ei  final;  eis  final;  i  -  e;  w  -  , 
u  =  i;  0  =  u;  qu  =  c,  92.  -  Voyelles  redoublées;  consonnes  redoublées;  tanUim- 

dem,  92. 
Autre  inscription  icommuïiiresa'ntfo...,  93.  »  .-.  :n.^..:n 

Epistula  vrœtoris  ad  Teiburîes,  93.  -  Formes  à  remarquer  dans  les  trois  in.c.ip- 

lions  précédentes  :  optinelit;  quonque,afvobeis;muniam;  oUeU ;  ^^s^u^m^^^^^rn 

advortit,  vostrœ;  pop/a;  caus.a;  benivolentiœ,  nontiata;  indoucere;  oiUle;ms,  aaceteieu, 

yequlatuu;  eieis,  94,  95. 

DEUXIÈME   ÉPOQUE 

DébiUs  de  Cicéron  au  forum  -  commencement  de  la  guerre  des  Gaules,  93. -Les 
génitifs  singuliers  de  la  3»  déclinaison  en  us  et  les  nominatifs  plune  s  termines  pa,  s  a 
la  20  déclinaison  disparaissent,  93.  -  On  voit  se  généraliser  l'emploi  de  f/.,  «M/j,  9o. 

lex  Xnmia  de  Tkermesibus,  93.  -  Citation  de  quelques  lignes  de  celte  ^'^'^ 
-  Formes  à  remarquer  dans  le  reste  de  l'inscription  :  ei  luial;  eu  final  ;  e,  a  1  inte  leui 
des  lu-  0  =  u;  l  =  e;u=  i;  o,<  =  «;  s  redoublée;  voyelles  redoublées;  x  renforce 
par  s;  injcrato;  aspiration;  quoia  =  quia,  96. 

TBOISIÈME  ÉPOOL'E 

Fin  de  la  guerre  des  Gaules  -  avènement  d'Auguste,  9C.  -  i  remplace  le  plus  sou- 
vent u  dans  le  suffixe  des  superlatifs,  96.  -  La  diplilhongue  ou  disparaît  96.  _  A    . 
sur  les  voyelles  longues,  97.  -  Deniers  frappés  par  L.  Furius  Brocehus  et  Q      onpo 
Is  Musa!  97.  -  Piédestal  élevé  il  la  mémoire  de  César,  97.  -  Specimcn  de  lortho- 

rrinhp  latine  au  temps  de  César,  97. 

lanZia,  97.  -  Citation  de  quelques  lignes  de  cette  loi,  97.  -  Formes  a  remar- 
nue  dans  le  este  de  rinscriplion  :  ei  final;  ei.  final;  e,  à  l'intérieur  des  mots;  n  =  e; 
r=  <"!•  «u  =  c;sredoublée;  .  renforcé  pars;  p.épositions  réunies  à  leur  régime; 

''Zmâ  U^cipalis,  98.  -  Citation  -l-'- P-^^e-ie  "tte  loi,  98.  -Formes  i. 
remarquer  dans  le  reste  de  l'inscription  :  ei  final;  eis  final;  e.  a  1  inler  eur  d  »  mots 
1; -T  «  1  e •«  =  .■•  0  =«; ««  =  o;  t  =  ii; s  redoublée;  (  redouble; jim(w«scr,l, 
ZfVagioUdtrib'^tionem^or.reet^,  etc.;  <am,.r,  facinmdei,  etc.;  o^t^vcret^r;  afxU  fonm; 
contato-vraerit:  exvortandei'jinlaUULdinc,  eic.,99. 

C'ipTon  dont  la  date  est  probablement  voisine  de  la  fondation  de  1  empire  : 
m.  valerius  viessala  corvJjius...,  99. 

Septième  Période. 

.  Auguste  -  Claude,  100.  -  i,  au  suffixe  des  superlatifs  ;  u  remplace  o  même  après 
,,t"ei  devient  très  rare,  100.  -  Emploi  très  fréquent  de  Vapex,  100.  -  Opinion  de 
Quintilien,  101.  —  Le  sigle  ou  sicilicus,  101. 

Spécimen  de  l'orthographe  latine  au  temps  d'.\uguste. 

Epitaphe  de  Caius  Marins,  102. 

EpitaphedeM.  Furius  Camillus,  102. 

Obélisque  d'Auguste,  102. 
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ÉPOQUE  DE  CLAUDE 

Spécimen  de  l'orthographe  latine  au  temps  de  Claude: 
Cinq  inscriptions  diverses,  103,  104. 

Huitième    Période. 

Avènement  de  Néron  -  avènement  d'Adrien.  104.  -  Cette  période  est  l'âRC  d'or  de 
l'orthographe  latine,  106. 

Spécimen  de  l'orthographe  latine  en  l'an  59. 

Vœux  pour  la  santé  de  Néron  et  dOctavie,  105. 

Spécimen  de  l'orthographe  latine  en  l'an  86. 

Vœu  à  Jupiter  pour  la  conservation  des  jours  de  Domiticn,  105. 

Malgré  de  réels  progrès,  l'orthographe  reste  indécise,  106.  -  Doublets  orthographiques 

et  formes  diverses  extraites  d'un  grand  nombre  d'inscriptions  de  la  huitième  période,  106. 

—  Indication  des  recueils  où  nous  avons  puisé  nos  exemples,  avec  la  date  attribuée  à 
chaque  inscription,  106,  107.  -  Accommodation  faite  -  accommodation  non  faite,  108. 

—  Assimilation  faite  —  assimilation  non  faite,  109.  —  Consonnes  redoublées  — '  con- 
sonnes non  redoublées,  110.  -  Consonnes  ajoutées-  pas  de  consonnes  ajoutées,  HO. 

—  Consonnes  supprimées  -  pas  de  consonnes  supprimées,  110.  -  /  consonne  représenté 
par  u  -  I  consonne  représenté  par  i,  111.  -  Voyelles  supprimées  -  voyelles  non 
supprimées,  112.  -  Mots  séparés  -  mots  juxtaposés,  113.  -  Formes  archaïques  - 
formes  habituelles,  114.  —  Mots  divers,  115. 

Desiderata  de  l'orthographe  à  l'issue  de  la  huitième  période,  117.  —  Les  grammai- 
riens de  ce  temps  :  Vélius  Longus,  Q.  Térentius  Scaurus,  Flavius  Caper,  117.  _ 
Epoque  où  ils  vécurent,  117.  -  Ils  trouvent  un  arriéré  considérable  de  questions  en 
litige,  118. 

Doctrines  de  ces  grammairiens;  principes  sur  lesquels  ils  établissent  l'ortho- 
graphe, 119. 

I.  —  Accord  de  l'écriture  avec  la  prononciation  et  particulièrement  avec  l'eu- 
phonie, 120-123. 

II.  —  Etymologie,  124,  125. 

III.  —  Observation  des  règles  grammaticales,  126,  127. 

IV.  —  Distinction  des  mots  par  l'écriture,  127-129. 

V.  —  Tradition,  130. 

VI.  —  Usage,  130,  131. 

VII.  —  Mots  sur  l'orthographe  desquels  Longus,  Scaurus  et  Caper  hésitent  à  se 
prononcer,  131,  132. 

VIII.  —  Formes  que  Longus,  Scaurus  et  Caper  adoptent  sans  motiver  leurs  pré- 
férences, 133,  134. 

rVeuirième    Période. 

Avènement  d'Adrien  —  avènement  de  Commode,  134.  —  Retour  des  vieilles 
formes,  135. 

Histoire  du  latin  populaire,  135-138.  —  Le  latin  populaire  et  le  christianisme,  138. 

Dixième  Période. 

Avènement  de  Commode  —  fin  du  iv^  siècle.  —  Les  archaïsmes  se  multiplient;  la 
langue  populaire  impose  de  plus  en  plus  ses  formes  incorrectes,  139. 
Spécimen  de  l'orthographe  latine  au  commencement  de  la  dixième  période,  139. 
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Fragment  d'une  inscription  du  temps  de  Commode,  139. 

Fragment  d'une  inscription  du  ^-PS  de  CaracaH^  _  ^^^^  ^^  ._ 

Extraits  de  diverses  msciiplions  delà  dixième  perioae,  i^u. 
milées  ou  non  accommodées;  e  =œ  141.  __  .^^^  j,  ^on- 

Epilaphes  de  Simplicia  Floientma  et  d^Elia  bevera,  1*1. 

sonnes  :b  =  v;v  =  b;f=vK  141.  •_»  |4i._- 

E.U,..ts  de  awe,.se_s  inscriptions. |o.ô0^e^,.on_aJO> 

rimte  d'une  consonne,  144.  „       •      *ff 

"..cipuon  ae  re>,„e  Oes  e  np.^    A^-- -:--,.,,  ^  ,  „,  ,,,, 

Autre  inscription  de  la  mune  époque,  itt. 
devient  méconnaissable,  144. 

S  8.  -  Supplément  au  chapitre  de  rorthographe  latine. 

EXPLICATiOSS   BEUTIVES   AUX  FAC-SIMItE  1,  2,   3,   «• 

,    AS  m.\  Oe  Lncé,ia,  Uô.  -  La  question  est  de  savoir  s'il  P»^'»  ™''»~7^ 

,:;t ..  -  «essins  ae  Mic.,  -  :^^:::::::::  i::^.-^^^ 

Ritscbl  et  dcMommsen,  146,  147.  --  t^^"    '^^^"^  ^  ^^^^  __  R^,„uat  de  nos 

GR.F  OU  CN.  F,  149. 

2.  Denier  de  L.  Furius  :  apex,  150. 

3.  Le  grand  I  sur  la  colonne  de  Duilius,  150. 
4!  Yezune  :  exemple  du  z  archaïque,  150. 

INTERPRÉTATIOKS  RÉCENTES  DU  CHANT  DES  FRÈRES  ARVALES  : 

M.Bréal,151,152;M.  L.  IIavet,153. 

FRAGMENTS  DU   CHANT   DES   SALIENS,  153. 


CHAPITRE  V 

s  9,  De  la  quantité. 

Rèffles  générale»  de  la  quantité. 

I.  __  Syllabes  brèves  par  nature,  154.  ^ 

II.  —  Syllabes  longues  par  nature,  155. 

ni.  -  Abrègement  des  syllabes  lons^^s,  155.  __ 

20  devant  une  muette  suivie  d'une  liquide,  IGO,  loi. 
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y.  —  Des  circonstances  où  il  est  difficile  de  distinguer  si  une  syllabe  est  longue 
par  nature  ou  seulement  par  position,  162-165. 

VI.  —  Syllabes  finales  terminées  par  une  voyelle  devant  un  mot  commençant 
par  deux  consonnes,  166,  167. 

Régules    particulières    de    la   quantité    à   l'âgée   d'or 

de   la   poésie  latine. 

DE   LA   QUANTITÉ  DES  VOYELLES  FINALES,    168. 

I.  —  Syllabes  finales  terminées  par  une  voyelle,  168. 

Les  finales  en  a,  e,  y,  sont  brèves;  —  les  finales  en  i,  o,  u  sont  longues,  168. 

Exceptions  :  a  final  est  long;  e  final  est  long  dans  un  certain  nombre  de  mots,  168,169; 

—  i  final  est  commun;  i  final  est  bref  dans  quelques  mots,  169;  —  o  final  est  commun; 

—  0  final  est  bref;  y  final  est  long  dans  un  certain  nombre  de  mots,  170. 

n.  —  Syllabes  finales  terminées  par  une  consonne  précédée  d'une  voyelle,  170. 

A  la  fin  d'un  mot  les  voyelles  sont  brèves  la  plupart  du  temps  devant  l,  r,  et 
toujours  devant  6,  d,  m,  t,  170;  —  elles  sont  longues  la  plupart  du  temps  devant  c,  n 
et  toujours  devante,  171. 

Exceptions  :  Mots  qui  ont  leur  voyelle  finale  longue  devant  l,  r,  171;  —  Mots  qui  ont 
leur  voyelle  finale  brève  devant  c,  n,  171. 

III.  —  Syllabes  finales  terminées  par  s  précédée  d'une  voyelle,  171. 

Les  finales  as,  es,  os,  sont  longues;  les  finales  is,  us,  y  s,  sont  brèves,  171. 

Exceptions  :  Dans  un  certain  nombre  de  mots,  as,  es,  sont  brefs;  is  est  long,  172;  — 
os  est  bref;  us,  ys  sont  longs,  173. 

DE   LA   QUANTITÉ   DE   LA   FINALE   DU   RADICAL   DANS   LES  NOMS,    174.  —  LcS  SyllabcS  CU 

a  ou  en  o  sont  longues;  —  les  syllabes  en  c,  en  i,  en  y  sont  brèves,  174. 

Exceptions  :  Dans  un  certain  nombre  de  radicaux,  a  est  bref,  e  est  long,  i  est 
long,  174;  —  0  est  bref,  u  est  long,  y  est  long,  175. 

Voyelle  de  liaison  dans  les  noms,  175. 

DE     LA    QUANTITÉ    DE     LA    VOYELLE    FINALE  DU   RADICAL   DANS   LES  VERBES,     176.    — 

A,  E,  1,  sont  longs,  176;  —  o  est  oref  dans  forem,  fore;  u  est  long  au  supin,  177. 
Voyelles  diverses,  177. 

I.  —  Radicaux  des  supins,  177. 

II.  —  Radicaux  des  parfaits  ;  quantité  du  redoublement,  178. 

RACINE    bu   DANS    LA   FORMATION  DE   l'iMPARFAIT    ET  DU    FUTUR,    179.    —    lïypOthèse 

pour  expliquer  l'allongement  de  Te  voyelle  de  liaison  à  l'imparfait  de  l'indicatif  de  la 
30  conjugaison,  179.  —  Il  se  pourrait  que  cet  e  fût  un  ancien  augment,  179. 

RACINE    DU    VERBE    SUm    DANS    LA   FORMATION    DE   LINFlNITIF    PRÉSENT    ET   DES   TEMPS 

PASSÉS,  180. 

—  Quantité  de  l'e  dans  legerunt,  'dederunt,  etc.,  181. 

QUANTITÉ  DES   SUFFIXES  CARACTÉRISTIQUES  DE  CERTAINS   TEMPS,    181. 
QUANTITÉ   DES   VOYELLES   DE   LIAISON   DANS  LES  VERBES,  182,  183. 


CHAPITRE  VI 

§  10.  —  Des  infractions  à  la  règle  de  l'allongement 
par  position  chez  les  poètes  scèniques. 

I.  —  Observations  préliminaires,  184. 

II.  —  Renseignements  directs  tirés  des  grammairiens  latins  sur  la  métrique  et 
la  prosodie  de  Plante  et  de  Térence,  186. 
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Liste  des  auteurs  anciens  qui  défendaient  Plante  et  Téience  du  reproche  de  n'avoir 
pas  écrit  véritablement  en  vers,  18G.  -  C'est  à  dessein  que  les  comiques  ont  introduit 
irrégulièrement  certains  pieds  dans  le  vers  ïambique,  187.  -  Ces  poètes  cherchaient  à 
imiter  l'allure  de  la  conversation,  188.  —  Ils  se  servaient  de  mètres  particuliers  selon 
la  condition  des  personnages,  188.  -  Diiïérentes  irrégularités  signalées  par  les  gram- 
mairiens, 189.  —  L'infraction  à  la  règle  de  position  était  un  vice  de  prononciation  très 
répandu,  190.  —  Fragment  du  chapitre  de  Donat  :  De  bfirbammo,  190. 

III.  —  Opinions  des  grammairiens  modernes  :  chute  dune  voyelle  ;  voyelles  irra- 
tionnelles, 191. 

Ritschl,  Corssen,  192.  —  La  théorie  des  voyelles  irrationnelles  n'a  d'autre  valeur  que 
celle  d'une  simple  hypothèse,  193.  —  D'après  Qiiintilien  et  Marins  Viclorinus,  les  syl- 
labes plus  brèves  que  les  brèves  proprement  dites  n'étaient  pas  admises  en  métrique, 
193-195.  —  Un  vers  de  VAndrienne  scandé  par  Priscien,  197. 

IV.  —  Théorie  de  l'allongement  par  position  :  opinion  de  Corssen,  198. 
Pompéins  attribue  à  chaque  consonne  la  valeur  d'un  demi-temps,  198,  199.  —  Cette 

théorie  a  été  inventée  peut-être  par  Térentianus  Maurus,  200.  —  Résumé  d'un  passage 
de  ce  grammairien,  200,  201. 

Première  objection,  201. 

Deuxième  objection,  203. 

Troisième  objection,  204. 

Quatrième  objection,  205.  —  Règles  relatives  à  la  division  des  syllabes,  205-210. 

Résumé,  211. 

V.  —  Suite  de  la  théorie  de  l'allongement  par  position  :  opinion  de  M.  F.  Bau- 

dry,  212. 

Effets  différents  produits  par  la  position  dans  les  langues  anciennes  et  dans  les 
langues  modernes,  213.  —  Insertion  dune  pause  ou  d'une  sorte  d'e  muet  très  bref  entre 
les  deux  consonnes  latines,  213.  —  Explication  de  ce  que  nous  entendons  par  le  mot 
pause,  213,  214.  —  Epenthèse  vocale  dans  la  langue  populaire,  215.  —  Exemples 
d'épentlièses  dans  les  inscriptions  de  toutes  les  époques,  215,  216.  —  Exemples  sem- 
blables dans  les  manuscrits,  217,  218.  —  Epenthèses  dans  la  prononciation  méridionale 
de  certains  mots  français,  217,  218.  —  Formes  syncopées  du  latin  populaire.  Elles  sont 
presque  toutes  faciles  à  prononcer,  219,  220. 

VI.  —  Chute  et  quelquefois  assourdissement  d'une  consonne  dans  la  prononcia- 
tion populaire,  221. 

Tendance  du  peuple  à  mutiler  les  mots,  222.  —  Quand  le  peuple  n'avait  pas  recours 
à  l'épenlhèse,  il  laissait  tomber  une  des  consonnes  accumulées,  222.  —  La  suppression 
dune  consonne  dans  la  prononciation  populaire  n'entraînait  pas  l'allongement  compen- 
satoire, 222,  223.  —  Renseignements  tirés  des  grammairiens  latins  sur  la  chute  d'une 
consonne,  224-228.  —  Mots  où  l'infraction  à  la  règle  de  position  porte  sur  une  pénul- 
tième accentuée,  228.  —  Accentuation  des  mots  tirés  du  grec,  229.  —  Accentuation 
archaïque,  230.  —  Accentuation  populaire,  231.  —  Liste  de  mots  du  latin  vulgaire  dans 
lesquels  l'accent  est  déplacé,  232.  —  Changements  d'accentuation  dans  le  latin  clas- 
sique, 233. 

VII.  —  Voyelle  brève  suivie  d'une  consonne  finale  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne,  233. 

Suppression  de  s  finale  chez  les  vieux  poètes  daclyliques,  234.  —  Vers  de  Plante  et 
de  Térence  où  s  finale  ne  fait  pas  position,  234,  235. 

M  finale  supprimée  dans  les  inscriptions  anciennes,  dans  des  hexamètres  populaires, 
235,  236.  —  m  ne  fait  pas  position  à  la  fin  d'un  mot  dans  certains  vers  de  Plante  et  de 
Térence,  236. 
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R  finale  supprimée  dans  un  certain  nombre  d'exemples  tirés  des  inscriptions  et  des 
manuscrits,  237.  —  Vers  de  Plante  et  de  Térence  où  r  finale  ne  fait  point  position,  238. 

N  finale  se  combinait  avec  la  voyelle  précédente  dans  la  prononciation  populaire  de 
manière  à  former  une  voyelle  nasale,  238;  —  Suppression  de  n  finale  dans  des  inscrip- 
tions et  des  manuscrits,  238;  —  Vers  de  Plante  et  de  Térence  où  n  finale  ne  fait  pas 
position,  239. 

Aphonie  de  T  final  après  une  voyelle,  240;  —  Suppression  de  t  final  dans  des  inscrip- 
tions et  des  manuscrits,  240. 

Aphonie  de  D  final,  240;  —  Suppression  de  d  final  dans  des  inscriptions  et  des  ma- 
nuscrits, 241.  —  Vers  de  Plante  et  de  Térence  où  t  final  et  d  final  ne  font  pas  posi- 
tion, 241. 

Chute  du  R  final  dans  la  prononciation  populaire  attestée  par  des  inscriptions  et  des 
manuscrits,  242.  —  Dans  la  latinité  classique  b  final  n'est  tombé  qu'après  avoir  subi  une 
assimilation,  243.  —  Vers  de  Plante  où  b  final  ne  fait  pas  position,  243. 

Suppression  de  C  final  dans  la  prononciation  populaire,  243;  —  Exemples  de  la  chute 
de  c  final  dans  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  244.  —  Vers  de  Plante  et  de  Térence 
où  c  final  ne  fait  point  position,  244. 

VIII.  —  Voyelle  brève  suivie  de  deux  consonnes  appartenant  au  même  mot  que 
cette  voyelle,  244. 

Groupes  formés  de  consonnes  redoublées,  245.  —  L'usage  de  ne  pas  redoubler  les 
consonnes  dans  l'écriture  en  vieux  latin  devait  exercer  une  influence  sur  la  prononcia- 
tion, 245,  246.  —  Plante  ne  redoublait  pas  les  consonnes,  246.  —  Vers  de  Plante  et  de 
Térence  où  les  consonnes  n'étaient  pas  redoublées  dans  la  prononciation,  247. 

Le  d  archaïque  final  dans  les  vers  de  Plante,  247. 

Groupes  formés  de  deux  consonnes  dont  la  première  est  n  ou  m: ne,  nd,  hjj),  nt/, 248. 

La  prononciation  populaire,  dans  ces  groupes,  combinait  ?i  ou  ??i  avec  la  voyelle  pré- 
cédente, de  façon  à  en  faire  une  voyelle  nasale,  248.  —  Suppression  dans  des  inscrip- 
tions et  des  manuscrits  de  n  devant  c,  et  et  q,  248  ;  devant  d,  249;  de  m  devant  p;  de 
n  devant  t  à  l'intérieur  d'un  mol,  249;  —  de  t  final  après  n,  250;  —  de  nf  à  la  fin  d'un 
mot,  251.  —  Vers  de  Plante  et  de  Térence  où  n  devante,  d,  t;  et  m  devant  p  ne  font 
pas  position,  251. 

Assimilation  et  chute  de  n  dans  la  prononciation  populaire  du  groupe  mn  :  exemples 
divers,  252.  —  Vers  de  Plante  où  )i  dans  omnes  ne  fait  point  position,  253. 

Suppression  de  g  du  groupe  gn  dans  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  253.—  g,  du 
groupe  gn  ne  fait  point  position  dans  quelques  vers  de  Plante  et  de  Térence,  254. 

Groupes  formés  de  deux  consonnes  dont  la  première  est  une  r  :  rg,  m,  254.  —  Sup- 
pression de  ?'  dans  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  254.  —  Vers  de  Plaute  où  r  de- 
vant g  et  devant  n  ne  fait  pas  position,  255. 

Groupe  st  :  Suppression  de  s  devant  t  dans  la  prononciation  populaire,  dans  des 
inscriptions  et  des  manuscrits,  255.  —  A  la  fin  d'un  mot,  c'est  le  t  qui  tombe,  256.— 
Dans  iste,  on  faisait  l'aphérèse  de  l'i,  256.  —  Vers  de  Plaute  et  de  Térence  où  s 
devant  t  ne  fait  pas  position,  256. 

Groupe  str  :  Dans  ce  groupe,  la  prononciation  populaire,  les  inscriptions  elles  manu- 
scrits suppriment  quelquefois  r,  rarement  t,  le  plus  souvent  s,  257.  —  Vers  de  Plante 
où  le  groupe  str  ne  fait  pas  position, 257, 258. 

Groupe  pt  :  Suppression  du  p  dans  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  258.  —  Vers  de 
Plaute  où  p  devant  t  ne  fait  pas  position,  258. 

Groupe  ps  :  Suppression  du  p  dans  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  259.  —  Vers 
de  Térence  où  p  devants  ne  fait  pas  position,  259. 

Groupe  ts,  259. 
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Groupe  d  :  Suppression  du  c  dans  des  inscriptions  et  des  manusci  ils,  259.  -  Le  c 
tombait  parfois  dans  la  latinité  classique  entre  deux  consonnes,  260. 

Groupe  es  (écrit  x)  à  lintérieur  et  à  la  fin  des  mots,  260.  -  Suppression  de  c  devant 
s  dans  des  inscriptions  et  des  manuscrits,  261.  -  Vers  de  Plante  où  x  ne  fait  pas  posi- 
tion,  261. 

§  11.  —  Supplément  au  chapitre  des  infractions 
à  la  règle  de  position. 

Restitution  de  l'orthographe  de  Plante  d'après  le  texte  du  sénatus-consulte  des  Bac- 
chanales, 261,  262.  -  ai  =  ae;  ei  =  h  262;  -  eU  =  is;  oi  =  oe  et  qqf.  u;  ou  = 
u;  0  =  u  etqqf.  e  après  n,  v;u  =  i;  xs  =  x;  gn  =  n;  votisit  =  jpossit  ;  ar  =  ad 
devant  v,f,263;  -  assimilation;  c,]),  t  =  ch,  ph,  th;  suppression  de /<;  u  =  y;  (f  ar- 
chaïque final;  redoublement  des  consonnes,  264. 

Décret  de  L.  .Emilins  imperalor,  264.  -  Texte  de  ce  monument,  266.  -  Irrégu- 
larités orthographiques  qu'il  renferme,  266.  -  Époque  où  il  fut  gravé,  268,  269.  - 
Quelques  dates  relatives  à  Plante,  k  Ennius,  269.  -  Orthographe  de  Terence,  270. 


CHAPITRE  VII 
ACCENTUATION 


Accent  circon- 


g  12.  —  De  l'accent   tonique,  271. 

DE3  TROIS  SORTES  d'ACCENTS. 

Accent  grave,  272.  —  Accent  aigu,  273.  —  (Anticircontlexe,  273). 
flexe,  274. 

DE   LA  PLACE   DE   LACCEXT   TOMQUE,  274. 

DE  LA  PLACE  DES  ACCENTS  PARTICULIERS  :  SYLLABES  AIGUËS,  SYLLABES  CIRCONFLEXES,  275. 

Accent  dans  les  monosyllabes,  dans  les  dissyllabes,  275.  -  Accent    dans  les  mots 

de  trois  syllabes  et  plus,  276. 

Exceptions  aux  règles  précédentes,  277.  -  Distinction  par  l'accent  du  génitif  et  du 
vocatif  singuliers  des  noms  en  ius,  distinction  par  1  accent  de  quelques  homo- 
nymes, 278.  —  Accentuation  des  formes  apocopées,  279. 

DE  L'ACCENT  DANS  LES  ENCLITIQUES  :  Coujonctions,  advcibcs  et  suffixes  divers,  280. 
_  Formes  pronominales  et  adjeclives,  282.  -  Formes  substantives,  283.  -  Formes 
verbales,  283.  —  Prépositions  placées  immédiatement  après  leur  régime,  284.  —  En- 
clitique nam,  285.  —  Expressions  formées  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif  précédé  immé- 
diatement d'un  génitif  attributif,  285. 

DE  L'ACCENT  DANS  LES  PROCLITIQUES  :  Piéposïtions,  285.-  Advcrbcs,  287. -Con- 
jonctions, 287.  -  Mots  relatifs  ou  indéfinis,   288.  -  Radicaux  verbaux,  288.  -  Mots 
divers,  288.  —  Expressions  formées  d'un  substantif  immédiatement  suivi  d'un  génitif 
ou  d'un  adjectif  attributif,  289. 
g  13,  ^  Hypothèse  d'une  accentuation  archaïque,  289-292. 
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APPENDICE 
Restitution  et  interprétation  nouvelle  du  Chant 

« 

dit  des  Frères  Arvales, 

I.  —  Observations  préliminaires,  293. 

II.  —  Texte  du  Chant  dit  des  Frères  Arvales,  295,  29G. 

III.  —  Méthode  à  suivre  pour  restituer   le    texte   corrompu   du   Chant    dit    des 
Frères  Arvales,  297. 

IV.  —  Études  paléographiques  sur  le  texte  du  Chant   dit    des  Frères    Arvales. 
—  Restitution  et  interprétation  nouvelle  de  ce  vieux  chant,  298. 

V.  —  Métrique,  317. 

VI.  —  Conclusion,  318. 

Flanches  :  1»  Transcription  en  cursive  et  restitution,  32!. 

20  Pièces  justificatives,  322,  323. 
Légende,  324. 
Additions  et  Corrections,  325. 


TABLES    DIVERSES 


Chronologie  des  grammairiens  latins  cités,  329. 

Catalogue  des  manuscrits  anciens  et  des  ouvrages  modernes  cités,  322. 

Index  alphabétique  des  noms  de  personnes  cités  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  3'il 

Table  analytique  des  matières,  343. 

Table  alphabétique  des  matières,  358. 


'j;i. 


I 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIÈRES 


[Les  numéros  renvoient  aux  pages.) 


A:  son  origine,  3;  sa  prononciation,  26; 
_  a  =  c,  141;  a  =  au,  -143;  —  a  long 
devant  une  voyelle,  156;  —  a  final  est 
bref,  168;  est  "long,  168,  169;  —  a  final 
du  radical  des  noms  est  long,  174;  est 
bref,  174;  —  a  final  du  radical  des  verbes 
est  long,  176;  --  a  suffixe  caractéristique 
de  l'imparfait  de  Tindicatif  et  du  subjonctif 
présent  est  long,  181. 

Abrègement  des  syllabes  longues,  153. 

Accent  tonique,  271;  grave,  272; 
aigu,  273;  anticirconflexe,  273;  circon- 
flexe, 274  :  voy.  la  table  analytique.  — 
Liste  des  mots  ayant  l'accent  déplacé,  232. 

Accentuation,  271;  accentuation  des 
mots  tirés  du  grec,  2î:^;  archaïque,  230, 
289;  populaire,  231;  changement  d'ac- 
centuation dans  le  latin  classique,  233. 

Accommodation, 92,93, 94,96,  99,108; 

accommodation  non  faite,  108,  140. 

X.  diphthongue  :  son  origine,  son  his- 
toire, sa  prononciation,  35,80;  —  t-g  rem- 
placé par  e,  140;  —  x  =  e,  142;  — 
X  —  m,  143;  —  x  long  devant  une 
voyelle,  157;  —  x  commun  devant  une 
vovelle,  157. 

Agma,  49. 

A/'  =  a6,  94. 

Ai  diphthongue  :  son  histoire,  sa  pro- 
nonciation, 35,  80;  -  ni  remplacé  par 
0^,35;  -  ai  =  cr,  77.83,89,143,262. 

Allongement  par  position  des  syllabes 


brèves  par  nature,  158, 160;  —  Allonge- 
ment incorrect  de  la  voyelle  dans  les  syl- 
labes longues  par  position,  159;  —  Allon- 
gement compensatoire,  171,  172,  173, 
176,  178,  180,  222,223,  236. 

Alphabet,l;  Supplément  à  l'alphabet,  1 1  ; 
Tableau  de  l'alphabet,  4,  5;  Alphabet  : 
chalcidien,  4,  5;  éolo-dorien,  2;  grec  pri- 
mitif ou  cadméen,  2-4;  alphabet  latin,. 
1,  4,  5,  6;  —  Alphabet  phénicien,  1-4; 
comparé  avec  l'écriture  égyptienne,  1,2,3; 
—  Alphabets  tirés  des  inscriptions  vul- 
gairesdePompéiesetd'Hercalanum,24,25. 

Antisigma,  12,  13. 

Aphérèse,  143;  de  l'i  dans  isfe,  256. 

Apex,  97,  100. 

Apocope,  143. 

Ar  —  aJ,  263. 

Arvales  (chant  des),  69,  71,  72,  151, 
132,  153,  293  et  suiv. 

As  final  est  long,  171  ;  est  bref,  172. 

As  libral  de  Lucéria,  143-149. 

Aspiration,96;  Consonnes  aspirées,  45, 

Au  diphthongue  :  sa  prononciation,  42; 
—  m  devient  w,  devient  o,  42;  — 
m  =  Oj  142. 

B 

B  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,51; 
_  6  =  ]);i,ll;  —  6  =  u,  141;  -  chute  du 
6,  voy.  Chute;  —  h  final  précédé  d'une 
voyelle  (quantité),  170. 

Brèves  (syllabes)  par  nature,  154, 155; 
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—  Brèves  (syllabes)  plus  brèves  que  les 
brèves  proprement  dites,  193;  —  brèves 
(voyelles)  dans  les  syllabes  longues  par 
position,  159. 

Bu  (racine)  =  6/iu  sanscrit  dans  la  for- 
mation de  l'imparfait  et  du  futur,  179. 


C  :  son  origine,  3,  sa  prononciation,  47  ; 

—  c  anciennement  prononcé  g,  7,  8;  — 
c:=c/i,ll,264;  — c  =^,77;  — c  =  f,  55; 

—  chute  du  c,  voy.  Chute;  —  c  final  pré- 
cédé d'une  voyelle  (quantité),  171. 

Calembour  de  Cicéron  :  (imiiiit  = 
coque,  83, 

Capitale  proprement  dite,  13, 17, 20;-- 
Capitale  rustique,  15. 

Chute  des  consonnes  :  de  b  final,  242; 

—  de  c  final,  243;  de  c  devant  t,  259; 
de  c  devant  s  (dans  ï),  260;  —  de  d 
final,  240;  —  ùe  g  devant  n,  253;  —  de 
m  finale,  77, 235,  236;  de  m  devant  p, 249; 

—  de  n  devant  h,  j,  s,  r,  58;  de  n  devant 
s,  77;  de  n  devant  c,  et,  q,  248;  —  de  n 
devant/,  249;  de  n  après  m,  252;  de  n 
linale,  238;  de  nt  final,  251;  —  de  p  de- 
vant s,  167,259;  de  p  devant  t,  258;  — 
de  r  devant  g,  devant  a,  254;  de  /• 
finale,  237;  de  r  dans  le  groupe  str,  257; 

—  de  s  devant  cr,  167;  de  s  devant  m,  1 67; 
de  s  devant  t,  255;  de  s  devant  tr,  257; 
de  s  après  n,  59;  de  s  finale,  77,  234;  — 
de  t  dans  le  groupe  ètr,  257;  de  t  devant 
s,  259;  de  t  final,  240;  de  t  après  n,  250; 
de  t  après  s,  236. 

CH  (double  signe),  11;  époque  où  il  pa- 
rait, 12, 95;  sa  prononciation,  47;  ch  =  c, 
12,48. 

Claude  (lettres  inventées  par),  12, 13. 

CN  abréviation  de  Gnœus,  7. 

Colonne  rostrale  de  Duilius,  xiii,  7. 

Consonne  (chaque)  vaut  un  demi-temps, 
198  et  suiv.  —  Définition  et  énuméra- 
tion  des  consonnes,  45;  —Consonnes  : 
classes,  45;  degrés,  45;  ordres,  46;  — 
Tableau  des  consonnes,  46;—  Consonnes 
ajoutées,  110,  143;  supprimées,  111, 112; 
voy.  Chiîte;  redoublées,  voy.  Redouble- 
ment. 

Continues  (consonnes),  45,  203,  20i. 


Contraction,  143. 

Cursive  (écriture),  14,  19,  22,   23,  ap- 
pendice. 


D  :  son  origine,  3  ;  sa  prononciation,  54  ; 

—  d  archaïque  final,  77,  81,  82,  247,264; 

—  d  final  précédé  d'une  voyelle  (quan- 
tité), 170;  —  Chute  de  d  final,  V.  Chute. 
d  =  t,  55. 

Décret  de  L.  .Emilius,  264-269. 

Demi-temps  :  valeur  de  chaque  con- 
sonne, 198  et  suiv. 

Dentales  (consonnes),  46. 

Digamma  éolien,  54;  digamma  renver- 
sé, 12,  13. 

Diphlhongues  (définition  des),  34. 

Division  des  syllabes  (règles  de  la),  205. 

Doublets  orthographiques,  107, 116. 

Douces  (consonnes),  45. 

Du  =  6,  77. 

E 

E  :  son  origine,  3  ;  sa  prononciation,  26  ; 
e  ouvert,  26;  e  fermé,  27;  e  remplacé 
par  i,  27;  e  confondu  avec  œ,  x,  37; 
e  =  a,  141;  e  =  x,  140,  142;  e=  i,  39, 
76,  142;  e  =  o,  142;  e  voyelle  de  liaison 
dans  les  verbes,  182;  à  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif de  la  3e  conjugaison,  179  ;  e  aug- 
ment  dans  ebuam,  179;  elong  devant  une 
voyelle,  156;  e  commun  devant  une 
voyelle,  157;  e  final  bref,  168;  long,  168, 
169;  e,  finale  du  radical  des  noms,  est 
bref,  174;  est  long,  174;  e,  finale  du  radi- 
cal des  verbes,  est  long,  176;  e  suffixe 
caractéristique  du  subjonctif  présent  et  im- 
parfait est  long,  181. 

Ecriture  égyptienne,  1,  2,  3;  latine, 
12-16. 

Egyptiennes  (origine  des  lettres),  3. 

£i,  diphthongue  :  son  origine,  son  his- 
toire, sa  prononciation,  38,  41,  42;  ti 
cesse  d'être  diphthongue,  38;  ei  moins 
ancien  que  i  et  que  e  dans  les  radicaux,  38; 
ei  rare  dans  les  suffixes  de  dérivation,  38; 
ei  dans  les  formes  verbales,  39;  6i  au  da- 
tif et  à  l'ablatif  singulier  de  la  3^  décli- 
naison, 39;  ei  au  datif  singulier  dans  les 
radicaux  en  v,  en  o,  39;  ti  au  génitif  sin- 
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giilier  de  la  2»  déclinaison,  41;  ei  tombe 
ea  désuétude,  4^2, 100;  ei  =  i  long,  27, 
77,  80,86,89,91,  92,  96,  97,98,262; 
ei  =  e  dans  nei,  80,  96,  97,  98. 

Eis  k  l'accusatif  et  au  nominatif  pluriel 
de  la  3e  déclinaison,  40;  —  eis  au  nomi- 
natif pluriel  de  la  2»  déclinaison,  40;  e/*^ 
au  datif  et  à  l'ablatif  pluriel  de  la  2^  et 
de  la  l^e  déclinaison,  41;  eis=  îs  ou  es, 
92,96,98,  99,  263. 
Elision,  143. 

Enclitiques  (accent  dans  les),  280-285. 
Epenlhèse,  143;  épenthèse  vocale,  215; 
exemples  dépentbèses  dans  les  «inscrip- 
tions, 215;  dans  les  manuscrits,  217, 218  ; 
dans  la  prononciation  méridionale  du  fran- 
çais, 217,  218. 

"  ermî,  à  la  3*  personne  du  pluriel  du 
parfait  de  l'indicatif  :  sa  quantité,  181. 

Es  au  nominatif  pluriel  de  la  2«  décli- 
naison, 40  ;  es  au  datif  et  à  lablalif  pluriel 
Ue  la  20  déclinaison,  41;  es,  racine  du 
verbe  sum  dans  la  formation  de  certains 

lemps,  180. 

Eu  (diplUhongue):sa  prononciation,  44; 
eu  n'est  pas  diplithongue  dans  neuter,  44. 

Explosives  (consonnes),  45,  203,  204. 


F  :  son  origine,  3  ;  sa  prononciation,  52; 
f  =  yh,  54,  141. 
Futur  (formation  du],  179. 
Fortes  (consonnes),  45. 

Ci 

G  :  son  origine,  8,  9;  sa  prononcia- 
tion, 48;  son  invention,  9,  146-150;  — 
g,  anciennement  écrit  c,  7,  8;  g  =  ch,\\; 
g  suivi  de  u,  33. 

Gamma  chaleidien,  7. 

Gutturales  (consonnes),  46. 

Gulturo-dentales  (consonnes),  46. 

H 

H  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,  51; 
son  affinité  avec  les  gutturales,  51;  h  sup- 
primée, 264. 

Herculauum  (inscriptions  d'),  19,  20. 

Hiéroglyphes  égyptiens,  3,  4,  5. 


Hypothèse  relative  k  l'allongement  de  Ve 
de  liaison  k  l'imparfait  de  l'indicatif  de  la 
3®  conjugaison,  179. 


I:  son  origine,  3;  sa  prononciation, 27; 
i  son  voisin  de  Vu,  28  ;  i  voyelle  et  con- 
sonne, 9;  i  redoublé,10;  grand  1,10,90; 
i  =  c^,143;î=e,76,  92, 141;  i  =  i?,99; 
i=«,142;i  -  y,  143;  ie  =  e,   142; 
l^  =  j^  l\\  ;  i  et  u  employés  concurrem- 
ment, 28;  î  long  devant  une  voyelle,  157; 
i  commun  devant  une  voyelle,  157;  i  final 
est  long,  168;  est  commun,  est  bref,  169; 
î,  finale  du  radical  des  noms,  est  bref,  est 
long,  174;  i,  finale  du  radical  des  verbes, 
est  long,  176;  i  suffixe  caractéristique  du 
subjonctif  présent  de  sum  est  long,  182; 
il  est  abrégé  au  parfait  du  subjonctif,  182. 

Imparfait  de    l'indicatif   :    sa   forma- 
tion, 179. 

Infractions  k  la  règle  de  rallongement 

par  position,  184. 

Irrationnelles  (voyelles),  191. 

is  k  l'accusatif  et  au  nominatif  pluriel  de 
la  3e  déclinaison,  40;  is  au  nominatif  plu- 
riel de  la  2e  déclinaison,  41;  is  final  est 
long,  171;  est  bief,  172. 


J:  invention  et  usage,  10;  prononcia- 
tion, 50. 
jugum  (composés  de),  160,  170. 


K  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,7; 
il  disparait  sauf  dans  quelques  mots,  8;— 
fe  =  c  dans  les  abréviations,  8,  98. 


L  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,  5'; 
l  finale  précédée  d'une  voyelle  (quantité), 

170,171. 

Latin  populaire  (histoire  du),  135-139. 

Liaison  (voyelle    de)  dans  les  noms  : 
sa  quantité,  175;  dans  les  verbes,  182. 

Liquides  (consonnes),  45. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


361 


Liquide  précédée  d'une  muette  (quan- 
tité), 160,  161. 
Longues  (syllabes)  par  nature,  155. 

11 

M  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,  52; 
m  finale  précédée  d'une  voyelle  (quan- 
tité), 170;  chute  de  m,  voy.  Cloute. 

Manuscrits  (âge  des  plus  anciens),  18. 

Marses  (lettres),  6. 

Métrique  de  Plante  et  de  Térence  (irré- 
gularités de  la),  186-189. 

Milionia  (inscription  de),  6. 

Minuscule  (écriture),  16. 

Muettes  (consonnes),  45;  muette  suivie 
d'une  liquide  (quantité),  160,  161. 

N  :  son  origine,  3. 

M  gutturale  :  sa  prononciation,  49; 
n  =  ng,  49;  n  remplacée  par  ne,  49. 

71  dentale  :  sa  prononciation,  58  ;  n  finale 
précédée  d'une  voyelle  (quantité),  171; 
chute  de  n,  vov.  Chute. 

Nasales  (consonnes),  55. 

Nasalisation,  58,  238,  248. 

nt  (chute  de),  voy.  Chute. 

O 

0  :  sa  prononciation,  28;  o  remplacé 
par  u  après  w,  v,  29,  80;  o  =  e,  94,  263; 
0  =  u,  76,  80,  86,  88,  92,  9i,  96,  98, 99, 
142,  263;   o  archaïque  devient  w,  100; 

0  long  devant  une  voyelle,  157;  commun 
devant  une  voyelle,  157;  o  final  est  long, 
168;  est  commun,  est  bref,  170;  o,  finale 
du  radical  des  noms,  est  long,  174;  est 
bref,  175;  o,  finale  du  radical  dans  forem, 
fore,  est  bref,  177. 

œdiphthongue  :son  origine, son  histoire, 
sa  prononciation,  37;  œ  remplacé  par  j/,37. 
ce  remplacé  par  e,  37;  œ  =  g  long,  142; 
œ  =  u  long,  77;  œ  long  devant  une 
voyelle,  157. 

oi  diplithongue  :  son  histoire,  sa  pro- 
nonciation, 36,  79;  oi  =   œ,   99,   263; 

01  =  u  long,  77,  263. 
Onciale  (écriture),  15,  22,  23. 
Optinebit,  93. 

Orthographe  (variations  de  1'),  68;  indé- 


cision de  l'orthographe,  77;  âge  d'or 
de  l'orthographe,  105;  orthographe  de 
Plante,  261;  de  Térence,  270. 

Orthographiques  (doublets),  107,  116. 

Os  final  est  long,  171;  est  bref,  173. 

Ou  diphthongue  :  son  histoire,  43,  79, 
88,  94,  96,  97;  sa  prononciation,  43;  ou 
devient  o,  43;  ou  devient  u,  44;  ou  devient 
u  long,  77,  86,  263. 


P:  son  origine,  3;  sa  prononciation,  51; 
p  =  l)/t.  Il,  264;  p  =  6,  par  accommo- 
dation, 77;  chute  du  p,  voy.  Chute. 

Papyrus  Prisse,  2;  papyrus  de  Ra- 
venne,  23. 

Parfait  (quantité  de  la  3»  personne  du 
pluriel  du),  181;  quantité  des  parfaits,  178. 

Pause  entre  deux  consonnes,  159,  213. 

PH  (double  signe),  11;  époque  où  il  ap- 
paraît, 12;  sa  prononciation,  53,  54,  95; 
pli  remplacé  par  f,  139,  141. 

Pompéies  (inscriptions  de),  19,  20. 

Populaire  (histoire  du  latin),  135-139. 

Position  dans  les  langues  anciennes  et 
dans  les  langues  modernes,  213  (voy.  en- 
core Allongement  par  position). 

Votisit  =  possit,  2,  263. 

Prépositions  réunies  dans  l'écriture  à 
leur  régime,  98,  99. 

Proclitiques  (accent  avec  les),  285-289. 

Prononciation,  28-68. 

Prosthèse,  143. 

a 

0  :  son  origine,  3;  sa  prononciation, 48; 
q  =  u,  29-33;  qu  transcrit  en  grec  par  xou, 
xo,  30;  q-u-i  transcrit  en  grec  par  xu,  30; 
qu  eiq  =  C,  86,  92,  94,  99. 

Quantité,  134;  quantité  des  syllabes 
finales,  168;  de  la  tinale  du  radical  dans 
les  noms,  174;  de  la  finale  du  radical 
dans  les  verbes,  176;  quantité  du  redou- 
blement au  parfait,  178. 


R  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,  57; 
r=^rh,  12;  r  finale  précédée  d'une  voyelle 
(quantité),  170,  171;  chute  de  r,  voy. 
Chute. 
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-Redoublement  au  parfait  (quantité),  178. 

Redoublementdes  consonnes:  consonnes 
redoublées,  82,  92,  99,  110,  245,  246; 
consonnes  non  redoublées,  77,  79,  86,  89, 
99,  110. 

Redoublement  des  voyelles  longues,  a, 
e,  H,  83,  86,  89,  92,  94,  96. 

RH  (double  signe),  12. 

fi 

S  :  son  origine,  3;  sa  prononciation,  59; 
s  redoublée,  94,  96,  98,  199;  s  et  ss  =  x, 
60;  s  au  nominatif  pluriel  de  la  2«  dé- 
clinaison, 95;  chute  de  s,  voy.  Chute. 
Saliens  (chant  des),  6,  69,  70,  153. 
Sas  —  suas,  82. 
Sifflantes  (consonnes),  45. 
Sigle  ou  Siciliens,  101. 
Sis  =  suis,  82. 

Son  intermédiaire   entre  Vi  et  Ve,  27; 
entre  Vi  et  Vu,  28;  entre  Vo  et  Vu,  29. 
Stèle  de  Mésa,  3. 

s-u  (prononciation  du  groupe),  33. 
Supins  (quantité  des),  177. 
Suffixes  caractéristiques    de    certains 
temps  (quantité  des),  181. 

Supprimées    (consonnes),    111,    voy. 
Chute;   voyelles  supprimées,  112,  voy. 
Aphérèse,  Apocope,  Syncope. 
Syllabes  (division  des),  205. 
Syncope,  143;   exemples  de  syncope 
dans  le  latin  populaire,  219. 
Synizèse,  82. 


en  grec  par  ou,  o,  u  bref,  29;  u  et  i  em- 
ployés concurremment  l'un  pour  l'autre, 
28;  u,  son  intermédiaire  entre  ou  et  î,80; 
wdans  le  groupe  qu,  29-33;  dans  les 
groupes  gu,  su,  33;  w  =  e,  86,  92,  96, 
98,  99;  M  =  i,  77,  86,  89,  92,  96,  98, 
99,142,  263 ju^  0,142;  u  =y,  33,34, 
143,  164;  M  final  est  long,  168  ;  u  est  long 
à  la  fin  du  radical  des  supins,  177;  m  voyelle 
de  liaison  dans  les  verbes  est  bref,  183. 

«ï  (diphthongue)  :  sa  prononciation,  45. 

uos,  au  génitif  de  la  4®  déclinaison,  80. 

Upsilon  chez  les  Grecs  modernes,  34; 
transcrit  par  u,  i,  34. 

us,  au  génitif  singulier  de  la  3»  dé- 
clinaison, 88,  95;  Ks  final  bref,  171; 
long,  173. 


V,  voyelle  et  consonne, 9;  v  consonne  : 
sa  prononciation,  54;  r  =  6,  141. 

Voyelles  (prononciation  des),  26-34  ; 
voyelles  ajoutées,  voy.  Epenthèse;  voyelles 
redoublées,  voy.  Redoublement;  voyelles 
supprimées,  voy.  Aphérèse,  Apocope,  Syn- 
cope; quantité  de  la  voyelle  de  liaison 
dans  les  noms,  175;  dans  les  verbes, 
182,  183. 


X  vient  du  chi  grec,  10;  x  chez  les 
Eolo-Doriens,ll;  x:  sa  prononciation, 59; 


T:  son  origine,  3;  sa  prononciation,  54; 
t  =  c,  56;  t  =  d,  55;  t  =  tli,  U,  264; 
t,  redoublé,  99;  t  final  précédé  d'une 
voyelle  (quantité),  170;  chute  de  t,  voy. 
Chute. 

Tachygraphie  hiératique  d'Egypte,  1-4. 

TH  (double  signe),  11;  époque  où  il  ap- 
paraît, 11,  12,  95; -sa  prononciation,  56. 

Ti  (prononciation  du  groupe),  55,  56. 

U 

U  :  invention  et  usage  du  signe  u,  10; 
prononciation    de    Vu,   29;  u    transcrit 


I  renforcé 
98,  263. 


par    s,    11,  60,  86,  89,   96, 


Y,  transcription  latine  de  l'upsilon,  11; 
sa  prononciation,  33;  ?/  =  œ,  143  ;t/  long 
devant  une  voyelle,  157;  y  final  est  bref, 
168;  est  long,  170;  y,  finale  du  radical  des 
noms,  est  bref,  174;  est  long,  175. 

ys  final  est  bref,  171;  est  long,  173. 


Z  archaïque,  6;  il  disparaît  de  la 
langue,  7;  z  reparaît  en  latin,  7;  il  ne  se 
rencontre  que  dans  les  mots  étrangers,  46  ; 
prononciation  du  z,  60. 


SAi^T-CLOUD. 


IMPUIMERIE   V  EUG.   DELliN    ET   HLS. 
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